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PREMIÈRE PARTIE



I

 
DAN aime le rythme de sa vie, la routine de son boulot. Il aime savoir que les chevaux veulent être nourris à six, quatorze, et vingt heures pile, et qu’ils démoliront leurs boxes si leurs désirs ne sont pas comblés à l’heure exacte. Il sait que chaque pièce d’équipement a sa place dans l’écurie, et il aime ça. Et surtout, il aime monter les chevaux, la routine ‘échauffement-travail-pause-travail-étirements’. Là, il peut éteindre son cerveau ; là, il peut arrêter de penser, et simplement se concentrer sur ce qu’il fait. Sur ce qu’il est.
Et il n’est pas content quand quelque chose vient briser son rythme. Molly et Karl le savent bien, et c’est pour cela qu’en général, ils essayent de le préserver des intrusions. Pas parce qu’il est fragile ; mais parce que Molly et Karl sont affectueux. Des gens affectueux qui n’apprécient pas que leur entraîneur se mette à gueuler sur les acheteurs potentiels.
Ils essayent, mais ils n’essayent pas toujours assez, se dit Dan en voyant Molly lui faire signe depuis la clôture du manège. En soupirant, il ramène Chaucer au pas. Pourtant, cette fois, ça semblait marcher. Le gros hongre semblait avoir enfin compris qu’il n’avait pas besoin de donner de grands coups de tête chaque fois qu’il devait changer de pas. Pour qu’il ne l’oublie pas, Dan le remet au trot jusqu’à ce qu’il rejoigne Molly, puis le ramène de nouveau au pas. À chaque fois le cheval reste calme. En guise de félicitations, Dan lui donne une tape sur le cou et le laisse secouer sa grosse tête.
Molly est une femme forte, encore athlétique, quoique d’âge mûr. Alors évidemment, la voir sautiller partout comme une adolescente quasi hystérique est une surprise pour Dan.
— Les types de Californie sont en avance. Robyn a sorti Monty pour le leur montrer, mais il est un peu sale, forcément. Tu pourrais aller l’aider à le nettoyer ?
Dan n’aime pas ces mots.
— S’ils ne sont pas capables de voir sa qualité à travers un peu de boue, ils ne méritent pas Monty.
Molly se renfrogne quasi instantanément.
— Quand c’est toi qui seras chargé de payer les factures, tu pourras me dire qui mérite tel ou tel cheval. En attendant, il faut qu’on le vende, et on regarde le cheval, pas les acheteurs.
Elle commence à s’éloigner, puis revient vers Dan.
— Et tiens ta langue, cette fois. Ces mecs sont plus riches que tout ce que tu peux imaginer ; ils pourraient acheter toute l’écurie, et nous avec, rien qu’avec leur argent de poche.
Elle semble vouloir un instant ajouter encore quelque chose, mais un groupe approche. Alors elle remet en place son chignon, se force à sourire à nouveau, et se dirige vers les nouveaux venus.
Dan sort Chaucer du manège en passant par l’autre porte pour éviter de croiser les acheteurs. Le hongre est encore chaud à cause de l’exercice, et Dan ne veut pas le laisser dehors, exposé aux courants d’air. Arrivés à la porte de l’écurie, le cavalier descend et défait rapidement le harnachement du cheval, avant de poser une couverture sur son dos. Le tissu léger empêchera la pauvre bête d’attraper froid, mais Dan ne s’en contente pas,  il veut réussir à faire redescendre comme il faut la température de l’animal. Le chauffage de l’écurie est mort depuis plusieurs semaines et n’a toujours pas été réparé. Peut-être que cette vente est vraiment importante, en fait. Dans quel état sont les finances de l’écurie ? Mauvaises au point de ne pas pouvoir prendre soin des chevaux ? Bien sûr, une écurie n’a jamais assez d’argent. Mais ces derniers temps, est-ce que c’était pire que d’habitude ? En s’ébrouant comme son cheval, Dan chasse ces pensées. Il est au boulot. Pas le meilleur endroit pour se poser de grandes questions auxquelles il ne comprend de toute façon pas grand chose.
Monty est déjà attaché dehors, et Robyn est en train de le brosser furieusement. Le puissant étalon a encore un peu de sa robe d’hiver, si bien que Robyn enlève autant de saleté que de poils à chaque coup de brosse. Il faut bien l’admettre : le cheval est effectivement dégueulasse. Et Robyn aura surement besoin d’aide. Ou d’un compagnon de bavardage. Mais, en passant la main sur la poitrine de Chaucer, il sent sa chaleur, et sa sueur qui coule encore.
— Je peux le faire marcher, si vous voulez, dit une voix derrière lui. 
Surpris, Dan se retourne. Face au soleil qui tape dur à cette heure-ci, il ne distingue qu’une silhouette noire. Mais la silhouette s’avance, tend la main, devient un homme d’une quarantaine d’années, une fine barbe poivre et sel. Un vieux, décide Dan, qui en a dix de moins et aucun cheveu blanc. 
— Jeff Stevens. Nous nous sommes déjà vus, mais très peu de temps, et cela date déjà un peu.
Dan fouille sa mémoire en urgence. Il en oublierait presque de serrer la main tendue devant lui. S’il avait déjà rencontré cet homme, il s’en souviendrait, non ? Il est plutôt beau, avec ses traits fins mais décidés, des yeux vifs et doux à la fois. Et, pour ce que peut en voir Dan, il prend soin de son corps. Et puis il est habillé comme lui, pour la monte, donc Dan suppose que les muscles sont des vrais muscles et pas juste de la gonflette.
Jeff sourit. Il semble s’apercevoir du trouble qu’il a provoqué chez Dan.
— Rolex. Il y a deux ans. Vous étiez un peu ... comment dire ... soucieux. 
Il a vraiment un beau sourire.
— Je suppose qu’on a dû vous le dire vingt mille fois, mais ... désolé, sincèrement. Je veux dire ... pour ce qui s’est passé l’année dernière.
Dan hoche la tête presque automatiquement. Il a raison. On le lui a dit un million de fois. Mais ça reste toujours aussi douloureux.
Cette fois c’est sûr. Jeff s’est rendu compte qu’il vaut mieux changer de sujet.
— Je suis l’entraîneur des Kaminski, les californiens, dit-il avec un clin d’œil. Je sais qu’on est un peu en avance, désolé. On ne voulait pas vous prendre comme ça au dépourvu. Mais donc, comme je disais, si je peux vous aider à quelque chose ...
Sans un mot, Dan passe la longe de Chaucer à l’homme qui lui fait face, puis se tourne vers Monty. En principe, il ne fait pas confiance aux étrangers, surtout en matière de chevaux, mais cette fois, ça a l’air d’aller.
— Merci, dit-il du bout des lèvres. 
Le premier mot depuis qu’il a vu Jeff, en fait, lui fait remarquer son cerveau. Jeff lui sourit en retour, puis tire légèrement sur la longe et emmène Chaucer à l’extérieur. Dan attrape une brosse dure, passe de l’autre côté de Monty et commence à frotter.
Heureusement qu’ils sont deux à le brosser, parce que moins de cinq minutes plus tard, Karl et Molly arrivent, leurs clients entre eux. On sent qu’ils essayent toutes les techniques de vente possibles et imaginables. L’équipe de vente au grand complet, songe Dan tristement.
— Ah, le voilà ! s’exclame Molly sans faire remarquer qu’il vient d’être durement toiletté. 
Dan attrape un chiffon propre qu’il lance à Robyn, qui le passe sur le poil de Monty pour le lustrer encore un peu. Le cheval remue un peu sous la fraîcheur du produit, mais ne paraît pas vraiment effrayé. Il a l’habitude.
Une jeune fille marche à côté de Molly. Elle est clairement dans une période délicate, et encore timide. Quinze ans, peut-être un peu plus. L’âge auquel les filles sont folles des chevaux, quoi. Mais Dan s’inquiète : elle n’a sûrement pas assez de force pour tenir Monty. Le type à côté d’elle, par contre ... Dan se laisse aller à un petit regard appréciateur avant de se concentrer à nouveau sur son travail. Le mec pourrait être un bon cavalier pour Monty. Ils sont tous les deux grands et musclés. Dan se demande si le type s’ébroue quand il est excité, mais se ressaisit rapidement. Le travail d’abord.
Le petit groupe continue de s’approcher.
— Je suis désolée. Il est dans un piteux état, dit Molly à la fille. Il était dehors aujourd’hui, et ... Eh bien ... Vous savez comment sont les hommes dans la boue, hein ...
Dan a l’impression que Robyn vient d’être giflée. Elle a presque réalisé un miracle sur ce cheval, vu le temps qu’on lui a donné, alors entendre Molly dévaloriser ses efforts comme ça, c’est sûr, ça ne doit pas être agréable. Ils échangent un regard ; Dan secoue légèrement la tête. C’est juste pour la vente, histoire de dire que d’habitude, Monty est encore plus beau que ça.
Molly encourage la fille à s’approcher de Monty, et lui tend une botte de carottes pour le nourrir. Dan doit se contenter de secouer la tête, pas question de soupirer bruyamment. Il semblerait bien que ce soit la fille la cavalière. Il espère vraiment qu’ils auront l’intelligence de chercher un autre cheval, ces californiens.
Karl lui fait un petit signe, pour lui demander de les suivre avec le grand type vers l’angle de l’écurie. Juste avant de partir, Dan lance à Robyn :
— Leur entraîneur est en train de faire marcher Chaucer, tu pourrais le remplacer et nous l’envoyer ?
Elle hoche la tête puis s’en va pendant que Dan se dirige vers Karl.
— M. Kaminski, voici Daniel Wheeler. C’est lui qui s’est occupé de Monty ces derniers temps.
Maintenant, c’est Dan qui se sent giflé. Il est l’entraîneur de Monty depuis cinq ans, depuis que le hongre a une selle. Tout ce que le cheval sait, c’est Dan qui le lui a appris. Et Monty sait beaucoup de choses. Et Karl le sait. Alors pourquoi est-ce qu’il fait passer Dan pour un rat d’écurie ? Sûrement encore une technique de vente. Ou alors c’est pour lui rappeler sa place.
Kaminski a un sourire chaleureux. Il tend la main à Dan, qui se rappelle juste avant de la serrer qu’il est lui-même très sale. Il montre ses mains pleines de terre et de poils comme pour s’excuser. Le type a des vêtements simples, mais des vêtements simples qui doivent valoir chacun trois fois le prix de la garde-robe complète de Dan. Il ne veut pas se faire engueuler pour avoir sali l’acheteur potentiel.
— Oh, ça va, mec ; je n’ai pas peur de me salir les mains !
Kaminski se penche un peu, comme pour faire une confidence.
— Et je m’appelle Evan. 
Il attrape rapidement la main de Dan et la serre vigoureusement, avant de regarder par dessus son épaule.
— Alors Olive, tu en pense quoi ?
Elle hoche la tête avec enthousiasme, un grand sourire sur le visage, et ça le fait rire, lui. Quand ils sourient, c’est facile de voir à quel point ils sont proches l’un et l’autre. Ils ont le même sourire, tellement large que leurs yeux noisettes en disparaissent presque.
— On dirait qu’elle l’aime bien. Où est Jeff ? J’aimerais bien avoir son avis.
Dan se tourne dans la direction d’où il devrait venir, et comme par magie, c’est l’instant où il apparaît. Il marche avec confiance, se dirige vers le cheval pour le regarder de plus près, puis demande la permission de s’approcher un peu plus et de l’examiner. Dan remarque d’ailleurs avec satisfaction que c’est lui qu’il regarde, et pas Karl. Mais celui-ci y va quand même, comme si Evan était déjà prêt à signer le chèque et qu’il ne restait plus qu’à convaincre Jeff.
Karl se dirige vers le cheval en faisant des grands gestes à Jeff.
— Je vous en prie, approchez, approchez. Regardez-le sous toutes les coutures, puis on le harnachera pour vous montrer tout ce que grand garçon est capable de faire.
Il continue de débiter ses petites phrases toutes faites pendant un moment ; phrases toutes faites, mais Dan est d’accord avec la plupart d’entre elles. Monty est vraiment un cheval exceptionnel, et Dan sera triste s’il doit partir de l’écurie. Et encore plus si c’est pour être monté par une fille qui ne pourra pas le tenir, ou pire, qui risque d’être blessée par l’énorme animal.
Dan se demande s’il doit le dire à Evan, et lui jette un coup d’œil, pour découvrir avec surprise que celui-ci le regarde.
— C’est un très beau cheval, commence Evan. Ma sœur, Olive ... Enfin, Olivia, mais c’est moins drôle. 
Nouveau sourire, qui montre ses fossettes. 
— Bref. Ma sœur voulait un cheval de compétition, et on a vu des vidéos de celui-ci, et ... je crois bien qu’elle en est amoureuse !
Dan hoche la tête, mais voit du coin de l’œil Molly lui faire des grands signes.
— Dan, équipe-le pour qu’ils puissent le voir travailler.
Il n’a pas l’habitude de voir Molly débordante d’énergie à ce point. Monty est un cheval de valeur, d’accord, et les finances de l’écurie aimeraient certainement le voir vendu, mais d’habitude, Karl et Molly sont quand même un peu plus décontractés, même quand ils doivent vendre un cheval. Bien sûr, ils essayent de les vendre, mais ils ne sont pas aussi frénétiques.
Il rentre dans le bâtiment pour chercher la selle de dressage et la bride de Monty. Autant commencer tranquillement. Si la fille a peur sur du dressage, il n’y a aucun intérêt à la faire sauter.
Dan harnache le cheval sous l’œil inquisiteur de Jeff, et il découvre qu’il aime l’attitude de cet entraîneur. Beaucoup de gens oublient de regarder le comportement d’un cheval au sol, en pensant que ce n’est qu’une fois sellé qu’il devient intéressant. Et, en tant que celui qui a dressé avec tant de difficulté Monty à ne pas bouger, Dan est heureux de voir que quelqu’un apprécie ses efforts. Bizarrement, au moment où il regarde à nouveau Jeff, il croise ses yeux. L’entraîneur ne regarde plus le cheval, mais l’homme, avec la même expression que celle d’Evan un peu plus tôt. Mais Monty est prêt, alors Dan le prend par les rênes et regarde Karl.
C’est Molly qui parle la première.
— Allez, tout le monde sur l’anneau, pour voir à quel point ses mouvements sont gracieux !
Elle emmène le troupeau de visiteurs avec elle, et Dan se retrouve à l’arrière avec Monty. Jeff regarde par dessus son épaule pendant quelques pas, apparemment pour vérifier que Monty a toujours de bonnes manières, puis se retourne pour regarder partout autour de lui.
Une fois dans l’anneau, Dan vérifie une dernière fois toutes les sangles de Monty puis monte dessus. Il fait l’échauffement classique, pour détendre le grand cheval et le préparer à un travail plus dur, puis passe à des mouvements plus élaborés. Monty est un peu tremblant sur son contre-galop, mais finit par y arriver. Dan se dit qu’il faudra travailler ça la prochaine fois, avant de se demander s’il y aura une prochaine fois.
Il guide Monty jusqu’à la barrière, devant les spectateurs.
— Y-a-t-il quelque chose que vous vouliez voir en particulier ?
Il pose la question à tout le groupe, mais s’adresse en réalité à Jeff. Lorsque celui-ci fait signe que non, Dan démonte rapidement et tend les rênes devant lui, entre Jeff et Olivia. Ils sont tous les deux habillés pour la monte, et logiquement, devraient tous les deux s’habituer à Monty.
Jeff fait un signe à Olivia et lui pose une main sur l’épaule.
— Allez, fais-le bouger un peu.
Ils passent sous la barrière. Un instant pour réajuster la taille des étriers et vérifier à nouveau la sangle de dessous de ventre, puis la fille grimpe dessus. Elle est légère et gracieuse, et semble naturellement avoir une bonne assiette. Dan espère que ça ne sera pas un désastre complet.
Cheval et cavalière se dirigent vers le centre du cercle accompagnés de Jeff. Dan fait mine de retourner de l’autre côté de la barrière, mais Jeff le rappelle.
— Dan, vous pourriez rester un peu ? Pour me dire s’il y a des petits trucs qu’il faudrait qu’on sache sur lui ?
Dan suit Jeff jusqu’au centre. L’homme plus âgé regarde attentivement le duo équestre en criant de temps en temps quelque chose à Olive. Il lui fait faire un test de dressage classique, comme Dan l’avait fait auparavant, en sautant juste quelques-uns des mouvements les plus délicats. 
— D’accord, à toi, fais tout ce que tu veux vérifier avec lui, finit-il par lui dire, puis, se tournant à moitié vers Dan, il ajoute plus bas. Alors ... Qu’en pensez-vous ? Sincèrement, je veux dire ?
Dan est déchiré et tente de prendre une voix neutre.
— C’est une bonne cavalière. Ils vont bien ensemble sur du dressage. Sur du saut ... Il faudra voir plus tard, je suppose.
— Il sera trop fort pour elle ?
Dan n’arrive pas à mentir.
— Je ne sais pas. Sûrement. Il a beaucoup d’énergie, vous voyez, et il adore sauter. Il faut un cavalier très ferme pour réussir à le garder sous contrôle.
Dan se frotte le cou, comme toujours lorsqu’il est embêté.
— C’est ce qui fait de lui un si bon cheval en compétition ; il n’a peur de rien, il est enthousiaste.
Dan suppose qu’il n’a pas besoin d’expliquer en quoi cette attitude pourrait poser problème à une cavalière aussi légère et jeune qu’Olivia.
Karl, qui arrive vers eux, n’a entendu que la fin de la phrase.
— Sans peur et enthousiaste, son portrait craché, je n’aurais pas trouvé mieux !
Jeff sourit poliment, mais à l’évidence, il a quelques doutes là-dessus. Karl envoie Dan chercher la selle de saut de Monty. Lorsqu’il revient, Jeff a déjà enlevé la selle de dressage, et ils n’ont qu’à échanger leurs colis pour que Jeff harnache le cheval tandis que Dan range l’ancienne selle. Monty est aussi gentil que Dan pourrait vouloir, et il est rapidement changé. Parfois, Dan fait sauter Monty avec juste un mors, mais il pense qu’Olivia aura besoin de toute l’aide possible.
Ils emmènent tous ensemble Monty sur l’herbe, et dès qu’ils se sont éloignés de l’anneau de dressage, Monty commence à faire des siennes. C’est Dan qui le tient, et il n’a aucun mal à le retenir, mais il n’est pas mécontent de voir que le cheval se rebelle un peu. Après tout, il faut que les futurs acheteurs réalisent bien ce qu’ils sont sur le point d’acquérir. Monty a un cœur d’or, des muscles d’acier ... et une tête de mule.
En arrivant sur l’anneau d’herbe, Karl aide Dan à monter, et celui-ci fait faire à Monty quelques tours de piste pour lui donner le rythme. Ils commencent doucement, puis progressent. Dan est content de voir à quel point les sauts de Monty sont propres, et le cheval semble véritablement voler presque sans efforts. Mais il est indéniable que le cheval commence à s’exciter, et Dan se sent vaguement coupable de ne rien faire pour vraiment le calmer. Si Olivia se fait une belle frayeur ici, au moins elle n’ira pas se blesser en emmenant Monty dans la nature, où même Dan a du mal à contrôler le grand hongre.
Changement de cavalier. Encore une fois, Jeff demande à Dan de l’accompagner au centre ; cette fois, Karl vient avec eux.
Olivia et Monty passent un ou deux petits sauts sans encombre, mais Dan sent que le cheval est de plus en plus frustré. 
— Il faut qu’elle le lâche un peu, dit-il à Jeff. Normalement je le monte assez doucement en saut, il sait ce qu’il faut faire. Elle doit le guider, pas le forcer. 
Jeff hoche la tête et passe le conseil, mais le comportement de la cavalière ne semble pas changer beaucoup.
— Elle est nerveuse, dit Jeff.
Dan hoche la tête.
— Monty est assez sensible pour le sentir. Il a besoin d’un cavalier plus sûr de lui.
Karl s’engouffre dans la brèche.
— Mais, bien sûr, elle deviendra plus sûre dès qu’elle se sera habituée à lui. Et puis, chez elle, sans le public ...
Encore une fois, Jeff hoche poliment la tête sans quitter du regard le cheval et sa cavalière.
— Fais-le tourner un peu, Olive ! Il commence à s’exciter, et il faut vraiment le calmer ! 
Elle s’exécute. 
— Encore ! Fais-le tourner en rond jusqu’à ce qu’il t’écoute !
— Elle devrait utiliser un peu plus ses cuisses, et un peu moins ses mains, murmura Dan.
 Jeff ajoute ces conseils aux autres. Enfin, Monty se calme suffisamment pour qu’Olivia puisse tenter encore un ou deux sauts, mais le cheval saute le second obstacle avec tant de vitesse et de fougue que seuls ses réflexes lui permettent d’atterrir convenablement de l’autre côté.
Olivia l’arrête près de la clôture devant le petit groupe qui n’est plus aussi enthousiaste qu’après le dressage. De plus, le cheval n’arrête pas de danser, d’aller d’avant en arrière, impatient. Evan rit doucement et donne une tape sur le poitrail puissant du hongre.
— Il t’a donné un peu de mal, hein ?
Olivia sourit, et Dan ne sait pas trop s’il doit être impressionné par le courage de cette fille ou être déçu qu’elle ne soit pas effrayée.
— Mais il est fantastique ! C’était comme monter Pégase, ou quelque chose comme ça ! Il est si puissant !
Dan ne peut que sourire. Il commence à apprécier cette jeune fille, mais redevient sérieux en voyant la mine sombre de Jeff. Il espère vraiment que celui-ci aura assez d’influence sur les Kaminski pour les faire renoncer à leur projet.
— Je pense que ça ira comme ça pour aujourd’hui, dit Jeff. Sortons de leurs pattes et laissons-les travailler tranquillement, on reviendra demain s’il le faut.
Karl et Molly, sentant le vent tourner, essaient de convaincre Jeff d’essayer Monty sur le cross. Jeff ne changera sûrement pas d’avis, alors Dan commence à emmener Monty un peu plus loin. Juste pour que son dernier souvenir de la journée ne soit pas une cavalière qui le laisse faire, il s’apprête à le faire sauter encore deux ou trois fois, et ajuste les sangles pour lui.
Pendant que Jeff est en train d’argumenter avec Karl et Molly, Evan vient voir Monty et Dan.
— C’est vraiment un très bel animal, dit Evan, et Dan est content de croire déceler un avis pertinent dans sa voix. 
Peut-être qu’il n’est pas aussi ignorant sur les chevaux que ça, après tout.
— Oui. On peut dire que c’est un cheval-Ferrari.
Evan se penche un peu et ses yeux noisette croisent ceux de Dan.
— Et une Ferrari, ce n’est pas ce qui convient à une fille de quinze ans, c’est ça ?
Dan s’éclaircit la voix.
— Je veux juste dire que vous devriez écouter votre entraîneur. Je ne pense pas qu’il vous induirait en erreur. Et puis ... 
Un silence.
— On a beaucoup d’autres très bons chevaux, ici. Vous devriez voir Sunshine, par exemple. Presque aussi enthousiaste que Monty, mais un peu moins ...
— ... puissant ?
Dan sourit.
— Oui.
Evan lui sourit en retour et lui serre à nouveau la main.
— Merci pour le conseil, Dan. Merci vraiment.
Et là, étrangement, l’atmosphère change. Evan sourit toujours, mais ses paroles ont un écho étrange.
— J’ai été ravi de vous rencontrer.
Evan tient toujours sa main, mais ne l’agite plus. Dès que Dan fait mine de la retirer, il la lâche, recule de quelques pas puis se retourne, tandis que Dan enfourche Monty.
Il commence à faire sauter Monty et tente de se concentrer sur le boulot. Pas sur ce qui s’est passé avec ce californien magnifique. Mais ce n’est qu’au bout de trois sauts que les visiteurs passent l’angle de l’écurie et sortent de son champ de vision, lui permettant – enfin – de se concentrer sur ce qu’il fait. Sur ce qu’il devrait faire.
Dès qu’il réussit à se faire de nouveau obéir de Monty, il le calme progressivement, puis retourne dans l’écurie. Les californiens sont arrivés pile au moment où il allait manger, et il est affamé. Il pourrait presque dévorer un cheval. Mais Karl et Molly sont là et semblent l’attendre devant la stalle de Monty. Le repas risque d’attendre encore.
Il rentre le cheval dans son box et lui détache son licou, puis ferme la porte et se tourne vers ses employeurs. Karl est le premier à parler, et il est assez évident qu’il n’est pas content.
— Qu’est-ce que tu leur as dit ?
Dan n’aime pas ça. 
— Quand ? leur répond-il sur la défensive. Je n’ai passé aucun moment seul avec eux, tu étais toujours là.
Molly prend le relais.
— Quand tu as parlé à Jeff, ou quand tu parlais seul à seul avec Evan. Est-ce que tu leur as dit de ne pas acheter Monty ?
Dan secoue la tête.
— Oh, allez, est-ce que vous pensez vraiment que j’avais besoin de le leur dire ? Jeff est observateur. Il a très bien vu que Monty était trop fort pour elle. Et c’était juste sur des petits sauts d’entraînement, même pas un cross.
Il se tourne et accroche la selle de Monty sur son support.
— S’ils ont décidé de ne pas l’acheter, c’est parce qu’ils pouvaient voir qu’il était trop puissant pour la fille, pas parce que je leur ai dit de ne pas l’acheter.
Molly n’a pas l’air convaincue.
— Ah oui ? Et tu crois peut-être qu’on ne pouvait pas deviner ce que tu pensais ? Tu ne crois pas que ton attitude était évidente pour n’importe qui ?
Elle jette un coup d’œil à Karl, puis reprend.
— Vraiment, Dan, tu devrais savoir qu’on a besoin d’argent. Je ne comprends pas comment tu peux nous saboter une vente ... Toi, surtout, et pas quelqu’un d’autre !
Dan se renfrogne. Il n’aime pas qu’on rejette sur lui la faute d’une vente manquée.
— Moi surtout ? Parce que j’ai reçu un seul chèque de paie ces huit derniers mois ? Ou parce que je fais des heures supplémentaires sans rien réclamer, à essayer de transformer ces chevaux en champions pour vos acheteurs ? C’est pour ça que je devrais savoir à quel point vous voulez de l’argent ?
Il regarde le couple devant lui, ces gens qu’il considérait presque comme ses parents.
— Vous savez ce que je ne peux pas comprendre ? C’est pourquoi vous ne comprenez pas pourquoi je ne veux pas qu’une gamine de quinze ans risque sa vie sur un cheval qu’elle ne maîtrise pas !
Il commence à s’éloigner, puis se retourne, et crie presque en larmes.
— Vous plus que n’importe qui !
Il sort de l’écurie en courant à moitié. Il a travaillé trois semaines non-stop ici, il a bien le droit de prendre son après-midi et sa soirée.



II

 
DAN vit dans un appartement au-dessus de l’écurie, ce qui rend sa fuite un peu moins spectaculaire, ni même satisfaisante. Il a juste envie de se jeter sur le canapé, boire, bouder, mais il ne se sent pas assez grossier pour faire ça en sachant que Karl et Molly sont en train de travailler juste dessous. Alors, plutôt que de rentrer chez lui, il monte dans son pick-up et fonce chez Chris. Il sera sûrement au boulot à cette heure-ci, mais Dan sait où est la clé, et il a quelques fringues de rechange là-bas. Ce n’est pas la première fois qu’il a envie de se cacher de Karl et Molly, même si c’est la première fois qu’il est aussi énervé.
Le temps d’arriver chez Chris, l’après-midi est bien entamée. En fouillant un peu dans le frigo, il déniche une part de pizza froide et une bière, qu’il emmène dans la douche. Enfin, il laisse la pizza sur le rebord du lavabo, mais emmène la bière dans la douche avec lui. Un des meilleurs trucs de l’appartement de Chris, c’est qu’il y a une petite étagère dans le mur de la douche, et qu’on peut y poser une canette de bière, à condition de virer tous les shampoings, crèmes et autres bidules inutiles qui y traînent.
La douche le calme un peu et en sortant, il appelle Chris au boulot. Chris est un jeune avocat prometteur qui travaille pour le plus gros cabinet de Louisville. D’après ce que Dan savait des avocats, il avait d’abord pensé que Chris devait être un bosseur acharné, esclave du cabinet jour et nuit, mais d’une manière ou d’une autre, ce type se débrouillait souvent pour quitter les lieux assez tôt. Aujourd’hui est un jour comme un autre, et il est d’accord pour voir Dan au JP dans les trente minutes. Dan aimerait bien avoir les moyens d’aller ailleurs, mais il travaille de temps en temps au JP, et il arrive souvent à obtenir des ristournes intéressantes aux heures creuses. Chris pourrait probablement se payer un menu dans n’importe quel restaurant de la ville, mais il connaît suffisamment la situation financière – et la fierté – de Dan pour ne pas proposer de changer ou de payer sa note à sa place.
Donc, JP. Dan sort un jean et un tee-shirt noir du sac qu’il laisse traîner chez Chris. Parfait pour l’occasion. Le Kentucky n’est pas l’Amérique profonde, mais c’est suffisamment paumé pour que les gens ne ‘s’habillent’ pas à la moindre occasion. Et puis, après tout, c’est juste un bar, pas un restaurant pour un dîner romantique. Un coup d’œil au miroir de la salle de bain lui apprend que, comme d’habitude, il pourrait se raser. Il a une peau claire et des yeux verts, le tout faisant ressortir ses poils noirs, et le contraste fait que ses yeux semblent presque briller. Il y a quelques années, il pensait que se laisser pousser la barbe le ferait paraître plus vieux, moins vulnérable. Avant de réaliser que pour lui, c’était l’inverse. Bon, il n’arrive pas à se résoudre à la corvée de rasage. Il va juste voir Chris, ça ira.
Il jette ses vêtements d’équitation dans la machine à laver de Chris en espérant être assez sobre au retour pour se rappeler de les mettre à sécher, puisqu’il est sûr de rester dormir ici. Il a l’intention de boire suffisamment pour que la conduite paraisse une tellement bonne idée qu’elle en serait mauvaise, et il devrait faire un emprunt sur cinq ans pour payer un trajet en taxi. Plus que de la colère maintenant, c’est un vague sentiment de confusion qui domine chez lui. Il sait que les affaires vont mal pour Karl et Molly ; mais mal au point de risquer leur réputation, ou pire, la vie d’une gamine ?
Tout en réfléchissant, il se dirige à pied vers le bar. Ce n’est pas vraiment loin, et puis il fait beau. En plus, les choses seront plus faciles demain si son pick-up reste chez Chris. Il arrive pile au moment où Chris se gare sur le parking et l’attend près de la porte. Chris a une nouvelle voiture, et Dan est obligé de ravaler un léger sentiment de jalousie. Encore une bonne raison de s’en vouloir d’avoir choisi ce métier.
Chris agite la main en souriant.
— Salut, Danièle !
— Christine, te voilà !
Chris sourit.
— Je t’ai appelé Danièle pendant cinq ans, et c’est la première fois que tu trouves le moyen de m’affubler d’un prénom féminin ?
Dan hoche la tête avec nonchalance.
— Je le gardais pour le bon moment. Et, là, ça me paraissait bien.
Chris approuve d’un hochement de tête.
— Bon, alors, en l’honneur de cet heureux évènement, tu payes la première tournée.
Ils entrent, et Dan salue d’un geste le serveur et la serveuse. Chris l’imite. Il est ici presque aussi souvent que Dan et connaît tout le monde. Ils trouvent une table au fond de la salle et s’assoient pendant que la serveuse leur apporte quatre verres sans même attendre leur commande.
— Vous voulez manger quelque chose ?
— Sûrement. Mais pas tout de suite.
La serveuse repart s’occuper d’une autre table. Chris se cale dans son siège et porte la main vers son verre. Ils ont chacun une bière et un verre de bourbon ; comme d’habitude. Dan regarde son verre, songeur, et Chris le regarde lui.
— Tu essaies de choisir quel genre de soirée ce sera ? demande Chris. Cul-sec ou dégustation ?
Dan prend son verre et, presque à regret, boit une gorgée.
— J’ai des trucs à faire demain. Autant être en forme.
Chris paraît intéressé, malgré ses yeux tournés vers une blonde en décolleté-minijupe assise au comptoir.
— Des trucs à faire ? Des trucs que je devrais connaître ?
Dan fait signe que non. Il n’y a aucune raison d’entraîner Chris là-dedans. Chris a grandi en voisin de Karl et de Molly, et s’il est un ami très proche, il a sûrement aussi beaucoup d’affection pour eux deux. Et puis Dan ne veut pas en parler, il veut s’éloigner le plus possible de l’écurie. Il demande comment va la famille de Chris, et se met à jour des informations des Foster. Ils parlent, boivent, commandent de la nourriture, mangent.
La conversation cesse le temps de finir les assiettes.
— Dis-moi, qu’est-ce que tu penses des plans à trois ? lui demande Chris alors que Dan nettoie le reste de sa sauce avec une frite.
Dan, surpris, avale sa frite puis prends une gorgée de bière, pensif.
— Juste comme ça ... Tu serais un des trois ?
Chris sourit mais fait signe que non. D’un geste discret de la tête, il indique un point derrière Dan.
— Il y a un couple à quatre heures qui te regarde depuis un petit moment.
Dan secoue la tête. Encore. On dirait que Chris lui accorde la permission de sortir avec qui il veut, ou en tout cas de coucher avec qui il veut. Dan a pourtant essayé de lui faire comprendre qu’il n’avait pas vraiment d’autorité ou de permission à donner, mais ça n’a visiblement donné aucun résultat.
— Non, je dis ça, je ne dis rien, moi. Si j’avais tes penchants, je me jetterais sur eux. Un des deux est plutôt bien foutu dans le genre un peu vieux qui rassure et qui peut être sexy, je suppose, et l’autre est un canon ! Grand, comme tu les aimes ...
Chris s’arrête, réalise qu’il est peut-être allé un peu loin.
Dan est trop intrigué par la description pour s’arrêter là-dessus. Discrètement, il se retourne pour jeter un coup d’œil rapide au couple, puis revient à Chris.
— Espèce d’abruti ! Ils ne sont pas en train de me proposer de coucher avec eux ! Ils me connaissent. Ils sont venus chercher un cheval aujourd’hui à l’écurie. Et puis qu’est-ce qui te fait dire que c’est un couple ?
— Et alors, est-ce que parce qu’ils te connaissent ils ne peuvent pas coucher avec toi ? L’un n’interdit pas l’autre, tu sais. 
Il a un petit sourire moqueur. 
— Et, crois-moi, c’est un couple. Tu sais que mon gaytécteur est bien meilleur que le tien, alors ne dis rien.
Dan est forcé de l’admettre. Son détecteur de gays est horrible, alors que celui de Chris est incroyable, surtout pour un-prétendu-hétéro.
— Oh, ne fais pas cette tête, bébé. C’est juste que tu es tellement beau que tu n’as pas besoin de chercher des mecs, ils viennent à toi comme les abeilles vont butiner les fleurs. 
Son sourire ne pourrait pas être plus large. Et il a une lueur dans les yeux.
— Et ils sont encore en train de te mater. Je t’assure, le plus jeune vient juste de se lécher les lèvres.
— Bordel, Chris, du calme ! Je vais peut-être devoir encore leur parler boulot, tu sais !
Chris se cale avec satisfaction dans sa chaise.
— Tu risques de devoir leur en parler tout de suite, ils arrivent.
Dan grogne. Si Chris n’avait pas commencé avec ses commentaires débiles, ce serait une rencontre fortuite, dans un bar normal, entre des connaissances professionnelles. Mais là, avec les idées de Chris qui résonnent encore dans ses oreilles, Dan sait qu’il aura du mal. Et qu’il va essayer d’être naturel, ce qui le rendra encore plus bizarre et qui ajoutera à l’étrangeté du moment, ce qui en fera un cauchemar pour Dan, mais fera encore plus sourire Chris.
Ce dernier tourne son regard vers les nouveaux-venus, et Dan se tourne pour les accueillir.
— Hé, Dan. Il me semblait bien que c’était vous, dit Evan avec un soupçon de ... timidité ?
Dan n’est pas sûr d’avoir bien compris. Ils étaient à moins de dix mètres, et ils n’étaient pas capables de le reconnaître ? Ou alors c’est une insulte pour lui faire comprendre qu’il n’est pas du genre dont on se souvient ? Non, ça ne tient pas, ils étaient parfaitement amicaux tout à l’heure, et ils n’ont pas l’air d’être de ces connards qui sont capables de traverser une salle de bar pour montrer aux gens qu’ils ne les aiment pas.
Apparemment, on attend une réponse de lui, et elle tarde à venir. Evan et Jeff le regardent bizarrement, et Chris vole à son secours, se penchant au-dessus de la table et tendant la main.
— Salut. Je m’appelle Chris. Désolé pour Dan. Il est ... bourré ? Ou simplement un peu ours, peut-être. Ou, plus probablement, un peu des deux.
Dan lui fait les gros yeux. Il essaye, tout du moins.
— Oui, pardon, j’étais ... ailleurs. Votre sœur n’est pas là ? demande-t-il à Evan.
— Et bien ... on va dire qu’elle a un peu de mal à me supporter en ce moment, dit Evan avec une grimace.
— Vous lui avez dit non à propos de Monty, alors ?
Comme il n’a pas de réponse, Dan se tourne vers Jeff, qui hoche la tête.
— Oui, finit par admettre Evan. Et je voulais vous remercier pour ça. Je sais que je peux être un peu tête de mule, parfois, et je voulais avoir un autre avis que celui de Jeff là-dessus. C’était mieux d’avoir une autre voix en plus de la sienne. 
Evan jette un œil timide à Dan. 
— Il m’a rappelé ... enfin, il m’a dit à quel point la compétition peut être dangereuse.
Dan ne veut vraiment pas que la conversation dérive là-dessus.
— Bon, j’espère que vous voudrez tout de même bien jeter un œil aux autres chevaux. Comme je l’ai dit, Sunshine serait parfaite, selon moi. Hanovre aussi d’ailleurs ; même genre de cheval, mais moins borné. Un peu moins athlétique que Monty, mais au niveau d’Olivia, ça ne sera pas un problème.
Jeff hoche la tête.
— Oui, on a appelé ce soir, et on repassera demain pour la voir. Si Olive a fini de bouder d’ici là.
Evan grimace.
— C’est dommage que Karl et Molly aient autant insisté sur Monty. Je veux dire ... Ils lui ont mis dans la tête que c’est le cheval idéal pour elle, que leurs âmes sont en communion spirituelle, quelque chose comme ça. 
Il secoue la tête. 
— C’est frustrant, vraiment. Je veux dire, je pensais qu’il n’y avait que des gens super autour des chevaux, et puis on rencontre des gens qui savent qu’il ne faut pas, mais qui continuent quand même ...
Dan l’interrompt.
— C’est un avis. On peut ne pas être d’accord, mais ils ne sont pas méchant, ou un truc dans le genre.
Il en veut à ses employeurs, d’accord, mais n’aime pas rester assis là alors qu’on dit du mal d’eux.
Evan paraît confus.
— Non, bien sûr. Vous avez raison. 
Il sourit en s’excusant. 
— Vous voyez, comme je l’ai dit ... Je suis parfois borné, moi aussi.
Jeff pose sa main sur le cou d’Evan et le secoue gentiment. Même Dan ne peut pas rater la manière qu’a Evan de se plier légèrement sous la main, et Chris semble prêt à entamer une danse de la victoire.
— Bon, quoi qu’il en soit, Nous allons vous laisser à votre soirée. Je voulais juste vous remercier de votre aide tout à l’heure. 
Evan a un sourire sincère, chaleureux. Magnifique, vraiment. 
— Olivia ne vous remerciera probablement pas, mais ...
— Mais elle le fera quand elle sera redescendue sur terre, le coupe Jeff. Et quand elle montera un cheval qu’elle pourra contrôler proprement.
Dan hoche la tête.
— J’espère que ça marchera. Et je suppose que je vous verrais demain, si vous revenez à l’écurie.
Les deux hommes le saluent, saluent poliment Chris, puis sortent du bar. À la table s’ensuit une pause dramatique. Dan se prépare à la suite et les yeux de Chris pétillent.
— Ils ont l’air ... gentil, attaque Chris. 
C’est innocent, mais Dan sait que ce n’est que le début. 
— Oui, vraiment un beau couple. Un des plus chouettes couples gay que j’ai rencontrés depuis longtemps, je dois dire. 
Dan commence à sourire. 
— Et tu sais quoi, Dan ? J’avais raison à propos de leur homosexualité ... et donc tu dois admettre que j’avais raison à propos du reste. Ils te mataient.
Dan rit, ne trouvant rien à répondre. La réalité n’a pas grand chose à voir avec ce que pense Chris, et rien ne parvient à le faire changer d’avis, en général.
— Mais oui, voyons. Jeff, Evan et moi, seuls, dans un arbre ...
Chris applaudit, triomphant.
— C’est ça !
Puis il retrouve son expression sérieuse d’avocat. 
— Mais ... Dans un arbre ? Enfin, je ne suis pas un expert en sexe gay, mais il me semble que ce serait plus simple sur le sol, au moins la première fois ... 
Il esquive le fond de bière que Dan veut lui jeter à la figure en riant, et la soirée continue, comme elle est censée le faire.



III

 
COMME prévu, Dan passe la nuit chez Chris. C’est Robyn qui est responsable de la nourriture et des petites tâches ménagères à l’écurie, donc techniquement, il peut faire une grasse matinée s’il en a envie. Mais il a pris l’habitude de se lever avec le soleil. Une douche rapide, des restes du fast-food chinois d’hier comme petit déj’. Bizarrement, ça paraît meilleur réchauffé le matin que la veille quand ils avaient commandé – et mangé – tout ça. Dan sort ses vêtements de travail du séchoir, s’habille, et sort dans la ville encore un peu brumeuse. Chris dort toujours.
Dan n’a pas vraiment envie de tomber sur Karl et Molly, et il est assez content de voir qu’ils ne sont pas dans les parages lorsqu’il arrive. L’écurie est un endroit tranquille tôt le matin ; on n’entend que les chevaux mâchonner joyeusement leur foin. Leurs yeux suivent Dan lorsqu’il traverse l’écurie, s’arrête devant le box de Monty, et lui tapote la tête en guise de salutation. Ce qui n’empêche pas le grand hongre de continuer de mâcher. Dan attrape un brin de foin et s’amuse un petit moment à essayer d’esquiver les assauts affamés de Monty pour l’attraper et le passer au broyeur de ses dents.
Mais Robyn passe l’angle, les bras plein de longes, ses boucles rousses débordant déjà de la tentative de couette qu’elle se fait tous les matins.
—Allez, avoue, Dan, tu aimes tellement ce cheval que tu as saboté la vente d’hier juste pour pouvoir le garder pour toi.
Il sait bien que Robyn ne fait que plaisanter, mais ça reste un sujet un peu douloureux.
— Qu’est-ce que vous avez tous à parler de sabotage ? S’ils veulent vraiment vendre Monty à une gamine sans muscles ni expérience, il va falloir trouver un entraîneur aveugle. 
Dan passe sa main sur le cou puissant de Monty. 
— De toute façon, Jeff n’aurait jamais laissé Evan l’acheter, quoi que je dise.
Robyn hausse un sourcil.
— ‘Jeff’ et ‘Evan’ ? Vous êtes si proches que ça ? Et pourquoi tu crois que ‘Evan’ (elle insiste) aurait écouté ‘Jeff’ (ce n’est même plus un sous-entendu), de toute façon ? On a tous vu à quel point nos patrons t’écoutent, toi !
— J’ai l’impression que Jeff avait d’autres moyens de convaincre Evan que juste lui parler.
Ça pourrait être innocent, mais Dan, en riposte aux sous-entendus de Robyn, met lui aussi des inflexions suggestives dans sa voix, et Robyn ne peut pas les rater.
— Vraiment ? Est-ce que ça veut dire ce que je crois que ça veut dire ? C’est sûr, ou tu es simplement en train d’essayer de deviner ?
Dan sait bien qu’il ne devrait pas faire la commère comme ça, mais il a suffisamment travaillé avec Robyn pour savoir qu’elle n’a aucune intention particulière, juste une envie de se distraire un peu de son boulot inintéressant.
— Disons que c’est une intuition d’après quelques indices, dit-il en lui prenant quelques longes des mains. Tu sors les gros d’abord ? 
Un coup d’œil pour regarder quels chevaux ont fini de manger le renseigne : dès qu’ils ont fini leurs repas, ils sortent la tête et attendent leur promenade digestive.
Il a l’impression que Robyn voudrait continuer plutôt que s’occuper des chevaux.
— Attends, attends ... de combien d’indices est-ce qu’on parle, là ? Et de quel genre d’indices ? 
Pour toute réponse, Dan lui sourit et passe une longe à Monty. Robyn le regarde fixement. 
— Tu es parti tôt hier ... Ton pick-up n’était pas là ce matin, donc tu n’as pas passé la nuit ici ... 
Elle l’attrape par le bras. 
— Dan, s’il te plaît ... quels indices ?
Il rit et secoue la tête. Assez joué.
— Bon, d’accord, peu d’indices. On les a juste vus au bar, hier soir, et ils avaient l’air ... proche.
Robyn a l’air presque déçue. Puis elle se reprend.
— Attends, ‘on’ était au bar ? Tu étais au bar avec qui ? Quelque chose à me dire ?
Dan ouvre la grande porte de l’étable et prend Monty en main. D’habitude, il est calme, mais Dan reste sur ses gardes, au cas où.
— Désolé. Juste Chris et moi. Plus rien à raconter.
Il s’écarte pour laisser passer Monty puis le dirige vers l’extérieur.
Mais Robyn ne se laisse pas démonter. Elle le suit avec un autre cheval et continue.
— C’est déjà ça, Dan ! Comme ça j’aurais de quoi observer quand ils reviendront !
Ils emmènent leurs chevaux dans le grand pré.
— Sois discrète, alors. Karl et Molly ont déjà une dent contre moi pour hier, je n’ai pas envie qu’ils me détestent parce que je déclare gays tous les mecs qui ont l’air proches l’un de l’autre.
— Je serais gentille, promis, dit-elle d’un air innocent en battant des cils.
Elle attrape la longe de Monty le temps que Dan ferme la porte derrière eux, puis lâche les chevaux. Dan détache la bride de Monty, et le regarde piquer un petit sprint matinal. Il sait qu’il a fait ce qu’il fallait hier, et ne sent donc pas coupable d’être heureux de voir Monty toujours chez lui.
Ils amènent ensemble le reste des chevaux au même endroit, sauf Sunshine et un ou deux autres qui pourraient intéresser les Kaminski. Karl et Molly ne lui ont pas laissé de note comme ils le font d’habitude lorsqu’il y a un acheteur, mais il est plus simple de garder un cheval attaché une heure ou deux de plus que d’essayer de l’attraper quand il est avec ses amis dans un grand pré. Ils gardent aussi Chaucer à l’intérieur et commencent à le brosser et le préparer. Ils ont fait du dressage hier, et Dan lui met donc naturellement une selle de saut.
Il garde un œil sur le reste de l’écurie tout en travaillant avec Chaucer, au cas où les Kaminski arriveraient, mais non. Il ne voit pas non plus Karl, ni Molly d’ailleurs, ce qui n’est pas courant. Ils sont l’un et l’autre de bons cavaliers, et travaillent souvent dans l’écurie. Pourvu que rien ne soit arrivé. Sunshine n’amènerait bien sûr pas autant d’argent dans les caisses que Monty, mais ce serait déjà ça. Il réalise, une boule au ventre, que s’ils sont absents, c’est peut-être pour un problème qui n’a rien à voir avec l’écurie. Il a vérifié son téléphone ce matin, mais s’ils étaient encore énervés contre lui, peut-être qu’ils ne lui ont rien dit ...
Dès que Chaucer est calmé, Dan décide d’aller jusqu’à l’habitation principale. Il ne cherche pas vraiment Karl et Molly ; non, vraiment, il préfèrerait les éviter un petit moment. Mais c’est stressant de ne pas avoir de mot, rien.
En atteignant la haie qui sépare la maison de l’écurie, il jette un coup d’œil autour de lui. Leur voiture est bien là, avec deux autres derrière. La première voiture à l’air d’être celle que les Kaminski conduisaient hier – une location, évidemment – et l’autre est celle de Chris. Il sait que Chris s’occupe des affaires légales de l’écurie, mais d’habitude, on ne l’appelle pas dès qu’il faut vendre un cheval, et les Kaminski n’ont aucune raison d’acheter Sunshine sans l’essayer, surtout après la déception Monty.
Dan se penche un peu, toujours dissimulé par la haie. Mais pourquoi, en fait ? Quoi qu’il se passe en ce moment, visiblement tout le monde va bien, donc il n’a aucune raison d’espionner. Il repart vers l’écurie, un peu frustré d’être laissé en dehors de tout ça. S’il n’avait pas vu Jeff et Evan la nuit d’avant, il n’aurait pas su que les acheteurs repasseraient aujourd’hui, et il aurait pu travailler tranquillement.
Robyn est toujours en train de nettoyer l’écurie lorsqu’il revient.
— Je vais me changer et prendre un long repas, d’ac ? dit-il plutôt que de se demander quel cheval monter ensuite.
— Tu n’as pas dit que les Kaminski venaient ?
— Si. Enfin, je le pensais, en tout cas. Mais je ne sais pas. Peut-être qu’ils ont changé d’avis. Quoi qu’il en soit, on parle de Sunshine ; Karl et Molly peuvent la monter sans problème.
— D’accord. Mais tu sais qu’il est dix heures, hein ? Ça fait tôt, pour manger.
— J’ai un petit trajet à faire. Il sera midi quand j’arriverais.
Le visage de Robyn devient d’un coup un peu plus sombre.
— D’accord. Salue-le pour moi.
Dan, qui était reparti vers son appartement, agite la main pour signifier qu’il a entendu, mais ne se retourne pas.
Il enfile un jean et une chemise, puis redescend l’escalier. Aucun signe de qui que ce soit, à part Robyn. Dan laisse une note sur le tableau noir. Je reviens vers 14h. D. C’est peut-être un peu méchant de ne dire à personne où il va, mais ils pourront sûrement deviner. Ou sinon Robyn leur dira.
Il emprunte la longue route poussiéreuse de l’écurie, puis s’engage sur l’autoroute. Il a beau travailler plus qu’assez à l’écurie, il se sent toujours un peu coupable. Parti tôt hier soir, une longue pause-repas aujourd’hui ... Ce n’est pas terrible. Puis il se rappelle où il va, et ses remords s’évanouissent.
Au bout d’une heure environ, il arrive à Willowbrook. Le nom peut paraître un peu cliché, ‘le ruisseau des saules’, mais c’est vraiment le paysage qu’il y a ici. Plein de saules, et au moins un ruisseau. C’est un paysage tellement beau et tellement reposant que Dan a presque envie de s’allonger là et de s’endormir. Mais il gare sa voiture, puis se dirige vers le bâtiment principal. Comme d’habitude, il signe à l’entrée ; comme d’habitude, il franchit couloir après couloir ; gauche, droite, droite. Deux infirmières le saluent ; il leur sourit en réponse. Il ne se voit vraiment pas à leur place, au milieu de tout ça, chaque jour.
Lorsqu’il arrive devant la porte, il s’arrête. Il a toujours besoin d’un petit moment pour se préparer. Il inspire calmement, se compose un sourire, et ouvre la porte. Il traverse la chambre, attrape une chaise et l’approche du lit.
— Salut Justin. Désolé, je ne suis pas venu depuis un petit moment. Tes parents ont des problèmes, et j’ai dû faire pas mal d’heures sup’.
Dan attend un instant et réalise qu’il attend une réponse. Si Justin avait dit quoi que ce soit, Dan aurait sûrement été si surpris qu’il aurait fait un bond de trois mètres avant de courir à l’entrée en hurlant, mais d’une manière ou d’une autre, ça lui paraît grossier de partir du principe que Justin ne participera pas à la conversation.
Il attrape la main de Justin.
— Oh, et Robyn te dit bonjour. Elle a un nouveau copain. Je crois. Mais elle est bizarrement silencieuse à ce propos ... peut-être que cette fois ce sera sérieux. Et je suis sorti avec Chris, hier soir. Au JP, bien sûr. J’y travaille toujours deux-trois soirs par semaine. Chris va bien. Il a gagné son procès contre l’usine de pneus. Et sa sœur va bientôt accoucher, je crois. Une fille, d’après lui.
Mais parler de nouvelles vies à Justin paraît tellement bizarre que Dan décide de changer de sujet.
— On a eu des acheteurs pour Monty, aussi. Tes parents sont venus, hier ? Si oui, ils t’ont sûrement raconté.
Un silence. Toujours pas de réponse.
— Quoi qu’il en soit, Monty était vraiment bon. Enfin ... C’était Monty, mais il était relativement calme, en tout cas.
Pendant les dix minutes suivantes, Dan ne fait que parler de chevaux, des succès et des échecs de sa vie d’entraîneur. Puis il sort un sandwich acheté sur la route.
— Désolé, rien pour toi. Ce sandwich vient de Limestone. Tu sais, là où on est allés avec Kelly et Phil ? Leurs sandwichs sont bons, mais tu te souviens à quel point leur soupe était mauvaise ?
Il mange tranquillement, puis ramasse délicatement les miettes et les met à la poubelle. Une infirmière qu’il n’a jamais vu entre, mais s’arrête dès qu’elle le voit.
— Oh, pardon. Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un.
Dan résiste à l’envie de lui dire qu’il a déjà quelqu’un de toute façon, puisque Justin ne pourra probablement jamais sortir.
— Oh non, j’allais partir.
— Mais non, restez, je ne voudrais pas vous presser.
Son sourire se fait enjôleur.
— Je reviendrais, si vous préférez.
— Non, j’allais vraiment partir.
Dan se penche un peu et repousse quelques mèches de cheveux avant d’embrasser Justin sur le front. 
— Au revoir, chéri. Je reviendrais d’ici deux ou trois jours.
Dan retient sa respiration lorsqu’il s’approche du visage de Justin. Il n’a aucune odeur, mais au lieu de le faire paraître propre, ça ne fait que le rendre ... vide.
Dan fait un petit signe de tête à l’infirmière puis se dirige vers l’extérieur. Il est toujours heureux de sortir de la chambre, et plus encore de quitter le bâtiment, de respirer à nouveau l’air frais de dehors. Il n’aime pas penser que Justin est enfermé ici pour toujours. Il n’aime pas penser qu’il va devoir revenir. Mais ce n’est pas vraiment une question d’aimer ou pas. Il fait ce qu’il doit faire. Parfois, Dan ne savait pas trop ce qu’il devait faire, mais ici, ce n’est pas le cas. Tant que Justin aura besoin de lui, Dan sera là. C’est peut-être ce qu’il sait avec le plus de certitude.



IV

 
LORSQUE Dan revient à l’écurie, Robyn accourt vers lui avant même qu’il n’ait coupé le moteur. Il doit même attendre qu’elle s’éloigne avant de pouvoir ouvrir la portière.
Elle le regarde fixement, comme si elle attendait quelque chose. 
— Alors ? Il va comment ? demande-t-elle devant son regard étonné.
Dan ne sait pas vraiment comment répondre à ça.
— Je ne sais pas, je n’ai pas parlé aux médecins, mais il avait l’air ... comme d’habitude. Pourquoi ?
Elle recule encore un peu.
— Karl et Molly sont venus, ils te cherchaient, et ils avaient l’air sur le point de pleurer, et ils ne m’ont pas dit pourquoi, alors ... tu sais ...
Dan a un éclair de panique, mais réussit à se maîtriser.
— Quand ? Je suis parti de là-bas il y a une heure.
Robyn a l’air soulagé.
— Non, c’était il y a plus longtemps que ça. En gros deux heures.
— Même, ce n’est pas bon. Je veux dire ... Ils pleuraient tous les deux ? Enfin ... Karl pleure devant la télé, mais Molly ...
Dan n’avait vu Molly pleurer qu’une seule fois, lorsque les médecins leur avaient annoncé l’état de Justin, et il n’avait vraiment pas envie de revoir ça.
— Aucun des deux ne pleurait vraiment quand ils étaient là, mais ils avaient tous les deux les yeux rouges, et ils n’avaient pas l’air bien.
Dan ne sait pas trop quoi penser. Il déteste ne pas savoir ce qui se passe.
— Leur voiture n’était pas dans l’allée quand je suis rentré. Tu sais où ils sont ?
— Ils ont dit qu’ils allaient en ville ... et, Dan ... Ils m’ont dit de te demander de ne pas monter.
Ça n’a aucun sens.
— Quoi ? Ne monter aucun cheval, ou juste Monty ou Sunshine ?
— Non, aucun, ils ont dit. Ils ont dit que tu pourrais m’aider, ou prendre ton après-midi, mais surtout ne pas monter.
Dan sort son téléphone et appelle Chris. Il ne voulait pas le faire rentrer là-dedans hier soir, mais les choses deviennent ridicules. Lorsqu’il tombe sur le répondeur, il essaie son numéro professionnel, mais le réceptionniste lui annonce que Chris est en réunion.
— Super. Est-ce que tu as vraiment besoin d’aide, Robyn ?
— Pas vraiment, pour être honnête. Quand vous n’êtes pas là pour tout déranger, j’ai vite fini mon boulot.
Robyn hoche la tête.
— J’ai un drôle de pressentiment, Dan ... Enfin, je veux dire ... Qu’est-ce qui se passe ?
Dan ne sait pas quoi répondre. Même si elle a dit qu’elle n’avait pas besoin d’aide, il reste, et ensemble ils ajoutent du foin, nettoient la sellerie, passent la brosse jusqu’à ce que leurs doigts soient engourdis. Lorsque Dan doit partir pour aller se nettoyer pour travailler au JP, Karl et Molly n’ont toujours pas donné signe de vie. C’est leur tour de rentrer les chevaux et leur donner leur repas du soir, et il est un peu inquiet de ne pas les voir réapparaître. Bien sûr, il ne veut pas être considéré par le patron du bar comme un fainéant, mais il n’a pas non plus envie que les chevaux soient négligés parce que leurs propriétaires ne reviennent pas à temps. En temps normal, il serait sûr que Karl et Molly s’en occuperaient, mais ce n’est définitivement pas un jour comme les autres. Robyn, qui semble s’en rendre compte, résout le problème d’un sourire.
— De toute façon, je n’ai rien d’autre à faire que regarder la télé, Dan. Laisse-moi la regarder chez toi deux heures, et s’ils ne sont pas rentrés ce soir, je m’en occuperais.
Il s’assure qu’elle le pense vraiment, puis ils vont dans son appartement. Robyn s’affale sur le canapé, Dan dans la douche. Avant de faire couler l’eau, il passe la tête par la porte et lui dit de se servir dans le frigo, mais elle lève les yeux au ciel.
— J’ai déjà regardé. Il y a, au choix, de la bière, et deux ou trois sauces épicées. Ce n’est pas exactement un repas équilibré. Mais il reste quelques nouilles instantanées. Je peux t’en prendre un paquet ?
Dan sourit et acquiesce avant de prendre sa douche. En sortant, il s’assure qu’elle a bien son numéro de téléphone, et lui demande de l’appeler si elle a la moindre nouvelle, ou si Karl et Molly le cherchent. Ils ont son numéro, il le sait, mais il ne comprend toujours pas pourquoi ils ne l’ont pas utilisé.
Il arrive au JP juste à temps pour le coup de feu du soir, et il est trop occupé pendant les deux premières heures pour penser à quoi que ce soit d’autre que le prochain steak-frites. Puis les choses se calment un peu, et il commence à nettoyer et remettre en place d’autres fûts de bière. Du coin de l’œil, il voit quelqu’un entrer, et finit rapidement de sécher un verre avant de se diriger vers la table où le client s’est assis. Lorsqu’il lève les yeux de son torchon, c’est pour tomber sur quelques centimètres de peau bronzée de Kaminski. Enfin, il n’en voit pas tant que ça, mais Dan possède une bonne imagination.
— Bonjour Dan, dit Evan. 
Il sourit. Il ressemble à Olivia. Ils sourient de la même manière, avec tout leur visage, presque tout leur corps semble sourire.
— Bonjour Evan. Quoi de neuf ? 
C’est un peu vague, ce qu’il dirait à quelqu’un qui n’aurait aucun rapport avec ses patrons et quasi-parents. Il décide donc d’être un peu plus explicite. 
— Je ne vous ai pas vus à l’écurie aujourd’hui. Il s’est passé quelque chose ?
Le grand sourire bronzé se fige sur les lèvres d’Evan. Malaise.
— Euh, ouais, c’est un peu ça ... Je sais que ça peut paraître bizarre, mais je ne suis pas censé parler de ça.
Dan en a assez d’être en dehors du coup.
— D’accord. Qu’est-ce que je peux vous apporter, alors ? dit-il d’un ton glacial.
— Une bière et un bourbon, s’il vous plaît. Et je ne voulais pas dire que je ne pouvais pas parler du tout. Juste pas de ... ça.
Dan va chercher les boissons, mais il n’a pas envie de jouer aux devinettes.
— D’accord, mais si je ne sais pas ce que c’est que ‘ça’, j’aurais du mal à éviter d’en parler.
Il sourit poliment tout en disant ça. Evan est maintenant un client du bar et un client potentiel de l’écurie, donc Dan ne peut pas se permettre d’être grossier avec lui.
Le sourire d’Evan est beaucoup plus innocent. 
— Oui, je vois ... Je pourrais juste discuter un petit peu avec toi.
Dan ne relève pas le tutoiement.
— Je suis en train de travailler. Pas le meilleur endroit ni le bon moment pour bavarder. 
Evan n’a pas l’air impressionné, et Dan réalise soudain quelque chose. 
— Vous n’avez jamais travaillé, hein ?
— Si ! Si, j’ai travaillé ! Je travaille !
Ses protestations sont un peu trop véhémentes pour être vraies.
— Evan ... 
Dan se plante devant lui et le regarde droit dans les yeux, en espérant apparaître comme quelqu’un de franc et d’honnête. 
— Evan, est-ce que vous avez déjà travaillé quelque part dans un endroit que votre famille ne possédait pas ? 
Evan baisse les yeux, et Dan rit. 
— Ce n’est pas pareil. 
C’était peut-être un peu trop rude, mais Evan n’a pas l’air de relever.
— Quoi qu’il en soit ... Je suis un client ... Est-ce que je ne devrais pas être le roi ? Si je dis que j’ai besoin d’un peu d’attention, est-ce que ce n’est pas ton travail de m’en donner ?
Si ce n’était pas dit par un – très – bel homme avec un sourire qui va d’une oreille à l’autre, ça pourrait être vraiment insultant.
Dan n’a pas vraiment envie de jouer à ça, mais il n’arrive apparemment pas à résister aux yeux noisette et au sourire enjôleur d’Evan.
— D’accord, d’accord. Est-ce qu’il y a quelque chose que tu veux savoir, ou est-ce que c’est juste pour jouer à la peste ?
Lui aussi se met à tutoyer son double client.
Le sourire d’Evan semble encore s’élargir. Il lui coupe vraiment le visage en deux. Encore un peu, et la moitié de la tête risque de se détacher.
— Il y a des tas de choses que je veux savoir ! Je ne sais juste pas par où commencer.
Un client au bar fait signe à Dan qui s’en va remplir son verre en lançant à Evan :
— Tu as droit à une question, alors choisi bien. Je reviens.
Dan tire une bière pour l’autre client, tout en se demandant ce qu’il est en train de faire. Ce n’est pas vraiment de la drague. Pas exactement. Quoique ... Mais Dan n’est pas ce genre de mec. Il ne drague pas les copains des autres, et il ne drague certainement pas quand lui-même est en couple. Chris est le meilleur ami de Justin, et a décidé en tant que tel qu’il avait le droit de dire à Dan qu’il pouvait faire tout et n’importe quoi, mais Dan n’est pas de cet avis. Chris et Justin ont peut-être grandi ensemble, mais Chris n’a certainement pas connu Justin comme Dan l’a connu. Et visiblement, Chris ne connaît pas vraiment Dan non plus, s’il pense qu’il pourrait tromper son copain, même si celui-ci est sur un lit d’hôpital.
Evan est juste un gosse de riche, qui prend comme une vaste blague ce qui compte beaucoup aux yeux des autres. Et Dan n’a pas envie de blaguer. Il sera poli, parce qu’Evan est un peu trop puissant pour être insulté, mais pas plus.
Mais en revenant vers sa table, Dan se rend compte qu’il est plus facile de penser ça quand il est derrière le comptoir que devant le beau visage chaleureux de cet homme. Et il se rend aussi compte qu’il sourit un peu plus – un peu trop – que ce qu’il aurait voulu.
— Alors ?
— Comme je disais, j’ai plein de questions. Je ne pense pas qu’une sera suffisante. Est-ce qu’il y aurait moyen d’obtenir une ou deux questions de plus ?
Bon, d’accord, Evan est définitivement en train de le draguer. Dan sait qu’il devrait juste s’en aller, mais il a envie de voir jusqu’où Evan osera aller. Et pour être honnête, il commence à apprécier l’attention dont il est l’objet.
— Ça m’étonnerait, mais si la première question est trop horrible, je penserai à l’éventualité d’une seconde question.
— Horrible, non ... À vrai dire, j’ai éliminé pas mal des premières questions qui me venaient à l’esprit.  
Un autre client a besoin d’un verre, et Dan fait un clin d’œil à Evan, comme pour lui dire ‘je reviens’, et retourne au bar. Lorsqu’il revient vers la table, Evan sourit toujours.
— D’accord, j’en ai une. Facile, rien d’horrible là-dedans.
Dan hoche la tête, et Evan continue :
— Comment est-ce que tu as commencé à monter ?
Dan sait que ça devrait être une question facile, et il ne peut pas blâmer Evan de la poser. Mais il n’a pas vraiment envie de répondre.
— Je vivais avec une famille qui avait des chevaux, et ils m’ont appris.
Ce n’est pas tout à fait vrai, mais ce n’est pas un mensonge non plus.
— Une famille ? Tu veux dire, pas ta famille ?
— Une question, pas deux.
Dan retourne au comptoir et commence à sécher des verres.
Evan se lève et le suit, la chope à la main.
— Ah non, c’est juste la suite. Une précision, c’est tout. La réponse originale était vague et incomplète !
Evan n’a pas l’air d’être ce genre de mec pourtant, et ça rappelle à Dan qu’il est un gosse gâté, qui s’attend toujours à recevoir ce qu’il a demandé.
— D’accord. Non, ce n’était pas ma famille.
— Mais tu as une famille, non ?
— Qu’est-ce que tu crois, que je suis sorti d’un œuf, comme ça ?
Evan sourit à nouveau, rit presque.
— C’est ça ! On va échanger des questions ! Très bonne idée !
C’est limite s’il ne tape pas des mains. Dan est presque sûr que cet enthousiasme innocent n’est qu’une façade, mais pas assez sûr pour refuser la proposition.
Evan continue.
— D’accord, ta question était ‘Evan, est-ce que tu crois que je suis sorti d’un œuf comme ça’ ? Ma réponse est ‘Non, Dan, je ne crois pas ça, je crois que tu es né de l’union habituelle d’un humain mâle et d’un humain femelle’.
Son sourire a pris un petit air moqueur.
— Tu noteras que j’ai répondu de manière complète et précise, avec même quelques détails en plus. Tu pourrais prendre ça comme modèle pour tes prochaines réponses.
Dan refuse de sourire, un peu vexé, mais ça ne démonte pas Evan qui poursuit.
— Ma question suivante sera ... est-ce que tu aimes ton boulot ?
C’est facile, et Dan décide d’accepter la question. Lui aussi a une question à poser à Evan, après tout.
— Oui, Evan, j’aime mon boulot. Ce n’est pas toujours le paradis, mais en général, je l’aime.
Evan approuve, visiblement impressionné.
— Parfait, tu as tout compris. Allez, à ton tour.
Dan pose le verre qu’il nettoyait.
— Alors ... qu’est-ce que vous faisiez avec Karl et Molly ce matin ?
Encore une fois, le sourire se fige et se décompose.
— Putain, Dan. Désolé, vraiment, je ne peux pas parler de ça. Pas pour le moment, en tout cas. Dès que les choses se seront tassées, promis, tu seras le premier à savoir.
C’était ce qu’attendait Dan.
— Tu refuses de répondre ? Je suppose que le petit jeu est donc fini.
Dan contourne le comptoir et commence à compléter la réserve de café de la machine. Encore une fois, Evan le suit, mais Dan le repousse.
— Pas de clients de ce côté du comptoir.
— D’accord. Mais sérieusement, Dan ... Je sais que ça doit être frustrant pour toi. Je pensais juste ... Je ne sais pas. Je pense que j’espérais pouvoir séparer tout ça. 
Evan semble vraiment mal à l’aise, et Dan se demande si c’est une comédie ou s’il va vraiment mal. 
— Je veux dire ... Les gens doivent venir vers toi un peu tout le temps, je suppose, mais, honnêtement je ... je ne regarde pas que ton physique, pas que ... enfin tu sais. 
Evan a l’air surpris lui-même de ce qu’il dit.
Dan le regarde un moment dans les yeux, puis dit :
— D’accord, alors une autre question. 
Evan approuve avec enthousiasme. 
— Alors, question deux ... Où est Jeff ce soir ?
Dan n’arrive pas à déchiffrer le visage d’Evan, mais sa voix sonne sincèrement ébranlée.
— Non, tu te trompes. Jeff et moi, on n’est pas comme ça. Je veux dire, on l’est, mais on n’est pas ... Enfin, crois-moi, Jeff a autre chose à faire ce soir qu’être avec moi ici. 
Evan se reprend. 
— Enfin, non, ce n’est pas vraiment vrai. Il pensait que je ne devais pas venir, mais c’est parce qu’il me trouvait stupide, il pensait que j’allais rendre les choses plus compliquées, pas parce qu’il a un problème avec ça dans l’absolu. Je veux dire ...
Dan le coupe. Il se sent triste et fatigué.
— Evan, tu devrais rentrer. Tu n’as rien à faire ici.
Il le regarde fixement, comme pour appuyer ces mots. Et cette fois, lorsqu’il se dirige vers une table, Evan ne le suit pas.



V

 
EVAN sort du bar peu après. Dan se sent surtout soulagé et tente d’ignorer la pointe de déception qui le titille. Evan avait l’air d’un chouette gars, et Dieu sait qu’il est vraiment bien foutu. Dans une autre vie, peut-être que Dan aurait été intéressé, malgré la confusion qui règne autour de Jeff. Mais dans cette vie, c’est hors de question.
Dan ferme le bar à l’heure prévue, puis rentre chez lui. Il retrouve un post-it sur la porte. C’est Molly, qui lui demande d’être à la maison demain matin à neuf heures.
Enfin. Il va savoir ce qui se passe dans ... Un coup d’œil à la montre ... six heures. Il a eu assez de drame comme ça. Il est plus qu’un employé de Karl et Molly, et ne comprend pas ce qu’il a fait pour être exclu de la confidence. Et il n’aime pas ça.
Il s’endort rapidement, mais se réveille comme d’habitude en entendant Robyn arriver pour nourrir les chevaux. Il essaie de se rendormir, mais le soleil brille par la fenêtre, c’est une cause perdue.
Il se douche, s’habille, et essaie de trouver un moyen de passer les deux heures suivantes. Rien de mieux à faire que de descendre aider Robyn à sortir les chevaux. Il n’a peut-être pas le droit de monter, mais c’est relaxant d’être au milieu des animaux. Il veut questionner Robyn pour savoir si elle a plus d’infos que lui, mais visiblement, elle a eu la même idée. Match nul.
Enfin, huit heures cinquante. Il se dirige vers la maison. Un peu en avance, mais ce n’est pas grave. Si ça avait été un jour normal, il aurait pu espérer un petit déjeuner là-bas, mais ça risque de ne pas être le cas aujourd’hui.
Il n’est qu’à peine surpris de voir la voiture de Chris dans l’allée. Il ne l’a pas rappelé hier soir, ce qui est inhabituel, et il doit donc être inclus dans la Grande Conspiration, quel qu’elle soit. Aucun signe des Kaminski, par contre.
Dan s’essuie soigneusement les pieds et sonne à la porte. En temps normal, il ouvre la porte directement puis entre en criant joyeusement bonjour, mais, encore une fois, pas aujourd’hui.
Lorsque Karl vient ouvrir la porte, il a l’air timide, nerveux, et semble ne pas vouloir regarder Dan dans les yeux. Il l’emmène au salon, où Chris et Molly l’attendent.
Chris se lève dès qu’il entre.
— Je vais ranger des papiers, dit-il et il sort de la pièce.
— Entre, Dan, dit Molly avec douceur. Assieds-toi, je t’en prie.
Ce n’est pas non plus dans ses habitudes de traiter les gens avec autant de douceur. Il bredouille un vague merci et s’assoit. Quel que soit le sujet qu’ils vont aborder, ça ne peut pas être aussi horrible que les idées qui traversent l’esprit de Dan.
Un silence suit ces quelques mots. Un de ces longs silences qui pèsent, qu’on voudrait meubler, mais où personne n’ose parler. Enfin, Molly ouvre la bouche.
— Nous ... Nous avons pris quelques décisions. Elles sont reliées les unes aux autres, et te concernent toutes, et on ... on sait que tu pourrais ne pas être d’accord, mais on voudrait que tu nous écoutes quand même jusqu’au bout. D’accord ?
Dan hoche la tête. Il ne va pas commencer à promettre des choses s’il ne sait même pas ce dont il s’agit.
Ça semble suffire à Molly. Karl enchaîne.
— Tu sais qu’on nous a déjà proposé de racheter le ranch, Dan, et on a toujours refusé. On pensait que Justin allait le reprendre. C’était l’idée.
Visiblement, Karl a toujours du mal à parler des blessures de son fils, et Dan ne trouve rien à dire. Il espère surtout ne pas aggraver la situation. Mais Karl et Molly le regardent, comme s’ils attendaient une réponse.
— Vous allez vendre aux Kaminski ? Mais pourquoi des milliardaires californiens voudraient-ils acheter une écurie du Kentucky ?
— Pas exactement ... On vent le terrain à Leincorp Developments. Ils veulent construire des immeubles.
— Oh. 
Dan a besoin d’un moment pour digérer l’information. 
— Alors vous allez fermer l’écurie ?
Molly se penche et le prend par la main.
— Mais les Kaminski ont envie d’acheter tous les chevaux ! Tous ! Ils ont une grosse écurie là-bas, apparemment, et ils sont venus en pensant acheter juste un cheval de course pour Olivia, mais maintenant ils ont envie de rentrer dans le business, et d’acheter plein de chevaux pour le dressage et l’entraînement ...
Dan n’est pas vraiment surpris. En repensant à la raison pour lesquelles les Kaminski voudraient revenir, il avait envisagé plusieurs scénarios qui incluaient les californiens jetant l’argent par les fenêtres de cette manière. Il ne voit pas par contre en quoi ça constitue un secret.
— Bon, d’accord, c’est génial. Bravo, quoi. Vous savez ce que vous allez faire, alors ?
Molly et Karl se regardent l’un l’autre, en conspirateurs.
— On va prendre notre retraite, probablement. L’année dernière a été très dure, pour tous les deux. On a dépensé toutes nos économies, mais avec l’argent du terrain et des chevaux, ça devrait aller.
Dan hoche la tête.
— D’accord. Bravo, alors. Je suppose qu’il va falloir que je quitte l’appartement, donc ? J’ai jusqu’à quand ?
Dan se rend compte qu’il n’est pas aussi triste qu’il le pensait de perdre son boulot. D’un point de vue financier, il gagnerait plus à travailler à temps plein au bar, vu qu’il ne touche sa paie d’entraîneur qu’un mois sur trois. Et si jamais il veut continuer à travailler avec des chevaux, sa réputation l’aidera à trouver du boulot n’importe où, ou presque. Mais quitter l’appartement est plus difficile ; Justin et lui ont partagé leur vie pendant un bon moment là-haut, après tout.
— Bien sûr, la compagnie voudrait dès que possible, dit Karl. Mais on leur a dit qu’on aurait besoin de temps pour tout emballer, et toi aussi. Il y aura une rallonge si on part plus vite, donc dis-nous de combien de temps tu as besoin, et on partagera l’argent du bonus équitablement.
— Et tu auras toutes tes paies, bien sûr, ajoute Molly avec empressement. On a ... Chris a les feuilles de paie, tout ça, et on te paiera l’ensemble avec les intérêts. 
Elle s’approche encore un peu, pose sa main sur le bras de Dan. 
— Vraiment, on ne sait pas comment on aurait pu s’en sortir sans toi, Dan.
— Je n’allais pas vous laisser tomber comme ça, non plus. Et je n’ai pas fait grand chose, en fait. Je peux partir dès que j’ai un endroit où aller, donc ne vous inquiétez pas pour ça. 
Dan se lève. 
— Les chevaux s’en vont, alors ? Et plus d’équitation jusqu’à leur départ ?
— Il faut éviter de les monter tant que rien n’est fixé. Si on décide un prix avec les Kaminski et qu’un cheval se blesse, ça serait mauvais. Et on est toujours en négociation avec eux. Mais si jamais ça ne marche pas, on trouvera un autre acheteur pour les chevaux, ne t’inquiète pas. Peut-être qu’il faudra être un peu plus souple côté prix, mais on trouvera, ce sont de bons chevaux.
Molly a l’air de vouloir se rassurer autant que rassurer Dan.
— Ce n’est pas sûr, donc, les Kaminski ? 
Dan se rassoit. 
— Avec l’état actuel de l’économie, les gens n’achètent pas des chevaux par dizaines. Est-ce que vous avez pensé à garder l’écurie un peu plus longtemps, le temps que chaque cheval soit recasé ?
Karl regarde Molly et fait signe que non.
— Non. Le marché avec la grosse compagnie n’est pas ouvert éternellement, et ... nous ... nous avons besoin de tourner la page. 
Karl regarde ses grosses mains. 
— Tu avais raison, à propos de la vente de Monty à cette fille. Ça aurait été terrible. Ça aurait pu être dangereux. Et tu avais raison de dire que nous, plus que quiconque, on aurait dû le savoir.
— Ça a été un signal d’alarme pour nous, Dan, le coupe Molly. On a réalisé qu’il était temps d’arrêter. De réfléchir à certaines choses.
— D’accord, d’accord, je vois.
Dan le voit bien. Il a travaillé pour la famille Archer pendant des années, et les a vus avant et après l’accident de Justin. Karl et Molly ne sont pas les mêmes aujourd’hui qu’un an auparavant.
— Mais ça pourrait être une chance pour toi, Dan, dit Molly, et Dan sent qu’elle essaie de donner plus d’enthousiasme à sa voix. Les Kaminski cherchent un bon entraîneur. Apparemment, Jeff est surtout un ami. Il a d’autres choses à faire, et Evan voudrait vraiment que tu viennes en Californie, comme entraîneur. Je suis sûr que ça serait bien pour toi de travailler dans une écurie qui a de l’argent, pour changer !
Elle grimace un petit sourire forcé.
Dan préfère éviter de se demander pourquoi Evan voudrait le faire venir en Californie.
— Je ... Je vais rester au Kentucky, même si je ne travaille plus pour vous. Je ne peux pas laisser Justin seul ici. Enfin, je veux dire ... sans moi.
Il se lève à nouveau, un peu vexé de penser que Karl et Molly le croient capable d’abandonner leur fils.
— Je vais chercher un nouvel appartement. Dites-moi le résultat des opérations avec les californiens, que je sache si je dois chercher à travailler encore avec ces chevaux ou pas.
Il les regarde, attend qu’ils se lèvent et l’accompagnent à la porte. Mais non.
La voix de Karl semble sur le point de se briser lorsqu’il reprend la parole.
— L’écurie ... ce n’est pas tout.
Dan sent son estomac se nouer. Peut-être que ce qui suit va expliquer pourquoi ils ont agi si étrangement. Il se rassoit et attend.
— On aura assez d’argent pour vivre confortablement le reste de nos jours, dit Molly. 
Dan acquiesce. 
— Le terrain est vaste, pas loin de la ville, et certains des chevaux sont vraiment précieux. On aura assez d’argent pour veiller sur nous et sur Justin, si on fait un peu attention. 
Dan acquiesce encore, sans rien dire. Justin est dans un hôpital privé. L’assurance couvre les soins de base, mais le reste est payé par ses parents. C’est la raison principale pour laquelle Dan n’a jamais réclamé ses paies en retard.
— On voulait être sûrs que notre décision ne serait pas influencée par l’argent, dit Karl. 
Il inspire profondément, puis reprend. 
— On voulait être sûrs que ce serait le mieux pour Justin, pas pour notre compte. 
L’estomac de Dan, qui était noué, se contracte encore un peu lorsqu’il voit que Karl pleure et que Molly a les yeux brillants. Il se rend compte que la décision concernant l’écurie était juste le début.
Molly attrape la main de son mari et regarde Dan comme pour l’implorer.
— Il est parti, Dan. Les médecins nous l’ont répété pendant des mois. Les fractures ne se ressoudent pas, et son cœur s’est arrêté trois fois. 
Dan n’arrive pas à la regarder dans les yeux. 
— Dan, c’était mal de notre part de faire ça. On voulait qu’il soit bien, et ... et on n’a pas vu la vérité. 
Sa voix se brise, et les larmes perlent sur ses joues, gouttent sur son menton, s’écrasent sur le tapis en gouttelettes tristes. 
— Dan ... Justin est mort il y a presque un an. Il faut arrêter de prétendre le contraire. On ...
Elle n’arrive pas à continuer et se blottit dans les bras de Karl qui regarde longuement le sol.
— On a signé un formulaire pour ne pas le réanimer, finit-il par déclarer. La prochaine fois que son cœur s’arrête, ou qu’il fait une attaque, ou ... 
Encore une fois, il s’interrompt le temps de reprendre ses esprits et sa voix. 
— La prochaine fois qu’il se passe quoi que ce soit, ils feront en sorte qu’il ne souffre pas, mais ne le ramèneront pas.
Dan est abasourdi. Il se rappelle les premières conversations qu’il a eues avec Karl et Molly juste après la chute de Justin. Ils s’étaient dit que Justin était un combattant, qu’il ne baisserait pas les bras. Et qu’ils devaient être aussi forts que lui, et ne jamais renoncer. Que s’était-il passé entre temps ?
— Tout ça parce que vous vous êtes trompés sur un cheval ? 
La voix de Dan est à peine plus qu’un murmure, mais lourde de colère contenue. 
— Vous allez laisser Justin mourir parce que ... pourquoi ? 
Dan se lève d’un coup et marche en rond dans la pièce tandis que sa voix gagne en puissance. 
— Si c’est l’argent, vous pouvez le mettre dans une chambre toute simple, et je pourrais aider. Ne vous occupez pas de mes paies. 
Ça paraît logique, ça commence à ressembler à un plan. 
— Vous pouvez vendre l’écurie, les chevaux, je peux trouver un boulot ailleurs qui aidera à payer. Je peux ...
Karl interrompt ce qui commence à être un monologue frénétique.
— Non, Dan ! Ce n’est pas l’argent. C’est ce qu’on essayait de te dire ... On a attendu d’avoir suffisamment d’argent pour être sûrs qu’on ne serait pas influencés par ça.
— Alors pourquoi ? Comment pouvez-vous baisser les bras ? 
Dan hurle presque maintenant, et il sait qu’il devrait s’arrêter, mais il n’y arrive pas. 
— C’est votre fils ! Vous devez prendre soin de lui, pas le laisser moisir dans un hôpital et l’abandonner là !
— Dan ! 
C’est Chris, qui est revenu en entendant les cris. 
— Dan, stop ! Viens, il faut que tu te calmes un peu.
Il n’a pas l’air en colère, mais il n’a pas non plus l’air amical. Et Dan se rappelle encore une fois que Chris n’est son ami que grâce à Justin, et qu’il a connu la famille Archer toute sa vie.
— Quoi, toi aussi tu en es ? Et toi aussi tu crois que c’est une bonne idée ? 
Dan est dégoûté. 
— D’abord, tu me dis que je devrais baiser tous les mecs qui passent, et maintenant tu me dis que je devrais les laisser tuer Justin ? Quelle sorte d’ami oserait faire ça ?
— Dan, tu dépasses les bornes ! 
La voix de Chris n’est pas particulièrement forte, mais elle est puissante. 
— Il faut que tu marches un peu, que tu te calmes.
— Ah oui ? Et qu’est-ce que vous allez décider, pendant que je marche ? Qui est-ce que vous allez tuer, cette fois ?
Chris regarde Molly et Karl, blottis sur le canapé, dévastés, comme si Dan allait les frapper, puis il attrape son ami par les épaules et le traîne de force vers la sortie principale.
— Dehors, Dan, grogne-t-il.
Dan n’essaie même pas de résister. C’est comme si sa combattivité avait disparu. Il a toujours été jaloux de la relation qu’avait Justin avec ses parents, leur manière de travailler ensemble et d’être pourtant toujours une famille. Les voir abandonner leur fils comme ça, c’est trop. Il se laisse manœuvrer jusqu’au porche. Chris a l’air de ne pas trop savoir s’il doit retourner consoler Karl et Molly ou garder un œil sur Dan.
Lorsque celui-ci s’effondre sur les marches, Chris s’assoit à côté de lui avec un soupir.
— Ils n’abandonnent personne, Dan. Justin est parti, et il ne reviendra pas. S’il y avait ne serait-ce que l’ombre d’une chance, tu sais qu’ils se battraient pour lui. Tu le sais.
Dan ne répond pas. Il a le regard perdu dans le vide. Devant lui, un vieil érable a poussé, depuis des années, des décennies. Justin lui avait montré où il avait gravé ses initiales avec Chris, quand ils étaient gosses. Et quand il avait vu le regard de Dan, il avait sorti un couteau et gravé les initiales de son amant à côté des leurs. Les promoteurs allaient certainement l’abattre.
Et pendant ce temps, Chris continue de parler.
— Ils auraient peut-être dû te dire tout ce que les docteurs ont dit. C’était peut-être une erreur. Je crois qu’ils essayaient de t’épargner, quelque chose comme ça ... Je ne sais pas. Peut-être qu’ils pensaient simplement que si personne ne le savait, ça ne serait pas vrai. Mais il n’a pas eu d’activité cérébrale depuis sa première attaque. Il est parti depuis des mois, Dan.
Dan ne peut pas répondre, une boule lui bloque la gorge. Ses oreilles bourdonnent, son corps frissonne, à la fois brûlant et glacé. Il écoute Chris, mais c’est comme s’il était déjà loin, comme s’ils ne parlaient pas la même langue. Il se force à se lever, et se dirige lentement vers l’écurie.
— Où vas-tu ? lui demande Chris, mais Dan ne l’entend pas vraiment.
Dan n’a pas de plan, pas de destination. Il sait qu’il ne veut rien avoir à faire avec ce qui se passe dans cette maison. Il n’a aucun droit, il le sait, et il n’a aucun pouvoir non plus. Il ne peut même pas savoir ce que Justin voudrait. Les trois personnes qui sont là-bas, dans la maison, l’ont connu pendant plus longtemps que lui, et il sait qu’elles aiment toutes Justin, quoi qu’il dise. S’ils pensent que Justin voudrait en finir, peut-être qu’ils ont raison. Mais Dan ne comprend pas comment ils peuvent se résigner ainsi. Peut-être que Justin voudrait partir définitivement, mais alors c’est à eux d’être forts pour lui, de lui prêter leurs moyens et leur volonté jusqu’à ce que Justin revienne à lui.
En arrivant à l’écurie, il parvient à se glisser en haut sans voir Robyn, et il commence à ranger ses affaires dans les quelques sacs de course qu’il parvient à retrouver sous les meubles. Où aller ? En temps normal, il irait chez Chris, mais ça n’ira pas cette fois. Mais ce n’est pas un grave problème, en fait. L’écurie s’en va, les chevaux s’en vont, et Justin ... Justin s’en va aussi. Alors Dan va s’en aller. Il ne sait juste pas vraiment où.



VI

 
DAN finit par atterrir chez Robyn. Il n’y avait pas pensé, mais elle l’avait vu emballer ses affaires, les jeter dans sa bagnole, et n’avait même pas demandé d’explication. Elle avait juste demandé s’il allait chez Chris, et en entendant la réponse, avait redemandé où il allait. Quand il s’était détourné au lieu de lui répondre, elle avait sorti son trousseau de clés pour en détacher une et la lui lancer.
En s’asseyant dans la voiture, Dan réalise qu’il aura de mauvaises nouvelles à lui annoncer dès qu’elle rentrera. Bien sûr, elle sera triste pour son boulot, mais aussi pour Justin. Ils avaient travaillé ensemble pendant des années ... Il décide de ne pas trop déballer ses affaires. Si elle veut rester seule, il pourra facilement repartir et la laisser.
La voiture s’élance sur la route poussiéreuse en direction de la ville, de l’appartement de Robyn, puis fait un virage brusque et se dirige vers l’autoroute. Avant même qu’il s’en aperçoive, Dan se retrouve à parcourir les mêmes couloirs que d’habitude, à faire la même pause que d’habitude devant la même porte que d’habitude. Peut-être que Karl et Molly changeraient d’avis s’ils devaient voir leur fils mourir lentement. Comment un parent pouvait-il rester là et laisser une chose pareille arriver ?
Il inspire un grand coup, et ouvre la porte. Cette fois, il n’essaie même pas de sourire. Il préfère être honnête.
— Coucou chéri, c’est moi.
Dan prend la chaise et l’amène près du lit, à côté de Justin. Il se penche en avant, prend une des mains de Justin dans les siennes. Il commence à parler avec difficulté.
— Les choses vont mal, Justin. Tes parents ... enfin ... tu sais qu’ils t’aiment. Ils ...
Dan sent sa voix se briser.
— Justin, j’ai vraiment besoin que tu te réveilles maintenant. Tu dois leur montrer qu’ils se trompent. Je comprends que tu aies eu besoin d’un peu de repos pour te remettre, je comprends, et peut-être que tu seras moins fort qu’avant.
Il repousse d’une main une mèche qui cache le front de Justin.
— Je t’en prie, Justin. Chéri ... On va manquer de temps.
Les larmes coulent sur son visage, tombent sur le corps brisé de son amant.
— Justin, s’il te plaît ...
Il se penche en avant, cache son visage dans la poitrine de Justin. Sa voix est étouffée par les draps, cassée par l’émotion, c’est un murmure presque inaudible, mais il continue, veut que les mots arrivent directement au cœur de Justin, à travers sa peau.
— Ne me laisse pas, Justin, je t’en prie, ne me laisse pas seul ici ...
Il se relève, ne sachant pas trop combien de temps il est resté ainsi ; ses yeux sont rouges, mais secs ; il prend une profonde inspiration. Aucun changement du côté de Justin, mais il n’en espérait pas réellement. Intellectuellement, il sait que ce sont les parents de Justin qui ont raison. Il est parti. Et il ne reviendra pas.
Mais il n’arrive pas à l’accepter, à le comprendre. Qu’est-ce que Dan est censé faire maintenant qu’il y a un trou dans sa vie, un trou en forme de Justin ? Comment peut-il dire adieu à tous leurs projets, tous leurs souvenirs, alors que Justin est là, en face de lui, pas si différent du Justin qu’il avait connu avant l’accident ? Avec un pincement au cœur, Dan réalise soudain que c’est peut-être ce qui a motivé la décision de Karl et Molly. Personne ne peut vraiment se résoudre à l’admettre, tant que son corps est encore là. Mais Dan sent qu’il n’est pas prêt d’abandonner. Il a toujours besoin de Justin, besoin de croire encore que les choses pourraient s’arranger, redevenir ce qu’elles étaient.
Dan se souvient de sa rencontre avec Jeff, quand ce dernier lui avait rappelé qu’ils s’étaient rencontrés au Rolex. Il se souvient que le californien avait compris que Dan ne pouvait pas vraiment se rappeler qui il était. Il sait que ce week-end là, il était sur un nuage. La compétition Rolex du Kentucky, qui dure trois jours, est le gros évènement d’Amérique du nord, et Justin y était, sur un cheval que Dan avait échauffé et contribué à entraîner. Comme en plus ils venaient d’une écurie locale, et que Justin était le prototype parfait du cavalier né et élevé dans la région, ils avaient été traités presque comme des rois. Et quand Justin avait gagné, il avait ignoré la couronne de fleurs, les caméras, et s’était élancé vers Dan, l’avait embrassé, et ce baiser était le plus empressé, le plus passionné, le plus excitant qu’il avait jamais reçu, et Justin savait que toute l’Amérique le regardait à ce moment-là. Comment réconcilier le souvenir d’un homme aussi vivant, aussi intense, et ce corps inerte allongé sur le lit en face de lui ? Et en même temps, comment laisser partir ce corps qui est tout ce qui reste de l’homme qu’il aime ?
C’est étrange, que le meilleur et le pire souvenir de ses jours avec Justin aient été au même endroit, à un an de différence jour pour jour. Justin était là, excité, prêt, déterminé à répéter son exploit. La victoire de l’année précédente avait été excellente pour les affaires de l’écurie, tout le monde voulait des chevaux entraînés par le vainqueur du Rolex. Il avait été bon en dressage, et aurait sûrement été bon sur le saut, mais c’est le cross qui lui aurait vraiment permis de briller. Dan savait que les sangles étaient trop serrés, le cheval trop excité, et il avait suggéré au cheval comme au cavalier de se calmer, mais Justin avait eu l’air agacé. Les derniers mots de Justin avaient été ‘C’est bon, Dan, tu n’as pas à me dire comment monter’ !
Les bons jours, Dan pouvait se consoler en se disant qu’il avait au moins tenté de dire à Justin d’être prudent. Les mauvais, il se demandait si ce n’était pas sa faute si Justin était aussi casse-cou, s’il ne l’avait pas distrait, ou altéré d’une manière ou d’une autre la concentration nécessaire pour être en sécurité en cross. Certains jours, il se demandait ce à quoi avait pensé Justin en arrivant au douzième saut, s’il avait senti qu’il s’était trompé, s’il avait eu peur pour lui ou pour Willow quand le cheval avait heurté l’obstacle, quand le cheval était tombé sur son cavalier. Souvent, il se demandait s’il serait un jour capable d’oublier cette scène.
Dan entend la porte s’ouvrir doucement derrière lui. Il se retourne, voit Karl et Molly, timides, comme s’ils voulaient s’excuser.
— On peut attendre, Dan, si tu veux plus de temps seul.
La voix de Molly est douce.
Mais Dan a fait un bond en entendant les nouveaux-venus. Il ne veut pas du temps seul, il veut du temps avec Justin. Il se relève, l’air sombre.
— Non, c’est bon, je suis resté longtemps.
Il se dirige vers la porte, et les trois exécutent un petit ballet  angoissé en tentant de s’éviter mutuellement dans le couloir étroit.
Karl pose une main amicale sur son épaule.
— Dan ...
Mais Dan le repousse. Il n’est plus en colère, il comprend ce qu’ils font ; il ne veut juste pas en parler. Pas maintenant.
— Vous avez mon portable, s’il y a besoin de m’appeler pour quoi que ce soit. D’accord ?
Il essaie d’être aussi doux et gentil qu’ils l’ont été, et non plus dur comme ce matin. Mais il ne parvient toujours pas les regarder dans les yeux.
Karl hoche la tête. Il a soudain l’air vieux.
Dan, la tête qui tourne, traverse les couloirs, sort par la grande porte, monte dans sa voiture et regarde l’heure. Il est plus tard qu’il ne le pensait, et il doit encore se laver avant d’aller travailler au bar ce soir. Il pourrait se faire passer pour malade, mais passer la soirée chez Robyn sans rien à faire serait pire que tout.
En se dépêchant, il aurait le temps d’aller poser toutes ses affaires chez Robyn, voir si elle est d’accord pour le laisser passer la nuit chez elle. Il aurait voulu demander à Karl et Molly s’ils lui avaient déjà parlé, mais il le saura bien en voyant son visage.
Et il voit son visage. Quand elle lui ouvre la porte, ses yeux sont rouges et encore brillants, et elle ne dit pas un mot, s’agrippe juste à lui, cache sa tête dans sa poitrine. Il l’entoure de ses bras, et ils restent là, enlacés dans l’ombre de la porte, en se balançant un peu. Mais déjà Robyn recule et tente de sourire.
— Tu as amené tes affaires ? Le canapé se déplie, et il y a suffisamment de place dans la pièce pour poser tout ce que tu ne voudrais pas laisser dans la voiture.
— Tu es sûre que c’est bon ? Je veux dire ... ce n’est pas le meilleur moment pour avoir des invités.
— Ne dis pas n’importe quoi. Tu n’es pas un invité. Tu es mon Danny-chou chéri. 
Son sourire est un peu plus convaincant. 
— Allez, viens, je vais t’aider à monter tes affaires. Tu travailles ce soir ? Tu aurais moyen de me passer discrètement un verre ou deux, histoire de m’aider à me sentir mieux ?
— Bien sûr. 
Dan se force à parler 
— Je n’ai pas grand chose, mais, effectivement, si je peux éviter de me les trimballer tout le temps ...
En quelques allers-retours, toutes ses affaires sont empilées dans un coin du salon de Robyn. L’horloge indique qu’il est déjà un peu en retard pour le boulot. Robyn lui fait signe de se dépêcher, lui dit qu’elle va prendre une douche et se pointer au bar pour le repas, et Dan s’en va.
Arrivé au bar, il enfile son tablier et se met consciencieusement au travail. Il aime pouvoir se laisser aller à la routine, aux gestes simples et automatiques. Ce n’est pas aussi distrayant que le travail à l’écurie, il n’a pas besoin de penser, et il n’utilise pas assez ses muscles, mais c’est toujours mieux que de rester assis sans rien faire.
Un peu plus tard, Robyn arrive avec son nouveau copain, et Dan bavarde un peu avec eux, mais il a l’air prêt à consoler Robyn seul. Ils se dirigent vers une table pour manger un peu, et à peu près à ce moment-là, Dan voit Chris entrer. Lui ne l’a pas encore vu et Dan voudrait pouvoir se cacher derrière le comptoir. Il ne veut rien avoir ce soir qui lui rappelle tout ce qui s’est passé aujourd’hui.
Mais Chris se dirige vers lui, il l’a vu. Il sort un verre, le place devant lui, puis attrape la bouteille de bourbon Wild Turkey, celui qu’il boit toujours, et la lève, interrogateur.
— Oh putain oui, mec. Verse.
Dan prend une minute pour regarder Chris, et voit qu’il a l’air aussi mal qu’il l’est lui-même. Mais bizarrement, Dan a encore plus de difficultés à excuser Chris que les parents de Justin. Il n’est pas en colère, pas vraiment ; il a juste l’impression de ne pas connaître Chris aussi bien qu’il le pensait. Dan pensait qu’ils étaient plus proches qu’ils ne le sont. Il remplit le verre à ras bord, puis va servir d’autres clients. Dès qu’il a un moment de calme, au lieu de parler à Chris comme il le ferait d’habitude, il reste derrière le comptoir, à nettoyer des verres.
Mais Chris a vidé son verre, et Dan doit retourner vers lui pour lui proposer de le remplir à nouveau. Il n’est pas surpris lorsque Chris l’attrape par le bras.
— Dan, tu aurais une minute ? lui dit-il. Il faudrait qu’on parle.
— Désolé, pas vraiment, répond-il. Je travaille.
Chris grogne.
— Dan, tu es un des meilleurs entraîneurs de l’État, voir même du pays entier, tu n’as pas besoin de t’inquiéter de ton boulot comme serveur !
Dan se retourne avec agressivité.
— Depuis ce matin, c’est le seul boulot que j’ai, alors si tu veux bien, je n’ai pas envie de le perdre. Si tu as besoin de moi pour des affaires quelconques, appelle-moi demain, mon emploi du temps vient de devenir assez léger.
— Si tu cherches du travail, regarde du côté des Kaminski. Ils voudraient dépenser plein d’argent.
Fini de fuir.
— D’accord. Alors, d’abord, à part toi, Karl et Molly qui radotez, je n’ai reçu aucune offre des Kaminski. Enfin si, mais pas vraiment pour monter un cheval. Ensuite, ce que je fais pour vivre, c’est moi que ça regarde, pas vous. Si vous ne pensez pas utile de m’inclure dans vos discussions à propos de la vie de mon partenaire, je ne vois pas pourquoi je devrais vous demander quoi que ce soit concernant ma vie. Et surtout, je ne quitterais pas Justin. Donc même s’il y a du boulot en Californie, je n’irais pas. 
Dan a élevé la voix, et les clients commencent à relever la tête, intrigués. Il prend une profonde inspiration pour tenter de se calmer, puis reprend, plus bas. 
— Alors ce boulot est assez important. J’aimerais bien que tu essaies de ne pas faire foirer ça aussi.
Chris a l’air un peu surpris, mais ne démord pas.
— D’accord, d’accord. Pas de discussion, pas de conversation. Laisse-moi juste te dire une chose. 
Dan n’a pas l’air de vouloir accepter, mais Chris continue quand même. 
— Les Kaminski ont proposé d’acheter les chevaux, et c’est une très bonne offre. Karl et Molly veulent vraiment l’accepter. C’est bien plus que ce qu’ils pourraient avoir pour la vente des chevaux individuellement, c’est plus rapide et moins stressant pour eux, ce qui est préférable dans l’état actuel des choses. Mais la condition des Kaminski est qu’il leur faut un entraîneur adapté pour les chevaux. 
Chris prend une gorgée, puis reprend. 
— C’est tout ce que le contrat dit, ‘un entraîneur adapté’. Mais le contrat stipule que c’est aux Kaminski de déterminer qui est ‘adapté’ ou pas, et par ‘adapté’, ils veulent dire toi.
Chris regarde Dan dans les yeux.
— Tu vois, je ne te dis pas quoi faire, je ne saurais pas quoi te dire, même si tu étais de bonne humeur. Mais je voulais que tu le saches avant de choisir. C’est à toi de voir si tu prends le boulot ou pas, mais je pensais que tu devais savoir que, sans toi, rien ne se fera.
Chris finit cul-sec le reste de son verre et se lève.
— Alors si c’est d’accord pour toi, je donnerais ton numéro à Evan Kaminski ; laisse-le t’appeler.
Dan hoche distraitement la tête, et le visage de Chris s’adoucit.
— Molly dit que tu es déjà parti de l’appartement. Tu as un endroit où dormir ? 
Dan ne répond rien, et Chris enchaîne. 
— Tu sais que tu es toujours le bienvenu chez moi. Ou, si tu ne préfères pas, je peux te passer un peu d’argent, si tu veux aller à l’hôtel, je peux faire en sorte que les promoteurs t’avancent de l’argent ...
— Non, merci, ça ira. Je suis chez une amie.
Chris fait une petite grimace, mais approuve, puis jette un regard à la table où Robyn est assise, essayant d’entendre la conversation du bar sans en avoir l’air.
— D’accord. Mais vraiment, Dan ... 
Chris se penche sur le comptoir, essayant d’attraper le bras de Dan, mais celui-ci recule. Chris retire sa main. 
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, Dan, dit-il doucement. S’il te plaît. Appelle-moi.
Dan ne répond pas vraiment, fait un simple signe de tête qui peut vouloir dire n’importe quoi, et va s’occuper de ses clients. Ils sont nombreux à avoir soif, et il reste là, à s’occuper d’eux, jusqu’à ce que Chris s’en aille. Dan se sentait mal avant de parler à Chris, et maintenant il a l’impression qu’on lui a ajouté encore un poids sur les épaules. Il ressent le besoin de s’en aller, prendre sa voiture, conduire jusqu’à tomber d’épuisement et commencer une nouvelle vie ailleurs. Il l’a déjà fait après tout.
Un client lui fait signe, et il va remplir les verres. Il continuera de travailler ce soir. Puis il emmènera une bouteille avec lui et boira jusqu’à s’endormir sur le canapé de Robyn. Rien ne sera arrangé au matin, bien sûr, mais peut-être qu’il aura de la chance. Avec un peu de pot, une comète tombera sur la Terre cette nuit, il n’aura plus à se faire de soucis. Cette pensée le réconforte un peu, et il reprend le travail en souriant légèrement.



VII

 
DAN suit son plan à la lettre, et se réveille avec l’impression d’endosser une casquette plombée. Son cerveau semble vouloir sortir à tout prix par ses oreilles. Mais la douleur et le trouble sont presque agréables ; au moins ça le distrait un peu.
Robyn est déjà partie à l’écurie apparemment, et il sent qu’il n’a rien à faire. Une cafetière l’attend sur la table de la cuisine ; une raison de plus de remercier son hôtesse quand elle reviendra. Après avoir bu sa tasse de café froid, il prend une douche, refait son lit et allume la télévision. Mais au bout de quinze minutes il tourne déjà en rond comme un tigre en cage.
Il décide de sortir chercher à manger. Il commande un petit-déjeuner et en l’attendant, feuillette le journal. Il jette un coup d’œil rapide aux petites annonces, mais sait bien que les boulots qu’il cherche ne se trouvent pas dans les journaux. En plus, il a demandé à son patron au JP de lui donner quelques soirs de plus si possible, donc il n’aura pas vraiment besoin d’argent dans l’immédiat, surtout tant que Robyn le tolèrera sur son canapé. Et il croit Karl et Molly lorsqu’ils disent qu’ils lui donneront ses paies avec les intérêts, même s’il ne sait pas combien de temps ça risque de prendre.
Aux alentours de dix heures et demie, son téléphone sonne, et il décroche avec tant de précipitation que son portable tombe par terre. Il n’attend pas de coup de fil particulier, mais il veut faire quelque chose. On ne réalise jamais vraiment à quel point notre métier nous occupe tant qu’on l’a.
Il ramasse le téléphone, remet la batterie en place, le rallume, et regarde dans le journal d’appels. Numéro inconnu. Peut-être Kaminski. Il n’a pas vraiment envie de lui parler, mais bon ... Autant savoir. Il appelle. On décroche.
— Allô? ...
— Salut Dan, ici Jeff Stevens.
C’est mieux, décide Dan. Il ne sait peut-être pas quelle est la relation réelle qui existe entre Jeff et Evan, mais au moins il peut parler de chevaux avec Jeff.
— Salut Jeff. Comment allez-vous ?
— Bien merci. C’est Chris qui m’a donné votre numéro. 
Une pause. 
— Dan... Toute cette affaire a été un peu le bordel, mais on est en train d’essayer de tout arranger. Est-ce que vous seriez libre pour manger, aujourd’hui ? Evan a quelque chose à vous proposer. À propos de travail. Je sais que vous avez des échos, mais il faut lui laisser une chance de présenter ça de manière adéquate.
— Écoutez, je ne veux pas vous faire perdre votre temps. Je viendrais manger si vous voulez, mais je ne quitterais pas le Kentucky.
La voix de Jeff s’adoucit, il semble sourire.
— Oui, on s’en doutait. Mais... Laissez-nous une chance. 
Dan ne dit rien. Partant du principe que qui ne dit mot consent, Jeff continue.  
— C’est votre ville ; est-ce que vous savez où on pourrait bien manger ?
— Pas vraiment. Vous avez surement plus mangé au restaurant depuis que vous êtes arrivés que moi ces cinq dernières années. Je sors peu de l’écurie.
— Bon, on est à l’hôtel Beau-Rivage, près de Boone Square. Il y a un restaurant dans l’hôtel, je crois qu’il s’appelle pareil. On pourrait s’y retrouver aux alentours d’une heure ?
— D’accord.
Un silence. Jeff reprend, mais sa voix semble plus hésitante.
— Dan ... Je ne vais pas dire que je sais à quel point vous devez vous sentir mal en ce moment, et je sais que je n’ai pas à m’en mêler. Et comme je l’ai dit, c’était un vrai bordel, alors que ça n’avait pas de raison de l’être. Et Evan ... C’était idiot de sa part de venir vous voir au bar l’autre soir. Il est rarement raisonnable. Mais il est gentil, et il peut se contrôler, si besoin, dit Jeff en soupirant un peu. Je pense que ... Enfin ... Je voulais juste vous dire d’essayer de venir ce midi en étant ouvert. Il n’y a pas de stress, pas d’attentes, on veut juste vous proposer des idées.
— Pas de stress ? dit Dan. Si je ne signe pas pour devenir le cow-boy d’Evan, vous n’achetez pas les chevaux, et Karl et Molly n’auront plus qu’à se démerder pour trouver cinquante acheteurs de chevaux de compétition dans un pays en crise avec un fils mourant et un avis d’expulsion. Et il n’y a pas de stress ?
Jeff soupire à nouveau.
— Ça aurait été plus simple si Chris ne vous l’avait pas dit. Il essaie juste d’être gentil avec tout le monde, je suppose, mais ... En fait, ce n’est pas si simple. On n’est pas des tyrans, et on veut négocier. Quand à jouer au cow-boy ... C’est intéressant, voire tentant .... Mais Evan et moi avons pas mal discuté de ça, et ... il ne vous rendra pas les choses plus compliquées qu’elles ne le sont déjà. Je vous le promets.
Pour autant que Dan puisse en juger – difficile, par téléphone – Jeff est sincère. S’ensuit un autre silence, puis Jeff reprend, plus calmement.
— On voudrait vous avoir pour vos compétences et votre attitude honnête. Vous nous avez tous impressionnés en parlant de Monty. Le reste ... C’est autre chose. Et tant que vous ne lui ferez pas signe, il ne fera rien.
Dan ne sait pas trop quoi dire, mais il ne peut pas vraiment refuser d’écouter leurs plans.
— D’accord. Je ... J’essaierais d’être ouvert.
La voix de Jeff lorsqu’il répond est chaleureuse.
— Parfait Dan. Alors à toute à l’heure.
— À toute à l’heure.
En raccrochant, une pensée vient à Dan. Il aimerait juste être complètement dégrisé pour affronter l’épreuve qui viendra ; autant être frais à ce moment, ça serait mieux. En temps normal, il aurait appelé Chris, pour savoir quoi faire, mais ce n’est pas forcément le mieux là maintenant. Il prend une seconde pour réfléchir, puis ressort son téléphone. Il n’a plus qu’à espérer que Robyn pourra décrocher.
 
 
DEUX heures plus tard, il sort du magasin de photocopies et se dirige vers le restaurant, une grosse enveloppe à la main. Il n’a peut-être pas besoin de tous ces documents, mais leur poids le rassure un peu.
Lorsqu’il arrive au restaurant, Jeff et Evan l’attendent déjà. Ils se lèvent à son approche et lui serrent la main, puis se rassoient tous. Dan demande des nouvelles d’Olivia, qui en a apparemment eu marre de parler affaires et a pris le premier vol direction la Californie. Evan parle un peu de leur gardien, dit à quel point c’est bien d’avoir quelqu’un qui garde la maison et la nettoie pendant qu’ils ne sont pas là, quelqu’un en qui il peut avoir confiance. Dan n’est pas sûr de savoir comment il doit prendre ça. Est-ce que c’est un message caché pour lui ? Ou est-ce que Evan est simplement en train de radoter un peu ? Pendant tout le repas, ils continuent de parler de tout et de rien, de petites choses sans importance, mais Dan sent quand même la tension monter dans tout son corps.
Aucun d’eux ne commande de dessert. Un serveur vient emmener leurs assiettes et apporter du café avec, pour chaque tasse, un carré de chocolat. Enfin Evan se décide à parler de choses sérieuses.
— Alors, Dan. Je sais qu’on s’est mal débrouillés, mais je voulais t’expliquer ce que je cherche. Ce qu’on veut faire dans la compétition équestre, et ce que toi tu viens faire là-dedans.
Dan approuve, sans dire un mot. Evan n’a fait aucune allusion sexuelle de tout le repas, et Dan ne sait pas si c’est qu’il a vraiment renoncé à son idée ou si c’est pour mieux préparer une attaque sournoise. Mais il a payé son repas, donc il peut bien écouter ses idées.
— À la base, on voulait acheter un cheval pour Olive. Sincèrement, je pense que c’est tout ce qu’on voulait la dernière fois qu’on a parlé de ça ensemble, toi et moi. Mais on voulait garder le cheval chez nous. On a une grande écurie, et tout ce qui va avec, mais il fallait construire un anneau de dressage, un stade d’obstacles et un parcours de cross.
— Normal, dit Dan, et Jeff lui sourit discrètement en levant les yeux au ciel. 
Peut-être que Kaminski trouve normal de dépenser un demi-million de dollars pour que sa sœur puisse faire du dada, mais visiblement Jeff, tout comme Dan, vient d’un autre milieu.
Evan n’a rien remarqué, et continue.
— Alors, quand on a vu que Monty n’était pas l’idéal, on pensait acheter un autre cheval. Et là, Olive a dit qu’elle aimait vraiment Monty, et que si elle ne pouvait pas l’avoir tout de suite, on pouvait prendre un autre cheval et garder Monty sous la main jusqu’à ce qu’elle puisse le monter.
Rien que cette idée montre à Dan qu’Evan vient vraiment d’un monde à part.
— Quoi qu’il en soit, j’ai commencé à réfléchir. Ce n’est pas vraiment logique de construire tout ça pour qu’un seul cheval en profite. 
Au moins, cette fois, Dan est d’accord. 
— On possède l’écurie, on a les hectares de terrain, alors pourquoi ne pas en profiter ? Quand on a su que Karl et Molly voulaient prendre leur retraite, j’ai sauté sur l’occasion. 
Evan fait une pause le temps de boire son café. Dan attend la suite.
— Mais bien sûr, on ne peut pas juste laisser les chevaux roupiller là sans rien faire. On veut une écurie de compétition. Olive peut monter un ou deux des chevaux, et Jeff peut l’entraîner elle, mais il a trop de choses à faire pour travailler pour l’écurie à plein temps. Et puis il dit qu’il préfère travailler avec des gens qu’avec des chevaux.
Dan se demande aussi si par hasard Jeff n’essaierait pas de garder un peu de vie en dehors de l’empire de son jeune amant, mais ne dit rien.
— J’ai donc besoin de quelqu’un qui peut entraîner les chevaux. Quelqu’un qui sait ce qu’il fait, quelqu’un qui connaît les chevaux, quelqu’un en qui je peux avoir confiance, dit Evan en souriant chaleureusement. Et forcément, j’ai pensé à toi.
Jeff s’invite dans la discussion.
— Ça paraît un peu gamin, tu as peut-être l’impression qu’il est juste en train de s’amuser et qu’il va lâcher l’écurie dès qu’il verra un autre truc intéressant, dit-il en passant lui-aussi au tutoiement. 
Evan jette un regard noir à Jeff, qui lui sourit doucement. 
— Désolé, gamin, mais c’est l’impression que tu donnes, là. 
Il reporte son attention sur Dan. 
— Mais en fait non. 
Il sort une grosse pochette en cuir de son sac et la passe à Dan, qui lui jette un regard interrogateur. 
— Regarde.
Dan, intrigué malgré lui, ouvre la pochette. Des articles ; des lettres de motivation ; des contrats ; des lettres de références ... Visiblement, ce sont toutes les preuves des responsabilités qu’a pu avoir Evan T. Kaminski. Evan a l’air gêné, mais Jeff sourit.
— Il est né riche, aucun doute. Mais il dirige un empire et a la responsabilité de sa famille depuis six ans. Et il a impressionné beaucoup de gens.
Jeff passe un bras autour des épaules d’Evan.
— Même si ce n’est pas toujours facile pour un Apollon de vingt-six ans de passer pour quelqu’un de sérieux,  dit-il en attirant légèrement Evan contre lui. Surtout quand il laisse sa queue choisir pour lui la moitié du temps. Alors on a préparé ça pour toi.
Evan a l’air tout penaud, mais il ne nie rien, même pas la remarque sur ses appétits sexuels.
— On a préparé le sujet, Dan.
Il tend à son voisin une autre liasse de papiers, et Dan tombe sur des projections de bilans, des comptes, des prévisions à long terme ... Une tonne d’informations qui rendent ses propres références assez ridicules. Dan regarde un moment les chiffres ; il n’a jamais vraiment été intéressé par le côté affaires des chevaux et des écuries, mais tout a l’air correct. Visiblement, Kaminski espère avoir un léger bénéfice au bout de cinq ans. Il remarque que le salaire de l’entraîneur principal est sérieusement plus élevé que lorsque Karl et Molly le payaient régulièrement, et que le reste du personnel est également bien rémunéré.
Il lève les yeux et constate que les deux hommes attendent une réponse de sa part.
— D’accord. Ça parait bien. Je suppose. Mais ... écoutez. Chris dit que le contrat stipule que vous devez avoir un entraîneur adapté, et que vous choisissez qui est adapté ou pas. Est-ce que vous comptez vraiment tout laisser tomber si je refuse ? Ou est-ce que c’est un bluff ?
— On n’a jamais dit qu’on laisserait tomber si tu refusais, Dan, répond Evan. Mais, effectivement, c’est moins intéressant pour nous si tu n’es pas inclus dans le contrat. 
Evan voit la lueur dans les yeux de Dan, et reprend rapidement. 
— Non, pas dans ce sens là ! Et je suis désolé, au fait, pour l’autre soir, pour ce qui s’est passé. Jeff m’avait dit que ça compliquerait les choses, et je suis désolé si ça a été le cas. Mais ... On voudrait que ce soit toi qui aies le boulot, parce qu’on veut pouvoir avoir toute confiance en nos salariés. Je ne connais pas assez les chevaux pour savoir ce que vous faites précisément, et Jeff est occupé. Et je veux que ça reste une affaire assez cool ... Je veux dire ... Ça sera à côté de ma maison, pas dans un bureau à l’autre bout du pays. Et je ne veux pas devoir me demander à chaque instant si mon entraîneur est bien en train de faire ce qu’il doit faire. 
Evan se gratte la tête, visiblement gêné. 
— Alors si on ne trouve personne en qui avoir confiance, oui, on laissera tomber. Et pour le moment, tu es le seul à notre connaissance à avoir les connaissances et la confiance.
Un silence. Puis Evan reprend.
— On sait que tu as des obligations ici, et on respecte cela. On peut être souples au niveau des dates de début de travail, ou on peut faire en sorte que tu aies assez de temps libre pour revenir pour ... enfin, pour tout ce que tu dois faire ici. Sérieusement.
Dan ne dit rien. Jeff le regarde, et Evan l’observe, attendant une réponse.
— À toi de voir, Dan, dit Jeff.
Dan reste silencieux. Il est impressionné malgré lui. Il est plus difficile d’abandonner les chevaux que prévu. Mais il avait un plan, et après tout, pourquoi ne pas continuer. Il prend une profonde inspiration, attrape l’enveloppe qu’il avait préparé dans la poche de son manteau, et la pose sur la table, entre eux trois. Il l’ouvre, en sort une photo.
— Monty. Hongre Hanovre, frère de la jument qui a gagné le Rolex il y a deux ans, même entraîneur. Neuf ans seulement, et déjà en compétition au niveau moyen. Et il gagne. Très bonne lignée, incroyablement athlétique, gentil et courageux.
 Dan fait une pause. Les deux hommes le regardent bizarrement, mais ne disent rien. Il les ignore, et sort une autre photo de l’enveloppe.
— Sunshine. Hanovre aussi, mais un peu plus petite. Très bonne lignée aussi, et peut être une poulinière fantastique, mais elle est aussi capable d’être présentée en compétition.
Dan a pris le rythme, et il continue. Il sort une autre photo.
— Kip. Pur-sang, étalon, un peu foufou mais excellent. Huit ans. Encore en petite compétition pour le moment, mais il pourra faire mieux d’ici un an ou deux.
Encore une photo.
— Chaucer. Hongre Hanovre, six ans, donc encore en apprentissage. Très bon sur les sauts, assez fort et courageux pour passer au cross. Il a l’équilibre et l’agilité nécessaire pour le dressage au meilleur niveau, dès qu’il aura appris à ne plus combattre son cavalier.
Dan fait encore une pause, et Evan en profite pour l’interrompre.
— Dan, on sait tout ça. Enfin, tu connais sûrement mieux les chevaux que nous, mais on les a tous examinés avant de faire une offre.
Dan hoche la tête, et reprend tout en sortant les autres photos. 
— Justement, c’est ça que je ne comprends pas. 
Il éparpille les photos sur la table. 
— Ces chevaux ... Ce sont d’excellents chevaux. Et telles que je vois les choses, si quelqu’un a plus de fric que n’importe qui sur terre et veut se lancer dans la compétition, et qu’il voit ces chevaux ... Cette personne ne pourra pas se retenir de les acheter. Ils ont été sélectionnés avec soin, entraînés avec amour ... Cette écurie, c’est le fantasme de n’importe quel compétiteur ou propriétaire. 
Dan attend un peu, puis reprend. 
— Je ne veux travailler que pour quelqu’un qui s’intéresse sincèrement à la compétition. Je ne veux travailler que pour quelqu’un qui achèterait ces chevaux, que je sois ou non leur entraîneur.
Dan lève les yeux, et voit qu’Evan le regarde avec insistance. Jeff, renversé en arrière sur sa chaise, paraît amusé.
— Voilà pourquoi je suis étonné. Vous dites être sincèrement intéressé, et vous seriez prêt à laisser tomber tous ces chevaux si vous ne savez pas encore qui est votre entraîneur ? Il y a un problème.
Evan se penche légèrement, et risque un petit sourire.
— Est-ce que tu es en train de dire que si j’achète ces chevaux, tu viendrais travailler pour moi ?
Dan fait signe que non.
— Non. Je suis en train de dire que si vous n’achetez pas les chevaux, je ne travaillerais certainement pas pour vous. Et que si vous les achetez ... J’y penserais. 
Il décide d’être plus généreux. 
— Le boulot paraît juste parfait, et j’apprécie vos offres de flexibilité pour me permettre de rentrer ici. Mais je ... 
Fini de parler d’affaires. Il baisse les yeux, paraît ne plus parler qu’à Jeff. 
— Je ne sais juste pas quoi faire en ce moment. Ces derniers jours ont été horribles, et si je dois me précipiter sur une offre, je prendrais celle qui me laissera le plus de liberté possible. 
Dan regarde à nouveau Evan. 
— Alors, s’il vous faut une réponse maintenant, je réponds non. Si vous pouvez attendre un peu et que vous êtes suffisamment intéressé par l’achat de chevaux de compétition ... 
Dan sourit, se lève, et tend la main.  
— Merci, pour l’offre et pour le repas.
Les deux hommes se lèvent et lui serrent la main, Jeff souriant, Evan presque timide.
— On reste en ville encore quelques jours. Je t’appelle pour te faire savoir comment tout ça se combine.
Dan hoche la tête, et Jeff continue, d’une voix moins professionnelle.
— Je ... Je ne veux pas en dire trop, mais ... Toutes mes condoléances.
Encore une fois, Dan hoche la tête, mais il doit maintenant fuir. Les chevaux l’ont distrait de Justin pendant un moment, mais là, il ne peut plus.
Il sort du restaurant, et comme promis, appelle Robyn. Elle avait adoré son plan, et elle avait fourni une partie des photos. Elle avait bien le droit de savoir que, au moins, on ne s’était pas foutu de Dan au restaurant.
Une fois l’appel passé, il se retrouve une nouvelle fois sans savoir quoi faire. Il ne travaille ni ce soir ni le lendemain, ce qui veut dire qu’il n’a plus rien à faire pendant encore cinquante-deux heures. Quand était-ce, la dernière fois qu’il avait été aussi libre ? En fait, la liberté fait presque peur. Finalement, il prend une décision. Il monte dans sa voiture et se dirige vers Willowbrook. Cette fois, il aura des nouvelles – peut-être même bonnes – à donner à Justin.



VIII

 
DAN est assis sur la chaise où il s’assoit toujours, les bras posés sur le rebord du lit de Justin. Il vient de lui expliquer toute l’histoire, la vente des chevaux, l’offre de travail, l’autre offre ... Il ne lui reste plus qu’une chose à dire.
Il avale une goulée d’air pour se donner du courage, puis continue. Pour une fois, Dan est presque content de savoir que Justin ne comprendra pas, n’entendra même pas.
— En fait ... C’était peut-être notre chance, Justin. J’y ai beaucoup réfléchi. Peut-être que j’aurais pu dire à tes parents que j’avais un boulot en Californie et qu’ils t’auraient laissé vivre, comme ça. Tu vois ? J’aurais pu leur dire que je prenais le boulot ; j’aurais de l’argent, pour qu’ils ne t’abandonnent pas.
Il sourit tristement.
— Même s’ils n’avaient pas été d’accord, j’aurais essayé, au moins... Mais je ne veux pas t’abandonner juste parce qu’eux t’abandonnent.
Dan fait une pause. Il y a quelque chose encore, quelque chose qu’il ne veut pas dire tout haut. Ce n’est même pas une chose à laquelle il veut penser.
— Mais je ne l’ai pas fait, Justin. Je ne sais pas si c’est bien ou pas. Je...
À nouveau, ses sanglots l’étouffent, et il se demande bêtement si on peut mourir de déshydratation à force de pleurer.
— Je ne savais pas qui avait raison, d’eux ou de moi.
Il ramène les cheveux de Justin en arrière, laisse glisser ses doigts sur son cou et sur ses épaules, autrefois si musclées.
— Je pense ... Je pense qu’ils ont peut-être raison. Tu es parti. Tu n’en a pas l’air, mais les docteurs ont plein de tests, de résultats ... Et ils disent qu’il n’y a plus rien de toi. Et ça fait si longtemps, chéri ... Plus d’un an, maintenant ... Si ... Si tu avais pu revenir, je pense que tu l’aurais déjà fait.
Les larmes coulent sans retenue sur les joues de Dan maintenant, mais il veut continuer, dire à voix haute tout ce qu’il ressent.
— Ça ne veut pas dire que je ne t’aime pas, Justin. Tu le sais. Tu sais que je t’aimerais toujours. Mais je ... Je ne crois plus que tu es avec nous. Et je pense que tu ne reviendras pas.
Il attrape un bout de ce papier hygiénique qu’on trouve dans tous les hôpitaux du monde, se mouche, puis essuie ses larmes et tente de se reprendre.
— S’il y avait une chance, ne serait-ce qu’une infime chance ... tu sais que je t’attendrais pour toujours. Tu le sais, n’est-ce pas ? Tu ... Tu le savais ...
L’imparfait est peut-être de trop, mais c’est sans doute quelque chose auquel il va falloir s’habituer.
— Tes parents t’aiment aussi. Je leur en voulais ... vraiment ... qu’ils ne pensent pas utile de me parler avant ... avant de décider de te laisser partir. Je suppose qu’ils ne sont pas des grands fans des conversations familiales, mais ... enfin, peut-être que c’est moi qui étais trop pathétique, à penser qu’ils ne s’occupent de moi que parce que tu t’occupes de moi. T’occupais.
Imparfait, encore. Il va falloir s’y faire.
— Enfin ... Ils t’aiment, et ils font ce qu’ils pensent être justes. Et ... Je ne sais pas. Peut-être qu’ils ont raison.
Il se penche, embrasse le front de Justin.
— Ça ne veut pas dire que je ne viendrai plus te voir, ni que j’arrêterai d’espérer un miracle. Mais ... Je dois trouver un moyen de te dire au revoir.
Il se lève, se demande quelle tête les gens allaient faire dans le hall en le voyant dans cet état. Puis sourit à nouveau tristement. Vanité, vanité, toujours. Quitte à ce que les vœux se réalisent, il y a plus important que l’état de son visage après les pleurs.
— Justin ... Je vais partir, maintenant. Je reviendrais ... Je vais essayer de revenir moins souvent. Je reviendrais d’ici quelques jours, d’accord ? Les infirmières ont mon numéro, elles m’appelleront s’il se passe quelque chose.
Les souvenirs reviennent en force, toutes ces fois où elles l’avaient appelé cette année, pour lui dire que Justin avait fait une attaque, avait un nouveau problème. Avec la demande de non-réanimation, il n’aura probablement plus d’appel de ce genre. La prochaine fois que les infirmières l’appelleront, ce sera pour lui dire que Justin est parti.
Il passe aux toilettes avant de sortir de l’hôpital. Remplit le lavabo avec de l’eau froide, plonge la tête dedans, y reste aussi longtemps qu’il peut retenir son souffle. Une fois calmé, il se dirige vers sa voiture, mais au moment d’ouvrir la portière, son téléphone sonne. Numéro inconnu, encore, probablement le même que celui de la dernière fois. Il décroche.
— Oui ?
— Allô, Dan ? Ici Jeff
— Salut Jeff, comment ça va ?
Ils se sont quittés il n’y a pas si longtemps, donc Jeff devrait toujours aller bien, mais il faut bien dire quelque chose pour démarrer une conversation.
— Je suis sur un nuage, Dan.
Dan n’aurait jamais cru entendre un homme dans la fleur de l’âge utiliser cette expression d’ado, mais visiblement, Jeff l’utilisait spontanément.
— Ah ? Une raison particulière à ça ?
— Oui. Un très bon ami à moi est en train d’acheter tout un tas d’excellents chevaux, et je suis super heureux d’avoir une chance de travailler avec eux !
Dan n’avait pas réalisé à quel point il avait été tendu en attendant l’issue de ce marché, jusqu’à maintenant. Il décide de s’asseoir sur le siège, les pieds en dehors, pour continuer la conversation.
— Sérieusement ?
— Je ne plaisante jamais à propos des chevaux, Dan.
La voix de Jeff est douce et agréable, comme s’il voyait la réaction de Dan. Karl et Molly ne sont probablement pas les personnes les plus appréciées de Dan en ce moment, mais il s’inquiète toujours de leur sort et aime savoir qu’ils sont heureux. Et surtout il ne veut pas qu’une de ses décisions soit pour eux source de tristesse.
— C’est super, Jeff, vraiment. Merci de m’avoir appelé. C’est vraiment une bonne nouvelle. Dis, Jeff, j’ai une heure de route à faire avant de revenir en ville, mais ... Tu serais libre d’ici là pour aller prendre un verre ou quelque chose comme ça ? 
Dan réalise soudain ce qu’il vient de dire et qu’il a tutoyé Jeff. D’où lui est venue cette idée ? Est-ce qu’il est vraiment en train d’inviter Jeff comme s’il ne s’occupait pas du tout de ce qui peut se passer entre ce dernier et Evan ? 
— Rien de particulier, c’est juste ... J’aimerais te demander quelques trucs, ou ... En fait je ne sais pas vraiment.
Maintenant, il va falloir trouver un moyen de retirer sa proposition poliment. Mais Jeff ne lui en laisse pas le temps.
— Bien sûr, ça paraît bien. Au bar de l’hôtel, dans une heure ?
— Oui, ou, tu sais, si tu as autre chose à faire ...
— Dan, c’est de l’alcool, et c’est en dessous de ma chambre. Je ne vois pas en quoi ça pourrait me déranger.
Jeff paraît amusé au téléphone. Même sa voix semble sourire. Peut-être qu’il se moque de Dan, mais c’est Dan lui-même qui a commencé.
— D’accord, d’accord. Au bar de l’hôtel, dans une heure. À toute.
Dan raccroche et dépose le téléphone dans sa poche en passant sa main dans ses cheveux. Il n’a jamais été aussi tendu que ces temps-ci, et ne sait vraiment pas à quoi s’attendre avec cette rencontre.
Il a fait tellement de fois le trajet qu’il pourrait presque conduire les yeux fermés. Il doit juste faire attention à ne pas prendre l’embranchement qui le ramènerait à l’écurie. C’est étrange de se dire qu’on ne retournera sans doute jamais à l’endroit où on a passé cinq ans presque en continu.
Quand il arrive au bar, Jeff est déjà là, au comptoir. 
— On se prend une table ? propose-t-il à Dan en le voyant.
— Non, le comptoir, ça ira très bien.
Dan s’assoit et commande une bière. Il se sent un peu mal à l’aise, mais Jeff a l’air tranquille. Ils sont assis côte à côte, légèrement tournés l’un vers l’autre, de manière à se voir s’ils le veulent mais tout en étant capable d’éviter de se regarder sans que ça soit offensant. Flashback. Dan se rappelle des moments qu’il a passés avec Justin, penché sur la barrière du champ, à parler des chevaux. Mais la voix de Jeff vient le tirer de sa rêverie.
— Evan m’a rappelé. Les choses avancent bien sur la vente. Ils devraient tout signer aux alentours du repas.
Dan hoche la tête.
— Super. C’est ... J’étais un peu inquiet.
Jeff a un petit rire.
— Je suppose que c’est normal, quand on joue avec l’argent des autres comme ça. 
Il avale une petite gorgée de son verre. 
— Et tu as impressionné Evan, encore plus qu’à l’écurie. On est arrivés en sachant que tu étais doué et honnête, maintenant on sait que tu es en plus intelligent, dit-il en souriant gentiment. Et il a encore plus envie de t’embaucher, maintenant.
Dan grogne un peu.
— Je suppose que c’est de ça que je voulais te parler. Je ... J’adore les chevaux, et ce serait génial de continuer à travailler avec eux. Et apparemment, vous allez construire un bâtiment au top, ce qui serait encore mieux. Et c’est gentil de vous préoccuper de ... de Justin. 
Toujours difficile d’en parler. Si Jeff le remarque, il n’en dit rien. 
— Mais tout ça paraît un peu trop ... intense. Evan paraît un peu trop intense.
Jeff hoche la tête, et semble réfléchir un peu avant de parler.
— Les parents d’Evan sont morts il y a six ans, et il a dû grandir vite. Reprendre les affaires de sa famille, s’occuper de sa sœur. Et il a réussi, en continuant à chercher ce qu’il voulait sans rien laisser se dresser sur sa route, mais il n’a pas encore appris la subtilité. Il est comme ça en affaires, et il est souvent comme ça dans sa vie sexuelle aussi. 
Jeff sourit en voyant Dan lever un sourcil. 
— Mais c’est un très bon ami, et un gros nounours pour sa sœur.
Jeff plonge ses yeux dans ceux de Dan en inclinant légèrement la tête sur le côté.
— Quand tu l’as vu la première fois à l’écurie, quand on venait voir Monty ... Est-ce qu’il était trop intense, là aussi ?
Dan prend un moment pour se rappeler de cet instant.
— Non. Il avait l’air d’un type normal. Un gars sympa, mais un gars normal.
— Evan en mode famille. Relax, poli, amical. 
Jeff a un petit sourire, qui ne s’adresse qu’à lui-même. 
— Je respecte l’Evan côté business, mais l’Evan côté famille, c’est le vrai.
Ça paraît le bon moment pour demander à Jeff quelles sont vraiment ses relations avec Evan, mais Dan se retient. Jeff est amical, mais ce n’est pas vraiment un ami.
— Et j’aurais lequel des deux pour patron en Californie ?
— Il veut vraiment pouvoir gagner de l’argent avec ça, mais c’est avant tout pour sa sœur qu’il le fait. Tant qu’elle sera intéressée, ce sera l’Evan familial. Et si elle perd tout intérêt et que l’écurie devient juste une affaire de sous, tu le verras rarement. Il doit gérer plusieurs compagnies milliardaires, et quelques chevaux ne sont pas assez importants pour qu’il y consacre plus de temps que ça. Il te donnera le numéro d’un boss dans un bureau, et tu le verras une fois par an, pour Noël.
Jeff ricane.
— Et il aura trop bu, et il te fera des avances. Et tu le repousseras comme tout le monde repousse un playboy bourré, et tu retourneras à tes chevaux le lendemain, et puis voilà.
— Et il ne s’est jamais inquiété du harcèlement sexuel ?
Jeff rit un peu à cette idée.
— Il est assez doué pour garder ça en dehors des horaires de travail. Je me demande bien pourquoi il t’a fait ces propositions en même temps d’ailleurs, ajoute-t-il avec une pointe d’ironie.
C’est sûrement le bon moment pour poser une question un peu plus privée.
— Et ça ne te dérange pas ? Qu’il couche avec tout le monde de cette manière ?
S’il est surpris, Jeff n’en montre rien.
— On aime bien faire ainsi. On est ... ensemble ... je suppose ... Mais on voyage beaucoup, l’un comme l’autre, et aucun de nous deux ne veut être lié à une seule personne. Et ça marche. On est toujours ensemble, avec juste assez de piment dans notre vie pour que ça reste intéressant. 
Il fait une pause, regarde Dan, puis sourit à nouveau. 
— Pas de tragédie dans notre couple, si c’est ce qui t’inquiètes.
Étrangement, ce n’est pas pour cette raison que Dan a posé la question, ni même parce qu’il est intéressé par Evan. C’est Jeff qui l’intrigue. Jeff le calme, Jeff le doux, Jeff au sourire chaleureux, Jeff aux yeux rieurs. Mais que faire ? Il a déjà été attiré depuis l’accident de Justin, mais il n’a jamais, comme on dit, succombé à la tentation. Il a été presque plus fidèle après l’accident qu’il ne l’était avant. Et vu tout ce qui s’est passé ces derniers jours, Dan s’étonne de ressentir autre chose que de la colère ou de la tristesse.
Le téléphone de Jeff sonne, et il jette un coup d’œil à l’écran.
— Evan. Je peux ? 
Dan hoche la tête, et Jeff décroche. 
— Salut gamin, comment ça va ? 
Une pause, puis Jeff ajoute : 
— Félicitations. Ce sont vraiment de bons chevaux. 
Jeff sourit et fait un clin d’œil en direction de Dan, qui lui sourit à son tour avant de continuer à faire semblant de ne rien entendre. 
— Oui, il est toujours là. Je ne sais pas, attends. 
Jeff éloigne le téléphone.
— Evan voudrait savoir s’il peut venir nous rejoindre pour boire un verre, dit-il. Il a réservé un avion pour la Californie ce soir, et il aimerait te dire au revoir avant de partir.
— Bien sûr qu’il peut.
C’est gentil de demander, mais combien de personnes ont déjà dit non à Evan Kaminski ?
— Il dit ‘bien sûr’, dit Jeff au téléphone. Et je lui ai dit que tu n’étais pas un obsédé complet, alors garde tes mains où il faut. 
Encore une fois, ce rire, chaud et doux, intime, et Dan en est presque jaloux. Quoi ? Il y a deux heures, il pleurait sur le lit de son amour, et maintenant il est jaloux quand un quasi-inconnu fait une blague à un autre au téléphone ? Il devait trouver un moyen de dire au revoir à Justin, mais ce n’est pas vraiment la bonne méthode.
— Il arrive, lui dit Jeff en raccrochant.
Dan, lui, joue avec l’étiquette de sa bière. Ça va être encore plus étrange de se retrouver avec Evan, maintenant que Dan s’est rendu compte qu’il est attiré par son copain.
Evan apparaît dans l’encadrement de la porte, et Dan se lève pour lui serrer la main, puis Evan agrippe l’épaule de Jeff. Ce n’est pas de la jalousie, mais Dan se souvient que Justin et lui avaient aussi des codes de comportement. Mais si ce n’est pas de la jalousie, qu’est-ce que c’est ?
— Il y a une table, là ... On y va ?
Evan se dirige vers la table sans vraiment attendre la réponse, et Dan n’aime pas ça. Ils étaient bien au bar, Jeff et lui, et puis Evan est arrivé et a tout gâché. Non, il ne faut pas penser à ça. Mauvaise idée de s’imaginer avec Jeff, et s’il veut pouvoir examiner lucidement cette offre d’emploi, il vaut mieux penser à autre chose. Et de toute façon, c’est vrai que ce n’est pas terrible le comptoir, pour une conversation, et Evan a raison de préférer une table.
Dan paie la note malgré les protestations de Jeff, puis ils se dirigent à la suite d’Evan vers la table qu’il a choisie. Jeff s’assoit à côté d’Evan, et Dan se retrouve donc en face, les yeux plongés dans les leurs. Finalement, le comptoir, ce n’était pas si mal ...
Mais Evan, lui, semble s’amuser de la situation. Il sourit. Beaucoup.
— Tout s’est super bien passé cet après-midi, et je pense que tu vas aimer mon nouveau plan.
Il regarde Dan, comme s’il s’attendait à voir de l’admiration d’un coup dans son regard, mais il ne semble pas déstabilisé par le regard vide que lui renvoie l’entraîneur.
— Les installations ne sont pas tout à fait prêtes en Californie. L’écurie, c’est bon, mais ils travaillent encore sur les anneaux et le parcours de cross. Apparemment, c’est difficile de trouver le bon emplacement, c’est ça ?
Il regarde Dan à nouveau, qui cette fois hoche vaguement la tête. Heureusement qu’Evan sait ça, sinon le chantier serait du grand n’importe quoi. 
— Karl et Molly disent qu’ils auront besoin d’au moins un mois, le temps de trouver un autre endroit où aller, emballer leurs affaires, tout ça. Donc les chevaux resteront ici pendant encore un mois, en gros. Je paie les promoteurs pour qu’ils ne soient pas trop pressés, et tu peux continuer à travailler avec les chevaux comme avant.
Evan sourit plus chaleureusement cette fois, mais avec toujours cet éclat d’homme d’affaires dans les yeux. Evan côté business.
— Enfin, je veux dire, j’espère que tu accepteras, au moins pour cette période. Tu sais, un peu comme une période d’essai ? Olive viendra sûrement un week-end ou deux pour voir les chevaux, mais sinon ce sera comme avant, à part que ce sera ma signature sur les chèques.
Dan cherche une faille dans ce plan, juste pour pouvoir embêter Evan, mais doit admettre qu’il n’y en a pas, et décide donc de bouder un peu. Pour la forme. Mais il s’efforce d’être gentil quand même, parce que Evan a changé ses plans pour lui faire plaisir, et il faut bien le remercier.
— Hm, oui, ça paraît bien. Je suppose. Karl et Molly continuent de travailler là ? S’il n’y a plus que Robyn et moi, on risque de ne pas suffire pour les trente-trois chevaux, surtout s’il faut les entraîner.
Evan approuve.
— Je l’ai dit à Karl et Molly, et ils ont eu l’air de vouloir travailler aussi, mais je leur ai demandé d’en discuter avec toi, pour voir, puisque tu seras le boss de l’écurie. Pareil pour Robyn. Elle va garder les chèques de Karl et Molly de toute manière, mais tu peux l’embaucher pour continuer avec toi ou pas, c’est à toi de voir. Bien sûr, c’est pour un mois seulement, mais tu peux les embaucher pour venir en Californie avec toi ... 
Evan s’arrête, reprend avec un petit sourire timide. 
— En admettant que tu viennes, bien sûr. On pourra en reparler quand on aura vu ce que ça donne ici.
Evan sort une liasse de papiers de sa pochette et les tend à Dan.
— Le contrat pour toi, sans date de fin. Chacune des deux parties peut rompre le contrat à tout moment pour n’importe quelle raison. Je ne pense pas m’en servir, mais mes avocats allaient faire une crise cardiaque quand je leur ai dit que je voulais mettre ces termes pour toi et pas pour moi. Ça, ce sont les noms à connaître. Les chèques et les achats passeront par le bureau central, mais je ne veux pas te laisser te noyer dans la bureaucratie et la paperasse, alors tu as le numéro de Becky ici, qui s’occupera de tout ce dont tu as besoin. Et ici, Linda Davis, mon assistante personnelle. Elle sait tout ce qui se passe n’importe où et à n’importe quel moment, c’est assez ... effrayant. Alors si tu as besoin de quelque chose que Becky ne peut pas te trouver, appelle Linda, elle t’aidera ou te redirigera vers moi.
La conversation avec Jeff avait été plus tranquille. Evan ne disait rien de mal, vraiment, mais il parlait beaucoup trop. Et Jeff, qui s’en aperçoit, essaie d’adoucir les choses. 
— Encore une victime du cyclone Evan, dit-il en souriant. Finis ma bière. Je crois que mon foie m’en veut d’avoir rencontré ce sale gosse. 
Dan boit une longue gorgée à même la bouteille, et Jeff continue. 
— Je pense que la seule décision que tu as à prendre maintenant, c’est choisir tes assistants, non ? 
Il regarde Evan pour confirmation, et celui-ci hoche la tête. Il essaie tellement de se retenir de dire quelque chose que Dan a peur qu’il en explose. 
— Robyn serait adaptée, non ?
Il regarde Dan cette fois, et lui aussi hoche la tête pour confirmer. 
— Et elle aurait envie de continuer à travailler ici ? 
Nouveau hochement de tête. Jeff s’arrête le temps de boire, et Dan en profite pour essayer de faire le point seul dans sa tête. Même avec les explications de Jeff, tout ça va très vite.
— Donc, maintenant, Karl et Molly. Est-ce que tu pourrais travailler avec eux ou pas ? Que ce soit parce qu’ils étaient tes patrons ou pour des motifs plus personnels ?
Cette fois, il faut réfléchir. Il a entraîné les chevaux pendant longtemps avec Karl et Molly, donc ça ne devrait pas changer grand-chose à l’équilibre habituel. Par contre, les motifs personnels ...
— Comment est-ce qu’ils ont réagi ? demande-t-il à Evan. Quand vous leur avez parlé de travailler à l’écurie, est-ce qu’ils avaient l’air d’en avoir envie, ou est-ce que c’était pour vous faire plaisir ?
Evan semble réfléchir avant de parler, pour une fois.
— Sincèrement ... Je ne veux pas trop m’avancer, et il y a beaucoup de choses que je ne sais pas, et dont je ne dois pas m’occuper ... 
Léger coup d’œil en direction de Jeff. Il a été briefé, visiblement. 
— Mais ... de ce que j’ai vu, ils s’en fichent un peu, tout ce qu’ils avaient l’air de vouloir, c’était de faciliter les choses pour toi. Et tu peux me tutoyer aussi, tu sais. 
Evan jette un nouveau coup d’œil à Jeff, comme s’il voulait savoir s’il dépassait les bornes ou pas. 
— Ils ont l’air de vraiment t’apprécier, et d’être tristes de voir que vous vous séparez, eux et toi. 
Evan a l’air de vouloir en dire encore un peu plus, mais Jeff hausse un sourcil, et il s’arrête.
Donc ... Dan va devoir parler avec les parents de Justin. Il ne sait juste pas trop quoi dire.
— Le contrat sera définitivement validé demain à minuit. On a fait aussi vite que possible, parce que les avocats avaient peur qu’un cheval se fasse mal et que la valeur totale baisse. Donc tu as jusqu’à ce moment-là pour voir qui tu veux embaucher.
Evan est repassé en mode cyclone.
— Appelle Becky dans la matinée, je lui dirais d’attendre ton appel. Tu pourras discuter des paies avec elle. J’autoriserai une hausse de salaire de dix pour cent pour Robyn, et on pourrait peut-être payer les deux Archer à mi-chemin entre ton salaire et celui de Robyn ? 
Dan hoche la tête. C’est sûrement une proposition sensée. 
— Ou, si tu décides de ne pas les embaucher, tu peux utiliser cet argent pour embaucher qui tu veux. S’il y a un problème, n’importe lequel, appelle Linda, elle s’en occupera.
Evan est lancé, et Jeff, affalé sur sa chaise, le regarde avec un petit sourire en coin.
— Tu peux retourner dans ton appartement si tu veux, je comprends que ce soit pratique d’avoir quelqu’un sur place, donc si tu n’embauches pas les Archer et que tu n’y retourne pas, tu peux certainement trouver quelqu’un qui ira y habiter. Et tu peux acheter tout ce dont tu as besoin comme équipement, nourriture, tout ça, envoies juste les factures à Becky. 
Enfin une pause. Jeff et Dan le regardent fixement. 
— Quoi ? Je m’occupe trop de tout ?
Dan sourit un peu.
—Je suppose que non. Il faut bien que je sache quoi faire. Mais ... 
Encore une fois, il est en train de regarder Jeff, et pas Evan. 
— Mais je n’ai aucune expérience de tout ça. Enfin, je connais les chevaux. Mais c’est tout. Les embauches, les stocks, les factures, les assistants personnels ... Je n’y connais rien. 
Il prend une longue inspiration. Finalement, ce boulot, il le veut vraiment. 
— Peut-être que vous devriez trouver quelqu’un d’autre pour ce boulot, si vous voulez qu’il s’occupe de tout ça. Je ... Je n’ai même pas le bac. Je ne dis pas que je ne peux pas apprendre, mais pour ce que vous payez, vous méritez quelqu’un qui sache déjà tout ça.
Evan regarde Jeff, pensif, mais n’obtient qu’un sourire pour toute réponse. Evan sourit à son tour et se passe la main dans les cheveux.
— Encore cette putain d’honnêteté, Dan ! J’adore ! On peut te former à tout ce que tu as besoin de savoir, mais on ne peut pas former quelqu’un pour qu’il soit aussi génial que toi !
 Dan finit sa bière. Evan est peut-être épuisant, mais il est difficile de ne pas l’aimer.
— D’accord, d’accord. Si c’est comme ça, d’accord. Autre chose dont il faut parler ce soir ?
— Becky aura probablement un carton plein de machins pour toi. Elle tient à ce que tu aies un ordinateur, un fax, et plein d’autres gadgets étranges. Mais le plus gros a été fait. Tu sais quoi faire demain ?
— Appeler Becky et embaucher des gens, récite Dan patiemment.
— D’accord, alors je pense qu’on est bon.
Jeff se lève en même temps que Dan, et Evan les imite après avoir sifflé le reste de son verre.
— C’était super de pouvoir se parler, Dan, dit Evan. J’espère vraiment réussir à te faire venir en Californie. 
Dan répond par un petit rire et essaie de paraître naturel en se tournant vers Jeff.
Celui-ci a pris un stylo dans la poche d’Evan, et attrape une des feuilles de Dan. Celle aux numéros de téléphone. Il en ajoute deux.
— Mes numéros à moi. Chez moi, et mon portable. Si tu as des questions, ou que tu veux parler, de chevaux ou de n’importe quoi, n’hésite pas.
Evan regarde Jeff bizarrement, mais Dan ne dit rien et serre la main de Jeff.
— D’accord, eh bien, c’était super de pouvoir vous parler aussi.
En sortant, Dan doit se retenir de ne pas se retourner pour leur faire signe, et s’éloigne le plus vite possible. Ce matin, il pensait ne jamais retourner à l’écurie, et maintenant il va retourner y vivre et y travailler. Au moins pendant encore un mois. Il va demander à Robyn s’il peut rester cette nuit encore, et voir s’il voudrait l’avoir avec lui et les chevaux en Californie.
Mais ça paraît toujours étrange de se dire qu’il y ira, pour ainsi dire, seul. Sans Justin. Non. Mais, d’un autre côté, aucun endroit ne serait bien sans lui. Ni le Kentucky, ni la Californie, ni ailleurs. Qu’est-ce qui serait le plus simple ? Seul dans un endroit qu’il connaît, ou seul dans l’inconnu ? Le vrai changement, ce sera de vivre sans Justin. Où, ce n’est qu’un détail.



IX

 
ROBYN est enthousiaste à l’idée de continuer à travailler à l’écurie, sans même parler de l’augmentation qui irait avec. Et elle est assez gentille pour ne pas montrer sa joie de savoir que Dan partira de chez elle demain. Pour fêter ça, elle lui propose une bière de son frigo.
— Qui travaillera avec nous, sinon ? lui demande-t-elle pendant qu’ils boivent, tranquillement affalés sur le canapé.
— Je ne sais pas ... répond Dan, en se passant les mains dans les cheveux, comme toujours quand il est embêté. Comment est-ce que ça se passera si Karl et Molly reviennent ? Evan a dit qu’ils n’étaient pas trop enthousiastes, et ils n’ont pas vraiment besoin de plus d’argent. Je n’ai pas envie qu’ils soient là juste pour me faire plaisir, tu vois ? 
Robyn le regarde, mais ne dit rien. 
— Tu es devenue vraiment bonne pour monter, maintenant. Si je travaille avec toi, tu pourrais t’occuper de quelques chevaux chaque jour, non ? 
Robyn paraît hésiter, indécise. Dan reprend. 
— Je veux dire ... Si je trouve quelqu’un qui fasse le boulot que tu faisais avant. C’est toujours plus simple de trouver un garçon ou une fille d’écurie qu’un entraîneur.
Robyn se décide enfin à parler, mais avec appréhension.
— Ça paraît génial, Dan, et tu sais que c’est ce que je voulais, mais ... est-ce que tu ne vas rien dire à Karl et Molly ? Vous étiez vraiment proches, est-ce que tu veux vraiment laisser tomber tout ça ?
Dan essaie de ne pas trop montrer sa frustration. Robyn n’est pour rien là-dedans, elle ne sait pas tout.
— Je ne crois pas qu’on ait été vraiment proches. Enfin, je pensais qu’on l’était, mais c’était grâce à Justin. Sans lui ... Je ne suis qu’un type qui monte leurs chevaux. Et ça irait très bien si tout le monde voulait l’admettre, mais si vous continuez tous à dire qu’on était plus proches que ça, ça va être vraiment bizarre, d’accord ?
Robyn soupire.
— Je pense que tu vois les choses sous le mauvais angle. Ils considèrent que tu fais toujours partie de la famille.
— Oui, enfin, moi je crois qu’ils parlent de Chris. C’est à lui qu’ils parlaient quand ils avaient un problème. 
Dan se rend compte qu’il est peut-être un peu trop agressif, et sourit pour s’excuser. 
— J’ai ‘fait partie d’une famille’ avant, Robyn ... Mais ça ne dure jamais. Les gens disent que le chien fait partie de la famille, et puis ils s’en débarrassent quand un des vrais enfants devient allergique.
Robyn le regarde tristement.
— Alors c’est ça ? Tu fais tes cartons et tu t’en vas encore une fois, en laissant tout derrière toi ?
— Je ne suis pas celui qui a fait ses cartons ! Je voulais que tout reste comme ça ! 
Dan se lève et marche en rond autour du canapé d’où Robyn le regarde maintenant avec une pointe d’inquiétude. 
— Mais si tout le monde emballe ses affaires pour s’en aller, désolé, je ne vais pas rester là sans rien faire à attendre qu’ils reviennent. 
Et à ce moment-là, le souvenir de Justin remonte en lui, il sent les larmes monter à ses yeux. 
— Personne ne revient jamais, Robyn, murmure-t-il presque.
Robyn ne dit rien, mais le regarde toujours avec intensité. Sous la pression de ce regard, Dan se rassoit.
— Mais tu as raison. Je devrais au moins leur parler. Voir s’ils veulent le boulot ou pas. Je ne vois pas pourquoi ils le voudraient, mais si Evan leur en a parlé, il vaut mieux être honnête, je suppose.
Robyn hoche la tête.
— Demain, je ne travaille pas, donc ils seront à l’écurie toute la journée, je pense. Tu pourrais leur parler à ce moment ... 
Elle pose une main sur l’épaule de Dan. 
— Je pensais aller voir Justin. Ça fait longtemps, et je pensais ... je pensais que peut-être ... je devrais ...
— ... lui dire au revoir ? dit Dan avec douceur, un sourire au coin des lèvres.
Robyn fond en larmes et se retourne.
— Dan, désolée ... Si moi je me sens comme ça, comment est-ce que toi tu peux supporter tout ceci ?
— Ne sois pas désolée ! 
Il se rapproche d’elle, la prend dans ses bras, éloigne les cheveux de ses yeux humides, lui tapote gentiment le nez, comme il le fait souvent pour l’embêter. 
— Tout le monde l’aime, je sais. Ce n’est facile pour personne. 
Elle cache son visage dans l’épaule de Dan, et il l’entoure de ses bras, se balance un peu avec elle d’avant en arrière comme on le ferait avec un bébé. 
— Ça va aller. Tout va bien se passer. 
Il espère que s’il le répète suffisamment, il finira par y croire lui aussi.
Bientôt, Robyn se dégage de ses bras, et Dan se rend compte qu’il est triste d’avoir perdu cette chaleur.
— Pardon, murmure-t-elle. Ça va, maintenant ... Dis, si c’est ta dernière nuit ici, je peux nous préparer un chouette repas, d’accord ? Tu as envie de quelque chose en particulier ?
Dan rit.
— Robyn, à qui est-ce que tu crois que tu parles ? Je sais ce que tu cuisines ... J’ai le choix entre du steak de tofu, des spaghettis de tofu ou un bouillon de tofu, c’est ça ? 
Robyn rit aussi et fait mine de le gifler gentiment. 
— En fait, le bouillon n’est pas si mal, reprend Dan. Tu as tout ce qu’il faut pour ça ?
— Oui, j’ai tout. 
Elle se lève et se dirige vers la cuisine. 
— C’est toi qui coupe l’oignon. Moi j’ai suffisamment pleuré comme ça pour aujourd’hui.
Ils cuisinent ensemble, mangent dans la cuisine, et se couchent rapidement en laissant toute la vaisselle dehors. Le lendemain matin, Dan se lève le premier, prend sa douche, prépare du café, en avale une tasse, puis prend sa voiture pour se diriger vers l’écurie en essayant de ne pas penser pour ne pas retourner sur ses pas.
En arrivant, il ouvre la portière et avale une grande goulée d’air. Ici, même l’air sent le cheval. La plupart des chevaux sont déjà dehors, et Dan se dirige vers l’enclos où Monty et les autres hongres sont en train de brouter tranquillement. En le voyant approcher, les chevaux lèvent la tête, puis retournent rapidement à leur repas. Apparemment, si les chevaux lui ont manqué, lui ne leur a pas manqué. Il enjambe la clôture, et va vers Monty.
Lorsqu’il s’approche, Monty relève la tête et s’avance un peu à sa rencontre. Il renifle les poches de Dan au cas où il y cacherait un peu de nourriture, puis tend le cou pour se laisser gratter des deux côtés en même temps.
— Salut mon petit. Comment ça va ? 
Dan a toujours parlé aux chevaux. Justin disait que ce n’était pas particulièrement étrange de parler aux chevaux, mais que c’était quand même bizarre de leur poser des questions. Mais juste après il embrassait Dan dans le cou avant de le prendre dans ses bras, alors ce n’était sûrement pas un gros reproche. 
— Tu veux aller courir un peu, hein ? On ne peut pas aujourd’hui, désolé, mais je reviens demain. On ira peut-être le long de la crête. Ça te plairait ? Mais oui, tu pourras te rouler dans la boue de l’étang. On se fera une journée tout-terrain, mon petit.
Monty souffle un peu, et se recule juste assez pour pouvoir se frotter le haut de la tête contre Dan qui lui ébouriffe gentiment la crinière. Le gilet du hongre se défait un peu, et apparemment, ses oreilles le démangent. Monty penche la tête de manière à ce que les mains de Dan le grattent partout où il le veut, puis Dan donne une petite tape au grand cheval pour lui signifier que la séance de massage est finie et repart vers les bâtiments.
Il semblerait que pendant la séance de grattouilles, Karl et Molly soient arrivés. Ils attendent Dan adossés à la barrière de l’enclos. Ce n’est pas plus mal, se dit Dan. Au moins, dehors, ils pourront parler d’autre chose si besoin. Mais il n’a pas vraiment envie de se lancer dans la conversation malgré ça.
À moitié ébloui par le soleil matinal, il se dirige vers eux, les yeux mi-clos, passe la clôture, et s’y adosse à côté d’eux, le regard dans le vague.
— Félicitations pour la vente, finit-il par dire. Je n’ai pas entendu de chiffre, mais Chris avait l’air de penser que c’était un bon prix.
Karl se racle la gorge.
— C’est un excellent prix.
— Les chevaux sont excellents, après tout. Monty va se faire mal s’il continue de lutter contre son cavalier, mais sinon ...
Molly rit doucement.
— Tant que ce n’est pas avant ce soir minuit, tout ira bien. 
Elle se tourne un peu vers Dan, mais lui continue de regarder les chevaux. 
— On voulait te remercier, Dan. De prendre le boulot, d’avoir permis au contrat d’être signé ...
Karl prend le relais.
— On ne voulait pas que Chris te le dise. On ne voulait pas que tu te sentes obligé, mais il disait que tu devais avoir toutes les infos, qu’on s’était trompés une fois en ne te disant pas tout, et qu’il ne fallait pas recommencer.
Dan l’interrompt.
— Non, attendez, ça ne s’est pas passé comme ça. Evan a acheté les chevaux parce qu’il les voulait. Je lui ai dit que je réfléchirais à sa proposition, mais je n’ai rien signé. Je n’ai même pas promis que je travaillerais ce mois-ci après son achat. 
Cette fois, Dan se retourne vers Karl et Molly. 
— Sérieusement, je ... je n’ai rien fait. Ce sont des bons chevaux, il les voulait, il les a achetés.
Karl et Molly paraissent sceptiques, mais ne disent rien, et Dan continue :
— Vous ne croyez pas que ce sont des bons chevaux ? Il serait complètement fou s’il ne les voulait pas ! Et l’argent ne lui manque pas, vous savez. Et il me semble qu’il a des plans pour rentabiliser tout ça.
Molly hausse un sourcil, et Dan se sent un peu idiot.
— Enfin, bien sûr, je ne connais pas grand chose aux affaires, c’est juste qu’il y avait plein de feuilles, tout ça ... Et puis même, un mec comme Evan doit savoir de quoi il parle, non ?
— Dan, je suis sûr que tu peux avoir un vrai avis sur ses plans. Ça ne m’étonne pas vraiment, c’est juste que ... tu donnes l’impression d’avoir passé beaucoup de temps avec lui.
Molly lui jette un regard inquisiteur, et à nouveau, Dan répond sur la défensive. Elle n’imagine quand même pas qu’il pourrait tromper Justin, avec Evan ? Ou qui que ce soit, d’ailleurs.
— Pas vraiment, non. 
Dan sait que sa voix est froide, mais il s’en fiche. 
— Mais il a dit qu’il vous avait parlé à propos de travailler ici pour le prochain mois, comme avant.
Molly fait mine de n’avoir pas entendu, et c’est Karl qui répond.
— Il nous l’a dit vite fait. Et on a répondu qu’on serait heureux de t’aider à faire quoi que ce soit.
Dan n’aime pas que les gens pensent qu’il a besoin d’aide.
— Je suis sûr qu’on s’en sortira, quel que soit votre choix. Robyn reste, et elle connaît les ficelles du métier aussi bien que moi, on aurait juste à embaucher un garçon d’écurie si nécessaire. Je pensais que vous seriez occupés à préparer votre déménagement. Mais si vous voulez rester, bien sûr, les postes sont à vous. 
Il reprend son souffle. Toute la tirade est sortie d’un coup, comme un coup de fusil. 
— J’ai dit à Robyn qu’elle pourrait monter plus souvent, donc il faudrait se partager le travail dans l’écurie, mais ... oui, si vous voulez passer un autre mois avec nous, ça serait chouette.
Il espère avoir été assez enthousiaste. Imaginer que chaque jour il pourrait avoir ce genre de conversation avec eux est stressant, mais Karl et Molly peuvent être vraiment utiles à l’écurie, et ce serait vraiment méchant de ne pas leur laisser le choix.
— Oh ... On sera très occupés à déménager, et tout le reste ... 
Dan fait mine de vouloir dire quelque chose, mais Karl lève la main pour lui dire de ne pas l’interrompre. 
— Mais on aimerait bien voir ce qui se passe ici, aussi. Enfin ...C’est notre lieu de travail, mais c’est aussi notre maison depuis toujours. Ces chevaux ... Je sais que tu as travaillé longtemps avec eux, Dan, mais ... nous aussi. Et ça ne paraît pas vraiment juste de les garder ici sans qu’on ne fasse rien.
Karl semble ému, et Dan se souvient qu’il répétait souvent qu’il voulait laisser l’écurie à Justin. Ils sont l’un et l’autre tristes de voir ce rêve disparaître, et probablement plus encore de la raison qui les pousse à vendre.
— Alors, si c’est d’accord avec toi ... On aimerait bien rester travailler ici jusqu’à ce que les chevaux partent.
Molly s’avance et pose sa main sur le bras de Dan.
— Et on aimerait aussi avoir plus de temps avec toi. On sait ... on sait qu’on n’a pas toujours été justes avec toi, que c’était une erreur de décider du sort de Justin sans rien te dire. À vrai dire ... on a passé une nuit horrible à parler, et au matin, on s’était mis d’accord. Et, une fois qu’on avait décidé ... ça ... on ne pouvait pas revenir en arrière, repenser à tout ça.
Les yeux de Molly commencent à briller, et Dan, qui se mord la lèvre, espère qu’il arrivera à retenir ses propres larmes.
Il détourne le regard, pose les yeux sur les chevaux, et reste silencieux le temps de s’assurer que sa voix soit ferme et assurée.
— Je comprends. Et je ne suis pas vraiment contre cette décision. Désolé de vous avoir ... engueulés ainsi.
Karl pleure aussi maintenant.
— On va perdre notre fils, Dan. On le sait, maintenant. Mais on ...
Karl fait mine de vouloir l’embrasser, mais Dan se recule un peu. Il ne le voulait pas. Il ne voulait pas les blesser, mais ...
Les bras de Karl retombent le long de son corps, et il continue d’une voix triste.
— On ne voulait pas te perdre toi aussi.
Ce n’est pas juste, se dit Dan. Ils ne peuvent pas dire qu’il fait partie de la famille, puis le traiter comme s’il n’en faisait pas partie, puis dire à nouveau qu’il est un membre à part entière ... Il doit garder le contrôle de tout ça, se souvenir qu’ils sont sous le choc, qu’ils ne savent plus ce qu’ils disent.
Il fait un petit pas en avant, timidement.
— Non. Bien sûr que non. Vous n’êtes pas en train de me perdre. 
Il essaie de sourire tant bien que mal. Ce qu’il dit ne compte pas, c’est ce qu’il ressent qui compte, et il peut arrêter de ressentir quoi que ce soit pour eux s’ils arrêtent de le prendre par les sentiments comme ça. 
— Ce sera bien de travailler ensemble à nouveau. Sans problème. Tout va bien se passer.
À voir la tête de Molly, il a dit exactement ce qu’il ne fallait pas, mais il ne sait pas quoi dire d’autre. Il essaie désespérément de détourner la conversation.
— Je me disais que Sunshine devrait passer plus de temps sur le cross, pour travailler sa souplesse ... Robyn pourrait le faire de temps en temps, non ?
Karl et Molly ont l’air surpris du brusque changement de conversation. C’était brusque, effectivement, mais Dan ne peut pas continuer sur le même sujet sans pleurer, et il ne veut vraiment plus pleurer. Alors il continue.
— Est-ce que Casey est toujours aussi maigre ? Il faudrait peut-être penser à changer son alimentation. La prochaine fois que Scott viendra, on pourra lui demander s’il connaît des bons fournisseurs en Californie.
— Euh ... Oui, sûrement, du moment qu’il ne grossit pas trop non plus, finit par dire Karl après un autre silence gênant.
Dan et Karl discutent maintenant des chevaux, et bientôt Molly finit par se joindre à eux. Ils décident de garder le même emploi du temps qu’avant, mais se promettent de passer plus de temps dans l’écurie pour laisser Robyn monter librement. Situation étrange, mais ils devraient s’en sortir. Sûrement.
Une fois que tout est décidé, Dan prend congé des Archer et retourne en ville. Il sait que Karl et Molly voudraient encore parler avec lui, mais lui n’en a pas vraiment envie. Il n’est pas sûr de pouvoir le supporter.
Il décide d’appeler Becky, comme convenu avec Evan, et est bluffé par son efficacité. Il n’est pas midi, et elle a déjà envoyé une cargaison de matériel de bureau à Louisville. Elle a juste besoin de son adresse, et les colis arriveront d’ici deux heures selon elle. Elle prend le nom des personnes qu’il a décidé d’engager, Robyn, Karl et Molly, et lui demande quelques informations de base sur l’écurie.
Il appelle aussi son patron au JP pour lui demander de le retirer de l’emploi du temps dès que possible. Revoir les chevaux ce matin lui a permis de savoir que c’est ce qu’il a toujours voulu faire, et rien d’autre. Et puis, avec les chèques des Kaminski – d’Evan, à vrai dire – il n’a pas trop à s’inquiéter pour l’argent. Bien sûr, le patron n’est pas ravi. Il y a deux jours, Dan avait appelé pour lui demander de travailler plus, et là il rappelle pour dire qu’il ne veut plus travailler. Mais après tout, on sait que les serveurs travaillent rarement sur le long terme, et il n’est pas plus embêté que ça. Il trouvera bien quelqu’un.
Puis Dan se dirige vers l’université de Louisville et cherche la librairie du campus. Rien que d’être là, au milieu de tous ces étudiants, il se sent timide, pas à sa place. Mais il trouve un vendeur à l’air amical, et lui demande les livres de première année d’économie. Après quelques questions, le vendeur lui trouve les bouquins qu’il lui faut, et trois cent dollars plus tard, il ressort de la librairie avec sous le bras quelques pavés peu invitants. Il ne compte pas vraiment les lire en entier, mais se dit que ce serait une bonne idée d’en savoir un peu plus avant d’accepter toutes les responsabilités.
Il a envie d’aller à Willowbrook. Si c’est juste pour lire des pavés après tout, il peut bien aller n’importe où. Mais il se rappelle s’être promis d’y aller moins souvent. Il décide donc de retourner chez Robyn récupérer ses affaires et réintégrer son appartement au dessus de l’écurie. C’est rapide, il a peu de choses, et il n’a pas tout déballé chez elle. Une fois réinstallé, il prend le bouquin à l’apparence la moins rébarbative, et descend s’installer sur une des tables de pique-nique. Le bouquin sera sûrement ennuyeux, et sa vie est certainement compliquée en ce moment, mais il peut entendre les chevaux et sentir le soleil jouer sur ses épaules. Parfois, il n’en faut pas plus pour être heureux.



X

 
DAN est étonné de voir à quel point le temps passe vite. Ces deux semaines ont volé. Bien sûr, tout n’est pas toujours rose avec Karl et Molly, mais c’est loin d’être aussi terrible que ce qu’il s’était imaginé. Ici, au milieu des chevaux qu’ils aiment tous, ils peuvent tranquillement travailler ensemble. Robyn s’est vite faite à ses nouvelles responsabilités, et certains chapitres du bouquin d’économie sont même supportables !
Il a téléphoné une ou deux fois à Linda Davis, l’assistante d’Evan, et trouve qu’elle est tout à fait charmante, très loin du monstre d’efficacité que décrivait Evan. Est-ce que la pauvre femme est obligée de se faire dure vis-à-vis de son employeur pour contenir son enthousiasme à lui ? Quoi qu’il en soit, elle le rappelle à nouveau pour fixer une date pour visiter les installations en Californie et décider des dates des entretiens d’embauche.
— Je ne suis même pas sûr d’accepter le boulot, vous savez, lui rappelle Dan. Pour le moment, je dois rester ici.
Il vaut mieux ne pas dire pourquoi. Et puis, c’est moche de se dire qu’il partira en Californie seulement si Justin meurt, alors le dire à quelqu’un d’autre ... Maintenant qu’il a admis qu’il voulait ce poste, est-ce que ça veut dire qu’il veut que Justin meure ? C’est peut-être pour ça que les Archer voulaient être sûrs que l’argent n’influence pas leur décision ...
— Je pense qu’Evan voudrait tirer parti de votre expérience, même à court terme, dit Linda avec douceur. Il aimerait avoir votre opinion sur ce qui a déjà été fait ici, et ce qui reste à faire. Et il voudrait que vous l’aidiez à juger des candidats à l’embauche. 
Elle fait une pause et Dan a l’impression de l’entendre sourire, même sans la voir. 
— Je suppose qu’il espère aussi que, une fois que vous aurez vu l’endroit, vous ne voudrez plus jamais en repartir. Mais ce n’est pas la raison principale.
— Bon, eh bien, oui, je peux venir. Quand est-ce que ça vous arrangerait ?
— On a déjà lancé la campagne de recrutement et reçu quelques candidatures. Evan m’a demandé de vous envoyer les CV, et dès que vous m’aurez dit les noms de ceux que vous souhaitez retenir, je mettrais en place les entretiens.
Est-ce qu’elle est bien payée, au moins ? Placer des avis d’embauche partout, coordonner les voyages de dizaines de chevaux et de gens, suivre son patron ... Pourquoi est-ce que ce projet en particulier mérite autant d’attention de la part de l’assistante personnelle d’Evan ? Si c’est à cause de ce que Dan imagine ... Il vaut mieux ne pas y penser. C’est trop gênant. Mais un peu flatteur quand même.
— D’accord.
Dan se souvient soudain de quelque chose.
— Oh, une minute. Je parlais avec Robyn, la femme qui s’occupe des chevaux ici, et qui commence à s’occuper aussi de leur entraînement ... Elle aurait envie de venir en Californie, avoir un des postes ... 
Robyn venait de se faire larguer par son copain – mais si c’était sérieux ça faisait une semaine – et quand Dan lui avait dit qu’il y aurait sûrement de la place pour elle en Californie, ses yeux avaient brillés. 
— Je pense que ce serait bien, que j’y aille ou non, d’avoir quelqu’un, ou quelqu’un d’autre, qui connaisse les chevaux.
— Très bien, je le dirais à Evan. Je pense que Jeff Stevens et lui voudraient assister aux entretiens, avec Olivia. Evan essaie d’utiliser cette histoire d’écurie pour l’initier aux recoins sombres du management. Mais je pense qu’ils seront heureux d’embaucher des gens que vous recommandez, même s’ils ne les connaissent pas vraiment.
Et trois jours plus tard, un taxi vient chercher Dan pour l’emmener à l’aéroport de Cincinnati. Il n’a jamais pris l’avion. Oh, bien sûr, il a beaucoup voyagé dans pas mal d’États d’Amérique, d’abord en faisant du stop, puis en conduisant des remorques chargées de chevaux avec Justin. Ils discutaient souvent du moyen d’amener l’écurie en compétition internationale, mais ils n’en avaient pas eu le temps. Comme leur voyage en amoureux en Europe.
Les gens dans l’aéroport ont l’air de s’ennuyer ferme, et le visage fermé de types ayant déjà tout vu – de la bombe dans les cheveux à l’arme automatique camouflée en rouge à lèvres – mais il réussit à passer tous les contrôles de sécurité sans trop se faire inquiéter. Il avait entendu dire que l’accélération du décollage était horrible, mais en fait, c’est beaucoup plus léger que de se trouver sur un cheval qui s’élance pour un saut. Il a emprunté chez Karl et Molly deux bouquins sur la manière de gérer une écurie, et sort le plus petit de son bagage à main en enjambant maladroitement les deux passagers à sa gauche. Il n’aime pas montrer qu’il ne sait presque rien, mais il ne veut surtout pas rester assis dans son coin à laisser passer des occasions d’apprendre des choses. Et puis ce bouquin-là a l’avantage d’être suffisamment petit pour être glissé rapidement dans une poche si jamais il croise quelqu’un qu’il connaît.
L’atterrissage, contrairement au décollage, ne l’inquiète pas, mais le surprend. Bien sûr, les chocs et le freinage ne sont rien comparés à ceux qu’on ressent sur un cheval, mais il a l’habitude de contrôler plus activement la situation. Être assis là et espérer que quelqu’un d’autre prendra soin de lui, ce n’est pas dans ses habitudes. Mais ce quelqu’un prend bien soin de lui, et au bout d’une douzaine de contrôles supplémentaires, il se retrouve dans le hall d’arrivée de l’aéroport.
On lui a dit que quelqu’un – encore – viendrait le chercher, et qu’il devait appeler Linda en cas de problème. Mais ce n’est qu’en sortant devant l’aéroport, sur le trottoir de bitume sombre, qu’il se rend compte qu’il n’a aucune idée du moyen qu’aura cette personne pour le reconnaître. Il a vu dans les films des gens attendre avec des panneaux portant un nom, mais il n’a vu aucune personne faire ça ici. Encore un coup des scénaristes. Et personne n’a l’air de chercher quelqu’un non plus.
Il n’a pas envie d’appeler Linda pour l’embêter avec ces petits détails, mais la perspective de passer des heures à attendre bêtement à l’aéroport alors qu’un simple coup de fil aurait pu régler le problème n’est pas plus réjouissante. Il sort son téléphone, le soupèse en regardant à nouveau autour de lui.
— Hé, Dan ! Désolé, je suis un peu en retard, tu attends depuis longtemps ?
Dan se retourne d’un coup. Cette voix excitée ... C’est Evan. Mais pas l’Evan qu’il a connu au Kentucky. Là-bas, Evan était en jeans chemise quand il s’habillait pour aller manger, et en tee-shirt à l’écurie. Ici, Evan porte un costume gris clair, probablement taillé sur mesure et certainement très cher, avec une chemise si blanche qu’elle en fait presque mal aux yeux et une cravate violette terne. Ses cheveux ne volent plus n’importe comment, mais semblent domptés. Plus ou moins. L’ensemble intimide un peu Dan.
Mais Evan sourit, et il redevient le type sympa.
— J’ai dit à Linda que je t’amènerais moi-même à l’écurie, puisque j’étais supposé être à l’aéroport un peu avant toi ... Et puis, comme d’habitude, il y a eu un retard.
Il a un sac en bandoulière, mais même le sac fait plus classe que celui de Dan.
— Non, c’est bon, je n’ai pas beaucoup attendu, finit-il par dire.
— Parfait. Ah, c’est bon de te revoir, mec !
Evan fait mine d’approcher pour l’enlacer, mais Dan lui tend la main, et il s’arrête pour la serrer tout en posant son autre main sur son épaule. Le sourire n’a pas changé.
— Tu as un bagage, quelque chose ? Non, moi non plus. Je n’aime pas attendre sans rien faire.
Evan fend la foule comme un taureau en train de charger, et Dan se fraie un chemin dans son sillage en essayant de rester derrière lui alors qu’il marche à grandes enjambées. Dès qu’ils sortent du bâtiment principal, Evan ralentit légèrement, enlève sa cravate et déboutonne un peu sa chemise. Il remarque le regard que Dan lui lance et sourit comme pour s’excuser.
— Je n’aime pas vraiment les costards. Mais sans lui, les gens ont moins tendance à m’écouter sérieusement. Au fait, s’il te plaît, ici, tutoie-moi
— Je vais essayer, dit Dan en souriant.
Dan hoche vaguement la tête, pendant qu’Evan fouille ses poches et en sort un ticket.
— Ils ont un bon service de voiture, ici. D’habitude, j’en ai rien à faire, je ne suis pas un vieillard impotent, mais j’étais un peu en retard quand je suis arrivé ici, alors je voulais juste déposer ma bagnole et y aller...
Evan continue de monologuer tandis qu’ils se dirigent ensemble vers la caisse. Il donne le ticket, et quelques instants plus tard, Dan et lui s’installent dans une vieille jeep à peine plus jeune que la voiture de Dan.
Ils sortent de l’aéroport et se dirigent vers un point connu d’Evan seul. Au premier feu rouge, il enlève sa veste et la jette sur le siège arrière avant de s’étirer un peu, et Dan ne peut qu’admirer les muscles qui roulent sous ses épaules visibles malgré la chemise.
— Putain, ça fait du bien d’être rentré à la maison.
Dan réalise soudain que ce sont les premiers mots qu’il prononce depuis qu’ils sont entrés dans la voiture. Est-ce que c’est ce dont parlait Jeff, le moment de transition entre son côté business et son côté famille ?
Ils ne disent rien d’autre pendant quelques minutes encore.
— Tu as faim ? finit par demander Evan. D’habitude, je passe prendre un sandwich par ici avant d’aller à la maison.
— Un peu, oui.
Ils passent dans le drive-in d’une chaîne que Dan ne connaît pas. Ils ne sont probablement pas encore arrivés jusqu’au Kentucky, et Dan ne sait rien de leurs menus. Pour finir, il dit à Evan de lui commander la même chose que lui. Visiblement, ça lui fait plaisir, comme s’il était heureux d’avoir enfin gagné la confiance de Dan dans un domaine, aussi mince soit-il.
On leur donne leurs sandwichs, et Evan gare la jeep dans un coin.
— Si je mange en conduisant, je vais en mettre partout. Donc le sandwich, c’est maintenant. Les frites, ça ira.
Dan sourit
— Pourquoi se presser ? Il ne me semble pas qu’on soit particulièrement en retard ou quoi que ce soit, si ?
Evan manque s’étrangler de rire avec sa bouchée, puis prend un air faussement inquiet.
— Probablement si. Linda est assez stricte là-dessus.
Il se baisse, comme s’il voulait disparaître sous le volant dans la crainte de voir apparaître son assistante à tout moment.
Incroyable. Le grand, le richissime Evan Kaminski, qui craint son assistante ? 
— Ne vous... Ne t’en fais pas, on trouvera une excuse, propose en souriant Dan. Le trafic ?
— Déjà un peu trop utilisé ...
— Euh ... l’avion en retard ?
— Elle regarde les horaires d’arrivée sur internet, murmure Evan.
Dan ne trouve plus rien à dire, et Evan tente de se faire encore plus petit, pour le plus grand plaisir de Dan.
Dès qu’Evan a fini son sandwich, il met les emballages dans sa portière et redémarre. Au volant, il est sûr de lui, mais toujours poli. À un moment, une camionnette lui coupe la route brusquement, et alors qu’il freine d’un coup pour éviter le choc, il fait mine de retenir Dan comme s’il allait être projeté contre le tableau de bord. Puis il double la camionnette et jette un coup d’œil à l’intérieur en passant.
— Il y a plein de gosses dedans, dit-il à Dan en rejetant la tête en arrière. Je suis sûr qu’ils le font tourner en bourrique !
Ils sortent bientôt de la ville. Ici et là, Evan donne quelques informations à Dan sur les endroits intéressants, mais globalement ils sont plutôt silencieux. Dan finit par remarquer que le paysage change très rapidement en sortant de San Francisco, et le signale à Evan.
— Oui. Comme San Francisco est entre les montagnes – là-bas – et l’océan – de ce côté – on a environ sept différents types de végétation sur un rayon de moins de cent kilomètres.
Devant le regard interloqué de Dan, Evan murmure comme pour s’excuser :
— Il est un temps où je voulais devenir climatologue ...
— Tu as préféré devenir un homme d’affaires milliardaire ?
Evan a l’air un peu piteux, peut-être même triste.
— Je n’ai pas eu vraiment le choix, tu sais ...
Dan se rappelle de ce que Jeff lui a dit : Evan a dû reprendre les affaires familiales après la mort de ses parents. Dommage qu’il n’ait pas fait quelques recherches là-dessus, c’était sûrement public, facile à trouver. Mais il était un peu trop occupé par sa propre tristesse pour s’occuper de celle des autres. Ou bien c’est parce qu’il n’avait pas envie de fouiller dans la vie d’Evan ?
— Désolé.
Dan sent bien que le mot est un peu déplacé.
Evan le rassure rapidement.
— Oh, non, ne t’en fais pas ! De toute façon, j’aurais bien fini par tomber là-dedans. C’est juste arrivé plus vite que je ne l’aurais voulu.
Ce n’est pas ce que Dan voulait dire, mais tant pis. Ou tant mieux.
Evan finit ses frites et cherche où poser le paquet maintenant que la portière est pleine. Dan le lui prend des mains pour le mettre dans le sac plastique où il a déjà fourré ses propres déchets. Ils continuent en silence pendant un moment, puis Evan devient plus bavard à propos du paysage. Ils sortent de l’autoroute et traversent une petite ville. Evan montre à Dan le restaurant où Olivia et lui vont souvent manger ensemble, le magasin qui a tout ce qu’on peut chercher dans le coin – même s’il est minuscule – le bar où Jeff et lui vont écouter de la musique tous les samedis soirs. Ou presque.
Dan sait qu’Evan essaie de lui faire aimer l’endroit, mais ce n’est pas comme au Kentucky, quand il se forçait. Ici, il semble sincère. Evan aime cet endroit, et voudrait que Dan l’aime autant que lui.
Alors qu’ils sortent de la ville, Evan tape légèrement sur l’épaule de Dan pour lui montrer un grand bâtiment en béton, comme ceux qu’on voit n’importe où dans le monde, lorsqu’un architecte a pour consigne de faire un bâtiment fonctionnel pour faire rentrer des théorèmes dans le crâne d’un millier de gamins.
— Mon premier baiser, juste là, dit-il en indiquant l’abribus.
— Tu étais dans une école publique ?
— Euh, non. Mais elle oui.
Dan assimile cette information, qui s’ajoute à tout ce qu’il sait d’Evan. Bien peu, en fait.
Un peu plus loin, Evan tourne sur une petite route de terre qui traverse un paysage de collines et de pins océaniques desséchés. Ils arrivent dans une sorte de vallée, et Dan remarque qu’une clôture la traverse. C’est du plastique, ce plastique qui ressemble à du bois, mais qui dure plus longtemps, et elle a l’air complètement neuve. Il vaut mieux ne pas se demander combien coûte le kilomètre de ce genre de clôture. Et là, il doit y en avoir plusieurs dizaines. Et on ne voit même pas encore de bâtiments. Est-ce que c’est la propriété des Kaminski, ou est-ce qu’ils ont des voisins tout aussi riches ?
— Oui, c’est notre propriété, dit Evan comme s’il lisait dans l’esprit de Dan. On a environ quatre-vingts hectares de ce côté-ci, et une quarantaine derrière la colline là-bas, où on installera le cross. Mais on s’est dit que ce serait plus simple de tout clôturer, comme ça, si un cheval s’échappe, au moins il n’ira pas sur la route.
— C’est chouette ici. C’est un système relativement standard, dans les grosses écuries, mais elles utilisent d’habitude plutôt des clôtures moins chères pour clôturer tout le domaine. J’ai hâte de voir tout ça.
— Les ouvriers ont travaillé vraiment dur. Ça ne sera pas tout à fait fini avant la fin du mois, mais il ne manque plus que les petites finitions.
Soudain la route se transforme en petit chemin, mais Evan continue comme si de rien n’était. Le chemin a obliqué pour se diriger en plein milieu du champ, et bientôt, les bâtiments apparaissent au détour d’un virage. La voiture s’arrête juste devant le portail du bâtiment principal de l’écurie.
— Si ça te va, tu peux t’installer dans la maison d’amis. Sinon, on peut te trouver facilement une chambre d’hôtel, mais je pense que tu préfèreras être sur place, non ?
— Oui, merci beaucoup.
— Linda doit nous attendre devant la maison, mais on peut voir l’écurie avant, si ...
— Non, ne la faisons pas attendre plus longtemps. L’écurie sera toujours là dans un moment, non ?
— Oui ... Linda aussi, d’ailleurs ...
Dan a de plus en plus envie de rencontrer cette femme qui fait trembler même les milliardaires enthousiastes.
À regret, Evan ouvre le portail et contourne l’écurie grâce à un autre petit chemin. Un embranchement juste derrière les boxes.
— La maison d’amis est par là. Il y a quelques voitures, si jamais tu en as besoin, mais tous les bâtiments de la propriété sont accessibles à pied. 
Le visage d’Evan s’anime soudain à nouveau. 
— Ou bien on a des voiturettes de golf ! Je les avais oubliées, mais elles sont encore bien ! Elles doivent être ... euh ... dans le garage, je suppose ... Bon, d’accord, je ne sais pas où elles sont, mais il doit bien y avoir quelqu’un qui le sait !
Devant le regard de Dan, Evan agite les mains.
— Non, ça n’arrivera pas avec les chevaux, ajoute-t-il. Les chevaux sont autant une affaire qu’une passion, et je suis bien meilleur pour gérer mes affaires.
— Tant mieux. Les chevaux n’aiment pas vraiment être oubliés au fond d’un garage.
Evan sourit.
— C’est pour ce genre de petits détails qu’on aimerait bien t’avoir ici, tu vois ?
Puis, derrière une autre colline, c’est la maison qui apparaît. Moins impressionnante que ce à quoi Dan s’attendait. Grande, mais pas immense non plus.
Evan gare la voiture, attrape son sac sur le siège arrière et descend rapidement. Dan fait de même de son côté et regarde la porte s’ouvrir sur une magnifique jeune femme brune. En tailleur, mais elle a l’air d’y être aussi à l’aise que si elle était en pyjama. Elle descend les quelques marches du perron pour s’approcher d’eux, un attaché-case à la main.
Evan lui sourit d’un air gêné.
— Ça ne peut même pas attendre que je sois rentré, Linda ?
— J’ai l’impression de passer la moitié de ma vie à t’attendre, Evan. 
Elle lui tend une liasse de papiers sortis de la pochette. 
— Tu veux certainement jeter un coup d’œil à tout ça très rapidement. 
Puis elle se tourne vers Dan et lui tend une main amicale.
Evan semble se rappeler de ses bonnes manières.
— Oh, Dan, Linda ; Linda, Dan.
Dan prend la main qu’on lui tend et la serre doucement.
— Heureux de vous rencontrer en vrai.
— De même. Bienvenu en Californie, M. Wheeler. Ou Dan, plutôt. Tutoyons-nous, c’est plus adapté. 
Son sourire est aussi chaleureux que celui d’Evan. Est-ce un critère de recrutement chez les Kaminski ? 
— Déjà venu en Californie, Dan ? dit-elle en le prenant par le bras et en le dirigeant vers la porte.
— Euh, oui, mais pas dans ce coin. Plutôt vers Los Angeles.
Linda a l’air de désapprouver.
— Ce n’est pas pareil. Ici, c’est un autre état, voire un autre pays. 
Elle lui sourit, comme pour empêcher toute tentative de discussion, puis s’arrête sur le perron et sort de son attaché-case une autre liasse de papiers qu’elle lui tend. 
— Ne crois pas que je t’ai oublié. Voilà ce qu’il y a à faire tant que vous êtes ici tous les deux. Et puis les photocopies des CV des gens que vous rencontrerez bientôt.
— Sérieusement, Linda, tu ne pourrais nous laisser rentrer d’abord ?
Elle se retourne vers Evan.
— Si je vous avais laissé rentrer, vous auriez pris un verre, puis tu aurais voulu lui montrer toute la maison, puis vous seriez allés voir la piscine, tu lui aurais proposé une baignade, et le temps que vous sortiez, ça aurait été l’heure du repas, et tu dis toujours que les affaires ne se traitent pas à table. 
Elle sourit à nouveau, d’un sourire vainqueur. 
— Si ce n’était pas maintenant, la journée aurait été gâchée.
Evan secoue la tête avec tristesse, mais déjà Linda a repris Dan par le bras pour l’emmener à l’intérieur de la maison.
— Alors, Dan, avant qu’Evan ne t’embarque à nouveau dans ses trucs louches, j’ai besoin que tu choisisses un code à quatre chiffres que tu taperas sur cet ordinateur. C’est pour la sécurité. Il n’y a pas de clés, juste des portes à code.
Evan grimace.
— Et ça te suit, en plus ! Si elle veut savoir où tu es, elle a juste besoin de savoir quelle est la dernière porte que tu as ouverte ! Pire que dans Big Brother ! Et j’ai même payé pour avoir ce truc !
— C’est un excellent système de sécurité, et si tu répondais au téléphone, je n’aurais pas besoin de te traquer dans toute la maison !
Evan jette un coup d’œil aux papiers qu’il tient, puis à Dan, et dit avec un sourire d’excuse :
— Il faut vraiment que je m’en occupe, excuse-moi ... Linda, tu pourrais montrer les alentours à Dan, l’aider à s’installer ?
— J’en serais heureuse. Et je peux tout aussi bien que toi lui proposer un verre.
Elle emmène Dan dans un couloir pendant qu’Evan disparaît par une porte ouverte. De l’intérieur, la maison est beaucoup plus grande qu’elle ne le paraissait de l’extérieur. C’est sûrement voulu. Certaines parties sont dissimulées par d’autres, par des buissons, enterrées ... Il y a une piscine et un sauna dans le gymnase intérieur, une gigantesque terrasse à moitié occupée par une piscine à l’extérieur, et Dan croit même apercevoir des courts de tennis à un angle de la maison.
— Olivia y jouait autrefois, mais elle ne pense plus qu’aux chevaux depuis un an ou deux.
— Ça fait longtemps que vous ... que tu travailles avec Evan, alors ?
— Oh, je le connais depuis tout petit. J’étais l’assistante de son père. C’est pour ça que je peux lui faire faire ce que je veux. Mais ne t’y trompes pas, je sais que c’est lui le patron, et sur tout ce qui est important, je l’écoute religieusement. Il a juste besoin d’une présence féminine pour l’aider à s’organiser un peu.
Dan essaie d’éviter de penser à ce que la présence féminine implique.
Linda amène Dan à la maison d’amis et le laisse entrer son code, puis lui fait faire une visite en règle. Il s’attendait à un petit pavillon, mais c’est une véritable maison, avec un grand salon, une salle à manger, une cuisine équipée, trois chambres.
— Elle est peu utilisée. Les parents d’Evan la louaient comme retraite spirituelle à des artistes, mais Evan n’est pas trop intéressé par les arts, et je crois qu’il aime bien être seul quand il est chez lui.
Dan pose son petit sac, puis Linda et lui retournent au bâtiment principal où Linda lui présente la gouvernante, Tia, qui apparemment travaille aussi pour les Kaminski depuis toujours. Elle leur propose deux verres, et ils sortent sur la terrasse, s’assoient sur les chaises longues en attendant Evan. Dan commence à farfouiller dans ses papiers.
— Quoi, c’est tout pour aujourd’hui ? Juste ‘s’installer’ ?
— C’est tout ce que j’ai prévu pour toi. Evan a vraiment besoin de s’occuper de ce que je lui ai donné, et je sais qu’il tenait à te montrer tout le domaine, avec Olivia et, je suppose, Jeff. Donc, à moins que ça te soit insupportable, tu peux simplement te détendre un peu de ton voyage et profiter du paysage.
— Mais je ne te retiens pas ? Enfin, j’aime bien être ici avec toi, mais si tu as quelque chose à faire, je saurais m’occuper ...
Elle jette un coup d’œil à sa montre.
— Hm ... Si tu n’as pas besoin de moi, je vais juste aller vérifier qu’Evan y arrive et qu’il n’a pas besoin de moi lui non plus. Je peux te trouver quelque chose ? Un livre, un ...?
— C’est bon, Linda, je vais lui tenir compagnie, dit une voix chaleureuse derrière eux.
Dan se retourne sur sa chaise et aperçoit Jeff. Il semblerait que son ventre soit heureux de le revoir, si l’on en juge au gargouillis qu’il fait. Il pensait que c’était juste sur le moment, là-bas au Kentucky, mais ce n’est clairement pas le cas. Il est beau dans le soleil de fin d’après-midi. La chaleur que ressent Dan provient-elle du soleil ou du sourire de Jeff ?
Ce dernier traverse la terrasse, puis s’assoit sur une chaise à côté de Dan pendant que Linda prend congé d’eux et se dirige rapidement vers la maison.
Jeff regarde Dan un instant, puis sourit.
— Bienvenu en Californie, Dan.
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DAN s’allonge sur sa chaise et laisse le soleil caresser ses paupières à demi-closes. Il se sent bien, comme protégé du monde, avec la chaleur du soleil sur ses yeux, la fraîcheur de son verre dans la main, le son de l’eau dans la piscine ... et Jeff. Il ouvre à nouveau ses yeux. Si Jeff est ici, Dan veut le voir.
Mais le soleil bas sur l’horizon l’éblouit. Jeff prend ses lunettes de soleil et les lui tend. Jeff est dos au soleil, c’est normal que ce soit Dan qui ait les lunettes. Mais, d’une manière ou d’une autre, ça paraît un geste d’affection. D’affection ? Quoi qu’il en soit, il prend les lunettes et les met. En plus, Jeff ne verra pas ses yeux, comme ça.
Il lui sourit.
— Tu es arrivé il y a longtemps ?
—Non, pas très. Evan est passé me prendre à l’aéroport, m’a amené ici, et a été kidnappé par des papiers pendant que Linda me faisait faire une visite.
Jeff hoche la tête gravement.
— Il est toujours là-bas. Les papiers, toujours les papiers ... C’est toujours comme ça quand il rentre de voyage.
— Il a l’air d’avoir plein de responsabilités. Mais, tu avais raison, à propos de ce que tu as dit au Kentucky ... Il est différent ici. Plus ... plus détendu.
— Il est assez casanier.
Dan a l’impression que la voix de Jeff se fait plus douce encore, et il ressent à nouveau une petite pointe de jalousie. Autant éviter le sujet d’Evan.
— Et toi ? Tu as tes propres affaires à gérer, paraît-il ?
— Oh, rien d’aussi impressionnant que l’empire Kaminski. J’essaie juste d’apprendre à des riches à monter, et j’entraîne leurs chevaux de manière à ce qu’ils croient qu’ils progressent.
Dan hausse un sourcil.
— Tout ça ? Il n’y en a aucun de doué ?
— Si, bien sûr. C’est juste que la journée a été longue. Et ça fait plusieurs jours que la journée est longue.
Sûrement parce qu’Evan n’était pas là, se dit Dan. Il n’arrive toujours pas à comprendre leur relation. Ils n’ont pas l’air sexuellement très attachés, mais, émotionnellement ... Il essaie de faire comme si ce n’était pas très important. Il n’est plus un gamin, quand même !
— Moi je suis bien ici, si tu veux aller voir comment il s’en sort ...
— Nan, j’ai juste passé la tête dans son bureau quand je suis arrivé. Il sait que je suis ici. Il viendra quand il pourra venir. 
Jeff se débarrasse de ses mocassins, relève son pantalon, puis se dirige vers la piscine et s’assoit au bord en laissant ses pieds traîner dans l’eau. 
— Tout va bien, au Kentucky ?
Son ton est amical, et Dan est heureux que la question ne soit pas trop précise. Il pourra y répondre aussi précisément qu’il veut.
— L’écurie va bien. Il faut que je dise à Evan qu’un des chevaux boîte un peu, mais c’est juste un muscle un peu abîmé, rien de grave. Et on travaille à nouveau tous ensemble.
Dan s’arrête, puis enlève ses propres baskets, ses chaussettes, remonte son pantalon et s’assoit à côté de Jeff, qui entre-temps s’est allongé sur le carrelage. Dan ne s’allongera pas. Même s’il en a très envie.
— Justin est toujours dans le même état.
Dan est heureux d’avoir réussi à garder une voix claire en prononçant son prénom.
— Et toi ? Ça va ?
Cette fois, la question est précise, quoique toujours gentille.
— Moi ? Je ne sais pas ... Ça va, je suppose. Enfin ... Je suis dans le même état, quoi.
Jeff hoche la tête comme si c’était une vraie réponse. Il n’en veut pas plus, visiblement. Pendant quelques minutes, ils ne disent rien, puis Jeff se rassoit. Une de ses mains touche presque celle de Dan, et celui-ci croit sentir le contact de sa peau contre la sienne. Son corps entier, comme électrisé, semble concentré sur ce doigt qui touche presque le doigt de Jeff. Il se sent comme une collégienne assise en classe à côté de son amour qui n’ose pas bouger le petit doigt. Il regarde au loin, par delà les collines, en essayant d’apercevoir l’océan, puis se rappelle soudain qu’il a toujours les lunettes de Jeff, et que maintenant ils regardent tous les deux en direction du soleil. Il tourne la tête, juste assez pour voir que Jeff est en train de le regarder, puis lève la main, attrape les lunettes et les tend à Jeff.
— Reprend-les.
Jeff fait signe que non, et repousse la main de Dan.
— Nan, garde-les toi, tu en as autant besoin que moi. Elles te vont mieux qu’à moi, en plus.
Dan sent que si Jeff faisait le premier pas, il ne résisterait pas. Il se sentirait mal ensuite, pour beaucoup de raisons, mais son cerveau ne contrôle plus rien, son corps sait ce qu’il veut. Et il y a quelque chose dans l’air, quelque chose en Jeff qui ...
— Hé, Jeff !
C’est une voix de fille, et Dan et Jeff se retournent juste à temps pour voir deux énormes chiens foncer vers eux, suivis d’Olivia qui sort de la maison en jupe claire et haut de maillot de bain. Jeff se relève un peu, brisant le sort qui le reliait à Dan, et attrape les chiens par le collier pour les gratouiller affectueusement.
— Du calme, du calme. Mais oui, gentils chienchiens. 
Puis il se retourne vers Dan.
— Ne t’inquiète pas. Ils sont parfaitement amicaux, quoiqu’un peu sauvages ... Un peu comme leur patron, en fait. 
Une fois reçu leur lot de caresses, les chiens commencent à renifler Dan, un peu plus prudent mais en remuant toujours la queue avec enthousiasme.
— Copa, à droite, et Trappeur, à gauche, dit Jeff.
Il regarde ensuite Olivia.
— Tu les emmenais promener ?
— Callie a un nouveau chiot, alors j’ai emmené les gros toutous faire connaissance avec lui.
 Elle s’avance timidement, et Dan réalise soudain que c’est probablement à cause de lui.
— Olivia, tu te rappelles de Dan ? dit Jeff.
— Bien sûr. Salut Dan.
— Salut Olivia. C’est chouette de te revoir.
Il est sûrement un peu meilleur acteur qu’elle, mais de là à penser qu’il est crédible ... Et si elle était arrivée deux minutes plus tard ? Non, soyons raisonnables. Ce n’est pas parce que Dan se serait laissé aller que Jeff aurait forcément été intéressé. Des doigts qui se frôlent, ça ne signifie pas forcément qu’on a envie de faire l’amour sauvagement dans les buissons.
— Où est Lou ? demande Olivia.
— Elle est toujours en convalescence à cause de ses coussinets, alors je ne l’ai pas amené. Les graviers ...
Olivia hoche la tête, puis regarde à nouveau Dan.
— Comment va Monty ? demande-t-elle en murmurant presque.
Comment ? Elle est encore folle de ce cheval ? Dan ne croit pas qu’elle sera jamais assez forte pour le monter convenablement.
— Il va bien. Toujours aussi buté, mais ... bien.
Autant essayer une nouvelle tactique.
— Celle qui m’impressionne, en ce moment, c’est Sunshine. Les chevaux, parfois, c’est comme s’ils étaient sur une autre dimension que la nôtre. Ils apprennent plein de trucs, s’améliorent tous les jours, et puis ils arrêtent d’apprendre, comme si la routine les ennuyait. Et puis d’un coup paf ! Ils recommencent à découvrir de nouveaux trucs chaque jour. Et ces temps-ci, Sunshine a énormément appris. Chaque jour ou presque, j’ai l’impression qu’elle devient meilleure.
Ça au moins c’est vrai. Même si c’est aussi vrai que certains chevaux atteignent leur maximum puis n’apprennent plus rien et retombent au niveau zéro. Mais il vaut mieux ne pas décourager Olivia trop vite. Elle verra bien au fil du temps.
Elle sourit avec une joie sincère.
— Ça doit être tellement bien !
Dan approuve.
— Ça l’est. C’est elle que j’achèterais, si je pouvais, en ce moment.
Il se penche un peu vers Olivia, comme s’il allait lui confier un secret. Ils sont toujours à deux mètres l’un de l’autre, mais bon. C’est comme si.
— Et c’est une jument, ce qui est toujours mieux qu’un hongre. Au moins, en vieillissant, elles ne deviennent pas juste un poids encombrant qui broute et prend de la place dans l’écurie. Alors que les mâles, tu les aimes toujours, mais tu ne peux plus rien faire avec, tu vois ? Une jument, au moins, tu as des poulains pour te rappeler ce qu’elle était.
C’est tout juste si la fille ne se met pas à applaudir.
— Je voulais qu’on ait des poulains, mais Evan dit que ça n’a pas de sens de réaliser nous-mêmes les accouchements, qu’on pouvait laisser quelqu’un d’autre prendre les risques et récupérer les chevaux qui valent la peine d’être entraînés.
Dan hoche la tête, prie pour ne pas commettre d’erreurs, ne pas décevoir Olivia. Il jette un coup d’œil à Jeff, qui a suivi toute leur discussion. Il lui sourit, lui fait un clin d’œil. Continuons.
— À grande échelle, effectivement, ça n’a pas de sens. Ou, en tout cas, il faudrait engager quelqu’un juste pour ça, parce que je n’ai que des rudiments sur la mise à bas. Mais si on veut s’engager dans les affaires, surtout quand il s’agit d’animaux ...  je pense qu’il faut parfois y aller avec son cœur plus qu’avec sa tête. 
Il fait un petit sourire penaud. 
— Et puis Sunshine possède un excellent pedigree, je pourrais te le montrer, un de ces jours, tu verras tous ces ancêtres glorieux ! Je suis sûr qu’elle ferait une excellente poulinière.
Olivia est captivée et bombarde Dan de questions à propos de Sunshine, des poulains, de l’entraînement, des avantages comparés des Purs-Sangs et des Hanovres, du nombre de Purs-Sangs dans les chevaux du Kentucky, et ...
Après quelques questions, Jeff fait un petit signe à Dan et s’esquive dans la maison, ce qui distrait un instant Dan. Est-ce qu’il s’est vraiment fait harponner par une adolescente juste pour que Jeff retourne réchauffer Evan ? Mais ce que font Jeff et Evan n’a rien à voir avec ses affaires. Retour à la conversation.
Il est à nouveau distrait lorsque Linda revient dire au revoir. Elle rappelle à Dan son emploi du temps, s’assure qu’il a tout ce qu’il lui faut, et discute brièvement avec Olivia de ce qu’elle a fait aujourd’hui. Pendant tout ce temps, Dan ne peut s’empêcher d’imaginer que Jeff est seul avec Evan, depuis un bon moment. Où est-ce que Jeff vit, d’ailleurs ? Est-ce qu’il a une chambre ici ? Est-ce qu’il partage la chambre d’Evan ? Est-ce qu’ils ont une chambre commune ? Ou bien est-ce qu’ils n’ont que le bureau d’Evan ? Dan imagine la lumière filtrée par les stores vénitiens tomber sur un bureau en acajou, Evan assis sur ce bureau, Jeff qui s’avance entre ses jambes, couche Evan entre les piles de papiers, défait chaque bouton de la chemise d’Evan en l’embrassant dans le cou ...
Mais la pression qu’il sent dans son caleçon le ramène bien vite à la réalité. Holà, holà, qu’est-ce qu’il est en train de faire, à se laisser aller comme ça à côté d’une ado ? Est-ce qu’il est vraiment si désespéré ? Il remue un peu les pieds dans l’eau en espérant que ça le calmera un peu. Linda agite la main en signe de salutations, et il y répond gentiment, puis alors qu’elle s’éloigne, la porte de la maison s’ouvre et Evan ainsi que Jeff en sortent, Evan l’air encore dans ses papiers et Jeff parfaitement détendu. Loin d’être ce que Dan était en train d’imaginer.
Evan grimace en voyant Dan assis au bord de la piscine.
— C’est Jeff qui t’a appris ça ? Déjà ? 
Evan regarde les pieds nus de Jeff, son pantalon encore relevé. 
— Il est incapable de rester assis sur cette terrasse deux minutes sans avoir les pieds dans l’eau.
Dan remue encore un peu les pieds pour taquiner Evan.
— Je suppose qu’il sait bien vivre, lui. Tu devrais couper les pieds des chaises longues, comme ca on pourrait s’allonger dessus tout en ayant les pieds dans l’eau et le dos calé.
— Ça c’est une bonne idée ! approuve Jeff.
La gouvernante arrive, chargée d’un plateau d’apéritifs, et Jeff l’aide à mettre la table. Puis elle rentre et revient avec une bouteille de vin et quatre verres, ainsi qu’une canette de Coca Light. Dan regarde d’un air amusé Evan se débattre avec le bouchon de la bouteille tandis que Jeff verse le coca dans un verre à vin et le passe à Olivia, qui prend son verre puis l’entraîne à l’autre bout de la terrasse pour lui montrer un endroit où elle croit avoir vu un nid d’écureuil. Un verre est toujours vide, et Evan regarde Dan.
— Vin ou bière ? lui demande-t-il.
— Le vin ira très bien, merci. Mais peut-être pas un verre entier.
Evan a l’air interloqué, et même Jeff et Olivia se sont retournés à mi-chemin. Devant ces trois regards curieux, Dan essaie de se justifier.
— Je veux dire, vous avez sûrement des affaires de famille, des histoires, des retrouvailles ... Et j’ai pas mal de trucs à faire demain, d’après Linda.
Jeff rit franchement.
— Et voilà ! Après le cyclone Evan, c’est la tempête Linda qui fait une autre victime !
Puis il repart avec Olivia vers le nid d’écureuils.
Evan, pour sa part, remplit franchement le verre.
— Pas mal de trucs comme lire des CV ? On est en Californie, mec... Relax ! 
Il s’avance pour tendre le verre à Dan. 
— Et puis tu restes manger ici, non ? Il n’y a pas de raison que tu t’en ailles si c’est pour revenir juste après.
— Je ne sais pas ... Je reste manger ? Enfin, je m’attendais à un hôtel, je pensais que je mangerais là-bas ... 
Evan a l’air presque choqué. 
— Je ne dis pas que je voulais un hôtel, juste ... Enfin, je suis ton employé, non ? Tu veux vraiment que je mange à chaque repas avec toi ?
Evan penche la tête sur le côté et regarde Dan longuement. Peut-être un peu trop.
— Oui, Dan. Je le veux, finit-il par dire doucement. 
Après une autre pause, il recule d’un pas et prend une gorgée de vin. 
— Chouettes lunettes, au fait.
Les lunettes. Il les avait oubliées.
— Oh oui, c’est Jeff qui me les a passées tout à l’heure. Il pleuvait, au Kentucky, alors je n’ai pas pensé à emmener les miennes.
— Achetées au Costa Rica, dit Evan en faisant tourner son vin dans le verre. On était partis pour les tropiques, et on avait oublié les lunettes de soleil. Et le magasin n’avait qu’un seul modèle potable, alors on a acheté la même paire. Et on s’est sentis comme un de ces couples qui s’habillent pareil pendant tout le séjour. 
Evan avale une autre gorgée de vin. 
— Je me suis assis sur ma paire durant le vol de retour, ajoute-t-il.
Est-ce qu’il y a une morale à ça ? Si oui, Dan n’arrive pas vraiment à voir laquelle. À part rappeler à Dan qu’il a affaire à un couple de longue date. C’est peut-être tout.
— J’essaierais de ne pas m’asseoir sur celles-ci.
Evan sourit de toutes ses dents.
— Bah, de toute façon, ce n’est que du plastique bas de gamme. Si ces lunettes se cassaient, ce serait même mieux ; au moins, il arrêterait de me dire que je suis tête en l’air et que lui est sérieux et responsable.
La conversation prend un tour étrange, et Dan se sent de plus en plus confus, et accueille le retour de Jeff et Olivia avec soulagement.
Ils s’assoient tous au bord de la piscine, boivent, mangent les biscuits apéritifs qu’ils se font passer, discutent de tout et de rien, et Dan se sent à nouveau en paix. Puis la gouvernante amène un plat rempli d’énormes steaks saignants, tandis qu’Evan remplit le petit barbecue en briques de charbon. Olivia aide Jeff à mettre la table, et Dan les regarde, presque surpris qu’Evan et Olivia fassent ce genre de choses eux-mêmes.
Le repas est délicieux, le décor splendide, les convives charmants. Dan a l’impression d’être dans un autre monde. Oh, la compétition a bien sûr des bons côtés, et on y trouve des gens super, mais la division entre patrons et employés est aussi nette que celle entre les propriétaires et les cavaliers et entraîneurs. Ici, non. Mais comment réagir ? Il n’est même pas sûr de vraiment aimer ça. Il ne sait plus trop où il en est. Garder la tête claire est un véritable défi ici. Il regarde Jeff, qui regarde paresseusement Evan embêter sa sœur. Est-ce qu’il est déjà trop tard ?



XII

 
LE
LENDEMAIN, Dan se réveille en ne sachant plus très bien où il est. Le décalage horaire en est en partie responsable, puisqu’il y a trois heures de différence entre la Californie et le Kentucky. Ici, il est trois heures plus tôt. Si bien que lorsque son corps lui dit qu’il est l’heure de se réveiller, il fait encore complètement noir dehors. Il se lève quand même, incapable de se rendormir, attrape son bouquin, feuillette un chapitre, puis décide de se doucher et de s’habiller.
Il y a une machine à café italienne dans la cuisine, et un pot de café moulu au frigo. Les tasses sont dans le placard au-dessus de l’évier. Il remplit sa tasse, puis le livre toujours à la main, se dirige vers l’entrée et s’assoit sur les marches du porche. Devant lui, le soleil se lève à peine. Le livre reste fermé, posé à côté de lui. Dan regarde le soleil, le paysage, boit son café, savoure l’instant. Est-ce que cette vie pourrait être la sienne ? Bien sûr, s’il venait ici, il travaillerait, et il serait déjà auprès des chevaux en train de les nourrir, de voir lesquels il entraînerait ce jour-là. Si sa vie était ici, il aurait peut-être eu quelqu’un dans son lit, là-haut, quelqu’un qui l’aurait retenu, quelqu’un qui aurait essayé de l’empêcher d’aller travailler.
Mais il voit Justin dans le lit, Justin qui essayait de se cacher sous la couette pour ne pas voir la lumière quand Dan ouvrait les volets, Justin qui essayait de ramener Dan avec lui dans le lit, et il lui faut s’arrêter de rêvasser, les larmes lui montant aux yeux. Un instant, il voit Jeff à la place de Justin, ses yeux qui suivent Dan lorsqu’il sort de la douche, ses mains sur les hanches de Dan qui le ramènent doucement dans le lit. Mais il ne faut pas non plus y songer. Ce serait manquer de confiance envers Justin, trahir celle d’Evan. Et s’il ne se passe rien, il faut arrêter de se torturer en l’imaginant. L’image de Justin dans son lit d’hôpital, froid et seul, est aussi radicale qu’une douche froide pour calmer ses ardeurs. Plus de rêveries pour ce matin.
Evan avait dit qu’il serait debout à six heures et prêt à travailler à sept. Il n’est pas encore sept heures, mais Dan se dit qu’il peut bien commencer à se mettre tranquillement en route ; il pose donc son livre et sa tasse sur la petite table basse de l’entrée et se dirige vers le bâtiment principal. Il n’a pas fait cent mètres que deux chiens accourent vers lui, suivis de peu de la haute silhouette d’Evan.
Dan s’agenouille pour gratouiller les deux bêtes, et est remercié par des grands coups de langues et deux truffes froides qui se posent sur son cou. Il se redresse en riant et rejoint leur patron.
Evan serre chaleureusement la main de Dan, puis fait demi-tour, et ils se dirigent ensemble vers la maison, sans dire grand chose. Les chiens, comme toujours, leur tournent autour avant de disparaître dans un bosquet sur leur droite, ce qui fait rire Evan.
— On a vu un cerf, ce matin, et ils n’avaient aucune idée de ce qu’ils devaient faire. Par contre, dès qu’une feuille tombe d’un arbre, là ils se jettent dessus, comme s’ils voulaient prouver quelque chose !
— Des grands fauves, hein ?
— Ils sont ... enthousiastes.
— C’est très bien. On avait un chien, quand j’étais petit. Il ramenait chaque jour un machin mort. Et si on l’enterrait, il le déterrait pour le ramener, comme s’il l’avait tué deux fois, même s’il était à moitié décomposé. Alors on l’enterrait à nouveau, plus profondément.
— Ça devait être dur de creuser, pour toi, lui dit Evan en lui jetant un regard moqueur.
Dan remonte ses manches et fait jouer ses muscles.
— Ce sont des muscles de fossoyeur, ça, mon p’tit !
Ils continuent un peu en silence.
— C’était où ? Au Kentucky ? finit par demander Evan.
— Non, au Texas.
— Ah ? C’est là que tu as grandi ?
— Principalement. 
Dan n’a pas envie d’en parler plus, et décide de détourner la conversation. 
— Bref, Olivia disait qu’elle voulait être là pour me montrer les choses que vous avez déjà faites. Elle le pensait vraiment, ou on peut y aller maintenant sans l’attendre ?
Evan a l’air sérieux pour une fois.
— Oh non, elle le pensait vraiment. Elle voulait que je lui signe un mot d’excuse pour sécher sa journée de cours pour être ‘impliquée dans les affaires familiales’. Elle veut venir aux entretiens, à la visite, à tout.
— Linda disait que tu voulais l’intéresser aux affaires familiales.
— Oui ... Si elle est vraiment intéressée, tant mieux. Je me demande juste si ce n’est pas pour sécher une journée de classe. Et puis... 
Evan a un petit sourire en coin. 
— Et puis je pense qu’elle aimerait bien passer un peu plus de temps avec le nouvel entraîneur au corps de rêve.
Dan est stupéfait.
— Quoi ? Mais elle ne sait pas que je suis gay ?
Evan rit franchement.
— Elle sait à propos de Justin, elle a vu la vidéo dans laquelle il a gagné le Rolex. 
Il s’arrête un moment, de peur d’avoir vexé Dan, mais comme celui-ci ne réagit pas, il continue. 
— C’est un peu de ma faute, je suppose. Je suis assez ouvert à propos de tout ça. Je n’amène pas n’importe qui à la maison, mais elle m’a vu avec des mecs et avec des filles. Alors ... Je ne sais pas, peut-être qu’elle s’imagine que tout le monde est un peu comme ça.
— Oh mon Dieu ...
— Ne t’en fais pas. Elle est vraiment innocente. Elle va juste te tourner autour pendant un moment, mais elle ne va pas faire le premier pas.
La réaction de Dan a l’air d’amuser Evan. 
— Jeff disait que tu étais très gentil avec elle hier. Que j’allais devoir céder à son caprice sur les poulinages, mais que tu étais quand même très gentil. Et intelligent.
Dan n’a pas trop envie d’en dévoiler trop, mais ...
— J’ai une petite sœur. Je me souviens de comment on était ...
— Elle a l’âge d’Olive ?
— Non, elle n’a que deux ans de moins que moi. Mais elle avait en gros l’âge d’Olivia quand je l’ai vue pour la dernière fois ...
À voir sa tête, Evan a envie de poser beaucoup de questions, mais il n’en pose qu’une à voix haute.
— C’était au Texas ?
Dan hoche la tête, mais ne dit plus rien jusqu’à ce qu’ils arrivent à la maison où Evan rappelle les chiens en sifflant.
Ils entrent par une porte de côté, et Evan essuie les pattes des chiens avant de pénétrer dans le hall. Ils peuvent sentir tous les quatre les bonnes odeurs qui viennent de la cuisine où la gouvernante met la table.
Evan l’embrasse sur les joues en souriant.
— Tia, il y a quelque chose ici qui sent incroyablement bon, dit-il.
Il essaie de s’approcher des casseroles, mais Tia lui donne un coup de cuillère sur la main.
— Quand Olivia sera prête, tu pourras t’asseoir à table et manger comme une personne civilisée. 
Elle finit de poser les couverts, puis se tourne vers Dan. 
— Est-ce que vous voulez boire un peu de café, un jus d’orange, ou autre chose, M. Wheeler ?
Dan sourit en voyant la tête déconfite d’Evan.
— Un peu de café serait merveilleux, mais je peux me servir moi-même si vous êtes occupée.
Il ajoute ensuite un peu gêné :
— Ça ira très bien.
— Non, asseyez-vous, je vais chercher le café, dit Tia avant de s’éloigner un peu pour aller s’en occuper. 
— Les inconvénients des employés qui sont là depuis toujours … murmure Evan. Quand une femme a changé vos couches, il est difficile de lui demander de vous traiter comme le patron. 
Puis il s’approche d’une petite boîte noire accrochée au mur et tape quelques chiffres dessus.
— Olive, debout! hurle-t-il. Le p’tit déj’ est prêt !
— Laisse-moi tranquille ! répond la boîte sur un ton strident. Je descendrais quand je serais prête !
Evan fait un clin d’œil à Dan, puis reprend.
— D’accord, Olive, mais Dan est ici, et il a faim aussi, alors ne le fais pas trop attendre.
S’ensuit un long silence.
— Je me dépêche, finit par dire Olivia d’une voix nettement plus douce.
Evan rit franchement, puis va s’asseoir, et en profite pour ébouriffer gentiment Dan en passant derrière lui.
— Ça pourrait devenir franchement utile. Grâce à toi, ma petite sœur chérie se comportera peut-être enfin en humaine et pas en troll ... Désolé de te dire ça comme ça, mec, mais tu risques de devoir abandonner ta conviction que tu es ‘gay et c’est tout’.
Dan sourit.
— Et épouser ta charmante sœur ? Je ne sais pas, ça pourrait être intéressant ...
— Je préfère encore qu’elle t’épouse plutôt qu’un des mecs de son école, franchement.
Tia amène le café et jette un regard noir à Evan.
— Attention à ce que tu dis, Evan. Si elle sait que tu es en train de juger ses amis, elle ne les amènera plus à la maison. Et alors ...
Dan hoche la tête comme pour confirmer le propos, et Tia le récompense d’une gentille tape sur la joue.
Dan prend un sucre dans le bol en porcelaine qui trône au milieu de la table, puis passe le bol à Evan.
— Jeff ne mange pas ici ?
Evan grimace.
— Peut-être. Il est rentré chez lui, hier soir. Sa chienne sortait de chez le véto, et elle est fatiguée, donc elle ne peut pas vraiment s’approcher de mes deux grands prédateurs. Mais il voulait venir faire le grand tour du propriétaire avec nous, et il sera certainement là pour les entretiens. On verra bien s’il arrive à temps pour manger ou pas.
Olivia arrive pile à ce moment-là, fraîche comme peut l’être une adolescente qui s’est préparée pour son amoureux secret, et se glisse gracieusement dans son fauteuil, à l’opposé d’Evan, juste à côté de Dan, et celui-ci, en repensant aux remarques d’Evan, ne peut empêcher son cœur de battre plus fort. Il sent le rouge lui monter au visage, et Evan le remarque.
— Bonjour, Olive. Nouvelle coiffure ? Ça te va bien. Tu es très belle comme ça. 
Il lui prodigue son sourire le plus désarmant, et elle le regarde avec ahurissement, mais il ne s’arrête pas là. 
— Hein Dan, qu’elle est très belle comme ça, ma sœur ?
Dan sourit avec gêne, mais décide de rester poli.
— Pour la coiffure, je ne sais pas, mais cette robe fait bien ressortir tes yeux.
Olivia cligne lentement des yeux et Dan en profite pour jeter un bref regard noir à Evan.
Pendant ce temps, Tia commence à servir le petit-déjeuner. Elle apporte des espèces de croissants remplis de confiture de myrtille, du thé, du café, des sortes de gaufre au sucre. Et, au milieu de ces réjouissances culinaires, la porte s’ouvre pour dévoiler un Jeff flamboyant.
— Haha, je savais bien que ça sentait bon dans le coin !
Il embrasse Tia et Olivia sur les joues, Evan sur le front. Il sourit à Dan, mais ne fait pas mine de s’approcher.
Dan hausse un sourcil.
— Tu as l’air heureux. Ou c’est que tu es matinal ?
— Non, je suis super-heureux.
Jeff se tourne vers Evan, qui a d’abord l’air perplexe, puis semble comprendre.
— Sérieux ? Tu exposes ?
Jeff hoche la tête.
— Deux semaines. À la Galerie Nachfelt. Mes peintures. Sur tous leurs murs. Le message m’attendait dans mon fax quand je suis rentré hier soir.
Tout le monde a l’air très excité, et Dan se rappelle une fois de plus qu’il n’est pas du ‘clan’. Il ne savait même pas que Jeff peignait. Et il ne connaît pas le monde de l’art, n’a absolument aucune idée de l’importance que ça peut avoir d’exposer pendant deux semaines. Il opte pour un simple ‘Félicitations’.
— Merci, mon grand. Désolé de tout cet enthousiasme, c’est juste que ... J’ai beaucoup travaillé sur ça, depuis longtemps ...
Jeff sourit avec bonheur, et le repas reprend avec bonne humeur, une assiette de plus pour Jeff au bout de la table.
Ils parlent brièvement de l’exposition, du choix des peintures exposées, puis reviennent aux affaires du jour. Evan regarde sa montre avant de saucer les restes de confiture avec une gaufre, ce qui fait bouder sa sœur qui voulait la confiture pour elle. Ainsi va la vie entre frère et sœur, se dit Dan. C’est en tout cas comme ça qu’il l’imagine. Evan la nargue un peu, avant de reprendre son sérieux.
— Alors, le premier entretien est dans une heure, dit-il. Si on y va maintenant et qu’on passe rapidement dans toute l’écurie, on peut faire des entretiens jusqu’à midi, manger, puis re-entretien et finir par le terrain de cross avant le dîner. Ça vous va ?
C’est à peu près ce qui est écrit sur le papier que Linda avait remis à Dan. Est-ce que c’est elle qui l’a poussé à faire ça de cette manière, ou est-ce qu’elle le connaît suffisamment pour deviner que c’est ce qu’il voudrait faire ? Il acquiesce, finit son café et se lève en même temps que les autres. Chacun laisse son assiette sur la table, et Dan se souvient que c’est ce qu’ils avaient fait hier soir aussi. Est-ce que les restes du dîner sont encore au bord de la piscine, ou est-ce que Tia s’est levée assez tôt pour nettoyer tout ça et préparer le petit-déjeuner ?
Ils se dirigent vers l’écurie, et Evan et Olivia se disputent l’honneur de montrer à Dan chaque coin et recoin, tandis que Jeff les regarde avec amusement, un peu en retrait. Les boxes prévus pour nettoyer les chevaux font monter la tension quand le frère essaie d’arroser la sœur avec un des tuyaux et que celle-ci se défend à coups de seaux. Mais pour finir, personne n’est vraiment trempé en sortant des écuries. Sur le terrain de saut, l’herbe n’est pas encore posée, mais le terrain est bien préparé, avec ce mélange classique de sable et de terreau léger, et l’arrosage semble en place partout. Dan signale aux Kaminski que tout à l’air parfait.
Les entretiens sont censés se passer dans l’écurie, ce qui fait qu’ils n’ont pas beaucoup de chemin à parcourir pour aller commencer à travailler sérieusement. Jeff, qui est le seul apparemment à garder la tête froide, s’occupe de mettre en place les chaises devant le bureau qu’ils ont installé dans une petite pièce. Evan dresse un plan de bataille. Il commencera par demander l’expérience des candidats. Evan leur demandera ensuite où ils ont travaillé et essaiera de se faire une idée de leurs connaissances en général sur les chevaux. Jeff essaiera de savoir s’ils sont en phase avec la communauté équestre locale. Olivia demandera aux candidats s’ils ont d’autres questions ou précisions. Dan mentionne rapidement la volonté de Robyn de faire partie de l’équipe retenue.
Evan hoche la tête.
— Oui, Linda me l’a dit ! Ça serait super d’avoir quelqu’un que tu connais déjà et avec qui travailler facilement dès le début.
Dan n’a pas vraiment envie de le dire, mais il veut rester honnête.
— Ce sera super même si je ne viens pas. Elle connaît les chevaux depuis des années, et elle sera précieuse à ton entraîneur, quel qu’il soit.
 Evan a l’air de vouloir discuter, mais Jeff le fait taire d’un geste, et fait entrer le premier candidat. Dan et Olivia sont un peu inquiets, mais ils réussissent à passer le premier entretien sans encombre, et la suite se déroule comme prévu. Il y a un candidat génial, trois qui seraient probablement bien, deux qui sont catastrophiques. Dan se sent un peu mal lorsqu’il se rappelle que c’est lui qui les a suggérés d’après les CV, mais Evan lui rappelle que les gens peuvent être très bien sur le papier et très mauvais lorsqu’on les a en face de soi.
Ils retournent tous à la maison pour un repas rapide, soupe et sandwiches, puis reviennent à leur bureau. Les candidats de l’après-midi sont pires que ceux du matin. Deux qui pourraient convenir, trois qui sont absolument inimaginables. Et un qui ne se présente même pas.
Lorsque le dernier candidat est sorti, Evan propose de faire le point.
— Donc ... L’entraîneur en chef, avec un peu de chance, c’est bon. Deux entraîneurs assistants ... Robyn et Michelle, de ce matin ? Puis deux personnes pour l’écurie ... Je dirais ... Devin et Sara ?
— J’aimerais bien voir Michelle sur un cheval, si on l’engage pour monter, mais sinon, ça paraît bien comme ça, oui.
Evan approuve, et Jeff ne peut qu’être d’accord.
Une fois ces quelques trucs décidés, Evan appelle Linda pour lui demander de s’occuper de contacter les candidats retenus, et rejoint Jeff, Olivia et Dan, qui ont commencé à se diriger vers le terrain de cross. Dan aime bien ce qu’il voit, et essaie de prendre les Kaminski en défaut, par principe. Mais même en revenant inspecter trois fois de suite une réception de saut, il doit admettre que tout est parfait. Evan n’a clairement pas regardé à la dépense, et a engagé des gens qui s’y connaissaient.
Alors qu’ils marchent entre deux sauts, le portable de Dan sonne. Il y a du réseau ici ? Oh, après tout, les Kaminski peuvent bien s’acheter une antenne relais s’ils le veulent, alors ... Il regarde l’écran pour voir qui appelle. Ses oreilles commencent à bourdonner, il ne respire plus, ne voit plus. Bien sûr, les Archer pourraient appeler pour beaucoup de raisons différentes. Un cheval pourrait être blessé. Ils pourraient demander ce qu’ils doivent faire à propos des provisions de fourrage. Mais ça pourrait être autre chose.
Il s’est arrêté, et les autres se sont éloignés un peu, mais en voyant qu’il ne répond pas, ils le regardent avec curiosité. Jeff revient vers lui, inquiet, et Dan finit par ouvrir son téléphone.
— Oui ?
— Dan ? C’est Chris.
Sa voix tremble un peu, il n’a aucune autre raison de téléphoner depuis la maison des Archer. Dan se détourne pour ne pas montrer son visage aux autres. Il voit un rocher un peu plus loin, et décide d’aller s’y asseoir.
— Je t’écoute, Chris ...
Sa voix à lui n’est plus qu’un murmure.
— Danny ... 
Chris pleure, et ses larmes semblent passer par le téléphone, toucher Dan, rouler sur ses joues. Mais il prend une profonde inspiration, et reprend, plus sûr de lui. 
— Justin a fait une crise cardiaque cet après-midi. Ils ... Ils ont dit que ça s’était passé très rapidement, qu’il n’a pas eu mal. 
S’ensuit une longue pause, un de ces silences gênés que personne n’ose rompre. Finalement, Chris reprend. 
— Il est parti Dan. Mais il n’a pas souffert. 
Dan hoche la tête en oubliant que Chris ne peut pas le voir. 
— Ses parents sont avec lui. Ils voulaient t’appeler, mais ils sont vraiment trop mal. Ils ont dit qu’ils t’appelleront plus tard. 
Un nouveau silence, un nouveau hochement de tête. 
— Dan, tu es toujours là ? Danny ?
— Oui ...
— Il faudrait que tu reviennes ... Je veux dire ... On n’est pas pressés, pour ... tout ça, mais ...
— Oui.
Dan se rend compte qu’il pleure, mais bizarrement sa voix est ferme. Son cerveau a fermé boutique, comme si tout se passait dans un autre univers. Dan est parti depuis vingt-quatre heures, et Justin est mort, seul.
— Dan, il y a quelqu’un avec toi ? Quelqu’un à qui je pourrais parler du voyage ?
Dan ne comprend pas vraiment. Du voyage ? Mais il n’a plus envie de parler à Chris, et il se tourne vers Jeff qui attendait sagement à quelques pas. Evan a passé son bras autour des épaules d’Olivia, et ils font tous les deux semblant de regarder les collines. Dan fait mine de passer le téléphone à Jeff qui s’avance et le prend dans sa main droite tout en entourant Dan de ses bras.
— Ici Jeff Stevens. Oui ... Oui. 
Jeff serre un peu Dan contre lui. 
— On s’en occupera ... Oui ... D’accord, je vous rappelle dès que c’est bon. D’accord. Au revoir.
Jeff referme le téléphone, le remet dans la poche de Dan, puis se tourne pour lui faire face.
— Désolé, dit-il de sa voix grave.
Et Dan sait qu’il l’est. Mais il sait aussi que ça ne change rien. Le monde entier pourrait être désolé que Justin serait toujours mort.
Qu’est-ce qu’il doit dire ? Qu’est-ce qu’il doit ressentir ? Il regarde le ciel un moment, les collines, les montagnes bleues à l’horizon, le chaud soleil de Californie, et il déteste tout ça, déteste penser que Justin ne verra jamais un paysage aussi magnifique, ne verra jamais ... plus rien. Il pensait qu’il s’était fait à l’idée que Justin était mort, que son plan de commencer à lui dire au revoir rendrait les choses plus faciles. Mais non. Il commence à glisser, comme si ses jambes ne pouvaient plus le retenir, mais Jeff est là, ses bras le soutiennent avant qu’il ne tombe, et Dan se laisse faire, pose la tête contre le torse de Jeff. Une main caresse ses cheveux doucement, et ils restent comme ça, immobiles, un long moment. Evan arrive, mais Jeff lui parle tout bas, et Evan repart, et il n’y a plus que Jeff.
Enfin, Dan relève la tête. Il s’essuie le visage sur sa manche puisqu’il n’a pas de mouchoirs, puis regarde Jeff.
— Il faut que j’y aille.
Jeff hoche la tête et repousse gentiment quelques mèches du visage de Dan.
— Evan est allé demander à Linda de te trouver un avion. Si tu es prêt, on peut y aller pour que tu prépares tes affaires.
Est-ce qu’il est prêt ? Est-ce qu’il sera prêt un jour ? Mais Jeff a l’air de penser que c’est une bonne idée, alors pourquoi pas. Jeff se place à côté de lui, un bras autour de ses épaules. Le terrain n’est pas l’idéal pour marcher comme ça, mais Dan ne pense pas à s’esquiver, et Jeff ne dit rien.
C’est étrange de redescendre la colline qu’ils viennent de monter. Quand ils sont arrivés, Justin était vivant ... Non, ce n’est pas vrai. Justin était déjà mort, et Dan ne le savait pas quand il regardait la distance entre deux sauts, comme si c’était important. Qu’est-ce qu’il faisait quand Justin était mort ? Est-ce qu’il était en train d’avoir un entretien avec une des catastrophes ambulantes ? Est-ce qu’il était en train de s’étouffer de rire en voyant Evan imiter sa sœur ? Ou est-ce que c’était avant, quand Dan était assis sur les marches du perron, en train de regarder les montagnes et d’imaginer un autre homme dans son lit ?
Ils prennent un raccourci pour arriver à la maison d’hôte, et Jeff laisse Dan regarder les montagnes le temps d’appeler Evan.
— Ils t’ont trouvé un avion qui part dans deux heures et demi. L’aéroport est à trois quarts d’heure d’ici, donc on a le temps. Pourquoi tu ne prendrais pas une douche pendant que je ramasse toutes tes affaires ?
Dan entend chacun de ces mots, mais n’arrive pas à comprendre ce qu’on lui dit.
— Dan, dit Jeff en posant la main sur son épaule. Allez, gamin, ça va aller. Tu veux éviter la douche ? Change au moins de chemise.
Jeff pilote Dan jusqu’à l’étage supérieur, dans la salle de bain et ouvre le robinet d’eau froide. 
— Allez, gamin, enlève ta chemise. 
Pourquoi ? Tout est si confus ... Il sent les doigts de Jeff défaire les boutons de sa chemise, se demandant ce qui se passe, mais sans s’en inquiéter. Jeff jette la chemise par terre, puis se redresse en face de Dan. 
— D’accord. Je sais que ça va te paraître bizarre, mais tu te sentiras mieux après ça, promis. 
Il pose les mains de Dan sur le rebord de l’évier, appuie doucement sur ses épaules, jusqu’à ce que son visage soit juste au-dessus de l’eau. Jeff met les mains en coupe, prend un peu d’eau, la jette sur le front de Dan qui sent les gouttes ruisseler sur son visage, ses cheveux, sa nuque.
La fraîcheur fait du bien. Sans laisser Jeff recommencer, Dan plonge la tête dans l’évier, aussi profond que possible. L’eau est si froide qu’elle fait mal, mais elle ramène Dan à lui, elle lui permet de réfléchir un peu. Il reste aussi longtemps que possible en retenant sa respiration, puis avale une grande goulée d’air, s’éclabousse intégralement. Jeff, à côté, rit doucement.
— Tu vois, avec une douche, tu en aurais moins mis partout.
Il attend d’être sûr que Dan soit capable de marcher, puis l’amène dans la chambre et commence à emballer toutes les affaires. Dan prend une serviette, retourne dans la salle de bain, la trempe dans l’évier, et l’utilise pour se rafraîchir le corps.
Lorsque Jeff revient, Dan se regarde dans le miroir. Il n’a pas l’air bien. Mais il n’a plus les yeux rouges. Et il devrait pouvoir marcher, tant qu’il évite de penser. 
— Ça va aller, lui dit Jeff en lui tendant une chemise. On fera en sorte que ça aille, ajoute-t-il tandis que Dan bataille avec les boutons.
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EVAN conduit jusqu’à l’aéroport, Dan et Jeff assis à l’arrière. Dan ne pleure plus, mais il est en mode automatique. Personne ne parle vraiment, et, quand Jeff et Evan échangent quelques mots, il ne comprend rien.
Ils arrivent bientôt devant l’aéroport. Evan prend le sac de Dan sur l’épaule, et Jeff marche à côté de lui. Ils passent les contrôles de sécurité, et Evan reste en arrière alors que Jeff continue avec Dan. Dan ne comprend pas ce qui se passe, mais ce n’est sûrement rien d’important. Il essaie de ne pas penser à Justin. Fait des maths, essaie de compter les gens dans le terminal, dans la queue, puis recommence. Il doit avoir l’air étrange, mais si ça lui permet de ne pas craquer, tant mieux. C’était déjà horrible dans un champ avec juste Jeff, alors dans un aéroport bondé.
Son avion est annoncé, et Jeff emmène Dan à l’aire d’embarquement. Lorsque l’hôtesse demande leurs billets, Jeff lui en donne deux. Enfin, Dan réalise quelque chose.
— Attends. Tu viens avec moi ? 
Jeff sourit sans répondre. 
— Non ... Je suis désolé, ça ira. C’est juste que je n’étais pas préparé. Je peux m’en sortir, ne t’en fais pas.
Jeff repose sa main sur le cou de Dan.
— Je ne m’inquiète pas, gamin. De toute façon, j’ai des affaires à régler au Kentucky. Autant s’en occuper tout de suite.
— Depuis quand tu as des affaires au Kentucky ?
Dan est peut-être complètement endormi, mais il ne se rappelle vraiment pas avoir entendu parler de ça.
— Tu veux vraiment en parler maintenant ?
Jeff sourit et ils continuent d’avancer. Ils trouvent leurs sièges, côte à côte, et Jeff laisse Dan passer pour qu’il s’assoie côté hublot. Comme s’il le protégeait.
Dan regarde dehors pendant la majeure partie du vol, regarde les nuages, compte les nuages, les taches de vert au milieu des champs de blés. Penser aux chevaux est évidemment impossible. Mais penser à des films n’est pas possible non plus, il ne peut y penser sans se rappeler ceux qu’il a vus avec Justin, ni à la musique, ni à la politique sans se rappeler à quel point Justin était passionné sur certains sujets. Pour autant qu’il s’en souvienne, Justin et lui n’avaient jamais fait de maths ensemble. Il a compté dix-huit fois les passagers de l’avion quand l’équipage leur demande d’attacher leurs ceintures. Comment il est sorti de l’avion, comment il a passé les contrôles de sécurité, peu importe. Mais en arrivant dans l’aire d’arrivée, il voit Chris qui l’attend, et il s’arrête d’un coup, voulant faire demi-tour.
Jeff l’attrape par le bras, le guide hors du flot de voyageurs. Il a l’air inquiet.
— J’ai juste besoin d’une minute, lui dit Dan pour le rassurer. Juste une minute.
L’avion l’a distrait un moment. Il n’était jamais allé en avion avec Justin, et tant que son cerveau était là-haut, il pouvait imaginer que Justin était à terre, en train de l’attendre. Sur terre. Mais dès qu’il aura passé ces portiques, dès qu’il verra Chris, il ne pourra plus nier la réalité.
Jeff attend patiemment, sans rien dire. Puis Dan inspire profondément plusieurs fois et se remet en marche, la main de Jeff presque dans son dos. Il se sent un peu guidé, mais gentiment. Cette fois-ci, il réussit à passer le portique, à voir Chris.
— Hé, Danny. 
La voix de Chris est basse, presque rocailleuse. Dan lui fait un petit signe de tête, et Jeff tend une main que Chris serre chaleureusement. 
— Salut Jeff. Merci d’avoir fait le déplacement.
Jeff hoche la tête et regarde Dan.
— Ça va avec Chris, gamin ? 
Dan le regarde avec des yeux de poisson mort. 
— Ça va ? Chris va t’amener à ton appartement, d’accord ?
Dan le regarde à nouveau fixement. Son appartement ? L’appartement où il a vécu si longtemps avec Justin ? Ils pensent vraiment que Dan va y retourner ? Il commence à marcher vers la sortie.
— J’ai juste besoin d’un peu d’air, lance-t-il par-dessus son épaule. Je reviens.
Mais bien sûr, ils le suivent, et dehors rien ne s’est arrangé. Il n’a pas besoin d’air, il a besoin de Justin.
Jeff se rapproche à nouveau.
— Tu veux aller ailleurs ? À l’hôtel ? 
Il jette un coup d’œil à Chris, qui hoche la tête. 
— Chez Chris ?
Dan avale une grande goulée d’air frais du Kentucky. Il doit arrêter de se comporter comme une midinette. Il se bricole un sourire, même s’il a probablement l’air encore plus inquiétant comme ça.
— Non, pardon. Je suis un imbécile. Merci d’être venu jusqu’ici, Jeff, et merci d’être venu me chercher, Chris. Si vous pouviez me déposer à l’appartement, ça ira très bien.
Jeff regarde Dan comme s’il essayait de savoir ce qui est vrai ou non. Chris non plus n’a pas l’air vraiment convaincu.
— Tu es le bienvenu chez moi, Dan ... Et chez Karl et Molly, ou chez Robyn ...
Dan n’a vraiment pas envie de se laisser aller dans l’aéroport, et pour ça, il faut qu’il sorte rapidement d’ici.
— Non, c’est bon. Ça va aller. 
Il se tourne vers Jeff, mais n’arrive pas à le regarder dans les yeux. Affronter directement son regard franc et doux ferait tomber les barrières de Dan. 
— Merci encore, Jeff.
Jeff n’a pas envie de partir, mais il est évident qu’il le doit. Il regarde longuement Dan, qui évite toujours son regard.
— D’accord, d’accord. Tu as mon portable, je serais en ville. N’hésite pas, pour quoi que ce soit.
Dan hoche la tête, mais il ne veut qu’une chose, sortir d’ici, et vite ! Jeff est gentil et honnête, mais Dan ne peut pas être honnête pour le moment, il ne peut pas supporter la gentillesse sans s’effondrer. Il est au Kentucky, pas en Californie. Et ici, il a des responsabilités.
Jeff s’éloigne, et Dan suit Chris jusqu’à sa voiture. Heureusement il fait noir dehors ; Dan ne peut pas voir les paysages si familiers, tous ces endroits où il est allé avec Justin.
Ils prennent l’autoroute, et Chris commence à parler.
— Tu te souviens de la fois où on est allés voir ce match des Reds ?
Dan n’est pas sûr de réussir à s’en rappeler.
— C’était à Justin de conduire, tu te souviens ? Et on était complètement bourrés toi et moi avant même d’arriver là-bas. Tu te souviens comment ça l’avait énervé ? Il nous insultait tout le temps. 
Chris pleure peut-être, mais garde les yeux fixés sur la route. 
— Et quand on est arrivés, on ...
Chris abandonne, sa voix craque, et Dan se souvient alors.
— On a déboulé dans la partie VIP, et il y a avait cette fille, la rousse... 
Dan regarde enfin Chris. 
— Je me rappelle, Chris.
— Je croyais vraiment être amoureux, je le jure. Elle est allée aux toilettes, quelque chose comme ça, et toi tu comatais dans un coin ...
— Je reposais mes yeux, c’est tout !
En disant ça, Dan arrive presque à avoir le ton d’une plaisanterie.
— D’accord, tu reposais tes yeux, et je parlais à Justin, je lui disais à quel point je n’avais jamais ressenti ça, et que c’était comme un éclair, toutes ces niaiseries habituelles. 
Chris rit presque un peu, mais en passant sous un réverbère, Dan voit que ses yeux brillent toujours et que deux coulées de larmes ont marqué son visage. 
— Et ça le faisait tellement chier, j’avais l’impression qu’il allait m’en coller une, me dire à quel point j’étais un con, briser mes rêves, tout ça ... Et puis ... 
Chris jette un coup d’œil en direction de Dan qui le regarde toujours, puis revient à la route. 
— Et puis il t’a regardé toi, et il a dit ‘oui, parfois ça arrive, et on ne sait pas ce qui se passe’.
Dan est interloqué. Il n’a jamais entendu cette partie de l’histoire.
— Il m’a regardé, complètement bourré et tout, et il a dit ça ?
— Tu ne reposais pas tes yeux ?
Dan se retourne, regarde à nouveau dehors, essaie de distinguer quelque chose, puis revient à Chris.
— Sois honnête avec moi ... je bavais ?
Chris rit un peu.
— Peut-être juste un peu. 
Puis il regarde à nouveau Dan, plus longuement. 
— Et il t’aimait toujours autant. Peut-être même plus.
Dan prend une longue inspiration.
— Et maintenant, c’est fini, dit-il.
Ils sont arrivés au ranch et Chris s’arrête juste en face de l’entrée de l’écurie.
— Pour être honnête, Danny ... C’est fini depuis longtemps. 
Dan ne veut pas entendre ces mots. Il ouvre sa portière, veut se ruer dehors, mais Chris l’attrape par le bras. 
— Je ne dis pas que tu ne dois pas être triste. Mais ... Tu survis. Tu y arriveras sans lui. Tu vois ... Je sais que ça fait mal, mais ... Tu peux le faire. 
Il se renverse en arrière sur son siège en lâchant Dan. 
— On peut tous le faire.
Dan a les pieds hors de la voiture et reste assis là pendant une minute en haletant. Puis il se lève, jette un ‘Merci d’être venu me chercher’ et claque la portière sans se retourner.
Il est tard. Il devrait monter directement dans son appartement, mais il préfère ouvrir la porte de l’écurie et se glisser dedans. Les chevaux sont endormis, rien ne bouge. Il se dirige vers la stalle de Monty, regarde la plaque, les médailles, et derrière, le cheval. La plupart des chevaux dorment debout, mais pas Monty ; il dort en boule, comme un poulain, et ça lui donne l’air apaisé, innocent.
Dan se penche contre la porte de la stalle, la tête posée sur les bras, et il regarde le cheval. Il est persuadé que les animaux ont des sentiments. Il a vu trop de colère et trop de joie, trop de frustration et trop de peur pour dire le contraire. Mais est-ce qu’ils ressentent l’amour, est-ce qu’ils ressentent la tristesse ? Monty est le frère de Willow, le cheval qui était tombé sur Justin. Et il s’était blessé dans la chute, et les vétérinaires l’avaient piqué avant même que Justin ne soit arrivé à l’hôpital. Et Monty n’avait même pas remarqué que la stalle à côté de la sienne était vide. Dan aimerait pouvoir faire de même. Mais est-ce que ça en vaudrait le coup ? Est-ce que ne jamais être triste contrebalancerait ne jamais pouvoir être amoureux ?
Un léger bruit lui fait relever la tête, et il aperçoit Chris, debout un peu plus loin. Il s’approche, et Dan remarque la bouteille de bourbon dans sa main. Chris la lève, interrogateur.
— Putain, oui, finit par dire Dan après un long silence. Mais en haut.
Ils boivent dans un silence quasi-complet. De temps en temps, l’un deux se rappelle de quelque chose, vérifie que l’autre s’en rappelle de la même manière. Au bout d’un moment, Chris commence à s’endormir, et Dan se lève pour le réveiller doucement, même si lui-même tangue un peu.
— Il y a toujours des draps sur le canapé, mec. Viens m’aider, sinon tu vas te geler.
Chris finit par réussir à se lever et rejoint Dan pour participer à la grande enquête du soir. Ils finissent par trouver les draps, un oreiller, et Dan tend le tout à Chris qui s’effondre sur le canapé avec le coussin dans les bras.
Dan, de son côté, titube jusqu’à son propre lit, et s’endort avant même de penser que Justin ne dormira plus jamais dans ce lit.
Mais au réveil, il a l’impression que sa tête a à peine eu le temps de toucher l’oreiller. Les chevaux, en bas, font un vacarme indescriptible, comme tous les matins où on oublie de les nourrir à temps. Il voudrait retourner dormir, rêver à une vie où Justin aurait sauté une fraction de seconde plus tôt ou plus tard, où le virage était moins brusque, l’obstacle moins haut. Mais le bruit est tel qu’il ne peut pas se rendormir. Il se dirige vers la cuisine, fait chauffer du café et décide de prendre une douche en attendant.
Il se déshabille, laisse couler l’eau un moment, le temps qu’elle soit à la bonne température, puis entre dans la douche, se savonne complètement. D’habitude, avant, il se masturbait toujours sous la douche. C’est étrange finalement de se dire qu’il se masturbait tout le temps quand il avait un partenaire sexuel – très – actif, alors qu’il avait presque arrêté quand il n’avait plus pu assouvir ses besoins. Presque. La différence, c’est que ce n’était plus quelque chose de naturel et d’instinctif, comme avant, lorsqu’il explorait simplement son corps. Les émotions étaient arrivées, et il ne pouvait plus rien faire sans imaginer quelque chose, quelqu’un. Et si, avant l’accident de Justin, ce pouvait être n’importe qui – un acteur, un mec croisé dans la rue – ou Justin dans un instant particulièrement sexy, après, Dan se sentait mal s’il imaginait un autre que Justin, comme s’il se reprochait de vivre dans le passé. Et puis c’était mal de désirer quelqu’un d’autre, alors que Justin ne pouvait pas se défendre, ni même le réclamer. Et progressivement, Dan s’était habitué à oublier tout ça, réduire la température de quelques degrés, et voilà.
Ce matin, il a une casquette plombée qui l’empêche de toute façon de penser à ça, et l’eau froide sert plus à dissiper son mal de crâne que son érection.
Lorsqu’il sort de la douche, Chris est déjà debout en train de boire du café. Ils se saluent du grognement amical de deux hommes qui ont trop bu, et échangent leur place. Chris emprunte la douche, Dan la cafetière.
Le temps que Chris sorte de la salle de bain, Dan est habillé et a pris un petit déjeuner de céréales. Il devrait descendre, mais il a peur de voir des gens. Il peut probablement supporter de voir Robyn, mais voir Karl ou Molly serait une torture. Chris s’habille avec les mêmes vêtements que la veille, se sert un bol de céréales, et Dan le regarde manger.
— Karl et Molly voulaient te parler, finit par dire Chris. Voir si tu avais des préférences pour les obsèques, je crois.
Dan grogne.
— Je crois que je n’en ai rien à foutre. C’est important ?
Chris sourit entre deux cuillérées de céréales.
— Je ne sais pas. Je crois qu’ils essaient de faire les choses bien vis-à-vis de toi cette fois-ci.
Il sait qu’il aborde un sujet délicat, mais Dan ne relève pas. Il est fatigué, et Chris est tout ce qu’il lui reste de Justin.
— Tu vas leur parler aujourd’hui ? Tu pourras leur dire que ça m’est égal ?
— Je peux faire ça, dit Chris en finissant son bol, puis il se redresse. Mais tu vas devoir leur parler à un moment ou à un autre.
Dan préfèrerait éviter d’y penser.
— À un moment ou à un autre. 
En entendant un bruit en bas, il jette un regard interrogateur à Chris. 
— Ce n’est pas l’un d’eux, en bas ? C’est Robyn ?
— Je ne sais pas. Probablement.
Il prend son bol et celui de Dan, les met dans l’évier, puis se rassoit. 
— Ils étaient dans un sale état, hier. Et plein de médicaments.
Dan hoche la tête, se demande pourquoi on ne lui en a pas donné à lui aussi. Il en aurait eu besoin. Puis il repense à la bouteille de bourbon, et son estomac lui est reconnaissant de n’avoir pas eu de médicaments.
— Comment c’était, la Californie ?
La question surprend Dan, et il lui faut un moment pour se rappeler de répondre.
— C’était bien. Chouette endroit, des gens chouettes.
— Jeff semble être un mec bien ... Il avait l’air vraiment inquiet, hier.
Encore ce sentiment d’être un peu plus bête que les autres.
— Oui, je ... J’ai peut-être un peu foutu en l’air leur semaine. Pas exactement ce qu’on attend d’un invité, de fondre en larmes. Ni d’un employé, d’ailleurs.
— Je pense qu’ils comprendront. Ils savent ce qui se passe.
— D’accord, mais ce n’est pas leur problème. Je n’avais aucune raison de les entraîner là-dedans.
— Oh, arrête, Dan. Tu n’as pas besoin de contrôler chaque micro seconde de tout ce qui se passe autour de toi.
Dan repense au jour précédent, s’aperçoit qu’il ne se souvient de rien de ce qui s’est passé entre son effondrement contre le rocher et l’eau froide du robinet. 
— Je devrais pouvoir, dit-il doucement.
— Non, crois-moi ... non. 
Il avale rapidement le reste de son café, puis ajoute, après un lourd silence : 
— Je vais retourner chez moi, mettre des fringues propres. J’appellerais Karl et Molly de là-bas, pour leur dire que ça t’es égal. Tu en es sûr ?
— Tu sais ... Je ne suis jamais allé à un enterrement avant ça. Et puis... Ce n’est plus vraiment Justin, pas vrai ? 
Il pleure à nouveau, mais cette fois ça va, il n’est pas au bord du gouffre comme hier. 
— Je veux dire ... Quand je me souviendrais de lui, je me souviendrais de Justin dehors, en train de courir, de galoper entre les collines ou les étangs ... 
Il sourit tristement à travers les larmes. 
— Ou alors je me souviendrais de lui au lit, ou ailleurs, et ... et ça n’ira pas non plus pendant la messe, hein ?
Chris fait un petit sourire.
— Pas dans une messe traditionnelle, je te l’accorde. 
Il se dirige vers la porte, mais se retourne juste avant de sortir. 
— Hé, Danny ... 
Dan le regarde, et Chris continue. 
— Justin était mon meilleur ami. Pendant toute ma vie. Trente-quatre ans. 
Dan hoche la tête et baisse les yeux. 
— Et malgré ça, quand je me souviendrais de lui ... Je me souviendrais de lui avec toi.
Il descend les marches sans plus se retourner, et le bruit de ses pas s’estompe bientôt, tandis que Dan reste seul, à se demander ce qu’il a perdu, ce qu’il a gagné pendant ces cinq dernières années.
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FINALEMENT, Dan réussit à descendre les marches de son appartement. En bas, c’est bien Robyn qui travaille. Elle a les yeux humides lorsqu’elle vient se blottir contre lui, mais ils se distraient rapidement en se remettant au travail. Pour une fois, peut-être la première fois de sa vie, Dan n’a pas vraiment envie de monter, il veut juste rester occupé avec des tâches utiles, et il décide de faire travailler deux des plus jeunes chevaux à la longe. Il vaut mieux travailler avec ceux-là qu’avec les vieux chevaux, ceux qu’il a entraînés avec Justin.
Son portable sonne aux environs de midi. C’est le même numéro que celui de l’hôtel où Jeff et les Kaminski étaient la dernière fois.
— Allô ?
— Salut, Dan, c’est Jeff.
Il y a quelques jours, la voix de Jeff lui donnait envie de sexe, mais aujourd’hui, elle ne lui donne plus qu’envie de pleurer.
— Salut Jeff, comment ça va ?
— Moi je vais bien. Et toi ?
D’après sa voix, il est un peu inquiet.
Dan essaie de paraître naturel, léger.
— Un peu la gueule de bois et dans la merde en général, mais sinon... Ça va. Je suis désolé pour hier. Je ... Je ne sais pas trop comment expliquer ça.
— Pas besoin, Dan. Ce n’est pas si grave.
Le rire de Dan est amer, même à travers le téléphone.
— Mais bien sûr, je suis sûr que ça arrive tous les jours au pays merveilleux des Kaminski ...
— Attention Dan ... Rappelle-toi qu’eux aussi ont perdu des proches.
— Putain, je sais, désolé. Je ... Non, rien, pardon. 
Il se sent vraiment mal maintenant et essaie de détourner la conversation. 
— Je viens de faire travailler un peu Kip, il a l’air de s’être bien remis, il pourra aller en Californie sans problème.
— Super. Dis, écoute, je pensais venir voir les chevaux, là. Tu seras à l’écurie ? On pourrait aller manger ensemble ?
Pas une très bonne idée. Ici, il a de quoi se distraire, mais avec Jeff ça ne serait plus possible.
— Merci, mais j’ai déjà mangé.
— Ah ? Je parlais à Chris tout à l’heure, il disait que tu n’avais rien dans le frigo ...
Chris l’espionne pour le compte de Jeff, maintenant ?
— J’avais de quoi manger dans les placards. Merci d’y avoir pensé, mais je vais bien, merci.
Jeff n’a pas l’air convaincu, mais il laisse Dan raccrocher.
Mais presque immédiatement, son portable sonne à nouveau. Les Archer. Dan voudrait ne pas répondre. Il pourrait les laisser mettre un message. Ils pourraient préférer éviter eux aussi de lui parler. Mais Chris a raison, il va bien falloir qu’il finisse par leur parler à nouveau.
— Allô ?
— Dan ? C’est Karl. Comment ... Comment ça va ?
Ça ne ressemble pas à quelque chose d’innocent. On dirait qu’il a envie de recueillir les confidences de Dan. Et ça n’est pas ses oignons ! Mais il s’efforce de répondre d’une voix neutre.
— Ça va. Et toi ? Et Molly ?
— On va ... aussi bien que possible, je suppose.
Karl a l’air vieux et fatigué au téléphone, et Dan n’aime pas ça. Ce sont d’autres gens que lui. Pourquoi est-ce qu’il devrait s’occuper d’eux, s’inquiéter pour eux ? Mais ce n’est pas raisonnable de les envoyer se faire voir. Il essaie de rester calme, de ne pas montrer ce qu’il ressent.
— Je peux faire quelque chose pour vous ?
— Non, Dan, merci. 
Un silence. 
— Chris nous a appelés, tout à l’heure, pour nous dire que tu n’avais pas de préférence pour la cérémonie. C’est vrai ? Pas de verset que tu voudrais lire, rien ?
Est-ce qu’il a une tête à connaître des versets ? Est-ce qu’il a l’air de vouloir lire un verset en particulier ?
— Non, pas vraiment.
Karl continue un peu, et Dan a envie de jeter son téléphone contre le mur. Est-ce qu’il est toujours sous médicaments ? Au moins ça expliquerait son ton apathique et son incapacité à concevoir que Dan n’en a rien à faire.
— On pensait au psaume trente-trois. Très classique, mais il est tellement beau ...
— D’accord, d’accord. Vous avez prévu une date, un endroit ?
Combien de temps est-ce qu’il va pouvoir encore supporter ça ?
— Oh oui, c’est écrit quelque part par ici ... 
Dan entend des bruissements de papiers, la voix étouffée de Karl qui appelle quelqu’un, puis c’est la voix de Chris qui reprend.
— Danny ? Écoute, je te rappelle bientôt, il y a un tas d’oncles et de tantes qui viennent d’arriver, c’est le bordel.
— D’accord, dit Dan, et il raccroche.
Chris est retourné à la maison. Chris est en train de s’occuper de tout. Est-ce si étonnant que les Archer n’invitent pas Dan dans leurs discussions, s’il agit comme ça dès qu’il y a un problème ? Il a craqué hier ; aujourd’hui, il se cache dans l’écurie, en évitant toutes les responsabilités. Il faudrait remercier Chris de prendre tout à sa place. Mais il n’arrive pas à ne pas lui en vouloir un peu. Et puis Molly et la mère de Chris sont très proches, et celle-ci n’a jamais beaucoup aimé Dan. Une fois, elle l’avait appelé ‘un opportuniste avide’ à un moment où elle savait qu’il pouvait l’entendre. Et Chris connaît toute la famille Archer, même les oncles éloignés, alors que Dan les oublie dès qu’on les lui présente. La famille vient facilement vers Chris, alors autant le laisser s’occuper d’eux.
Dan fait ce qu’il sait faire : il aide Robyn à nettoyer l’écurie, puis remonte dans son appartement. Il cherche à manger en espérant qu’un placard se dérobera pour dévoiler une étagère cachée remplie de gâteaux. Il devrait probablement aller acheter des provisions, ou au moins un sandwich, ça ne serait pas difficile. Ou il aurait pu laisser Jeff venir. Mais il est sur la corde raide, émotionnellement parlant, et Jeff n’aiderait pas à garder l’équilibre. Au contraire. Hier, il a joué la comédie toute la journée. Il ne peut pas lui en vouloir, mais il aurait pu se remettre plus vite si Jeff n’avait pas été là, aussi gentil et compréhensif que ... que ... que Jeff, en fait. Et il sait très bien que ce dernier n’a aucune affaire qui l’attend au Kentucky. Il avait du paraître vraiment faible pour lui donner l’impression qu’il avait besoin d’une infirmière. La seule présence de Jeff dans la ville lui rappelle qu’il est incapable d’apparaître normal, maître de lui. Et s’il n’a rien à faire au Kentucky, Jeff a à faire en Californie ; il doit préparer une exposition, ça devrait lui prendre beaucoup de temps. Et au lieu de s’en occuper, il est là, dans un hôtel minable, en attendant que Dan soit capable de se nourrir par lui-même.
Son estomac gargouille, comme s’il compatissait. Il regarde son téléphone, pense à appeler Jeff pour lui dire de venir, mais ce serait vraiment pathétique. Puis il entend des pas dans l’escalier, la porte qui s’ouvre – il ne la verrouille jamais. Et il n’est qu’à peine déçu quand il voit apparaître dans l’entrebâillement le visage de Chris.
Il pousse la porte avec son pied, et Dan remarque seulement à ce moment qu’il a les bras chargés de sacs. Il y a aussi quelques boîtes, des Tupperware ... L’estomac de Dan gargouille à nouveau, mais cette fois c’est d’excitation. Chris lui a apporté à manger.
Il pose tout sur la table de la cuisine, en réussissant par un miracle d’équilibriste à ne rien faire tomber.
— Ils ont trop à manger, là en bas, je leur ai dit que je savais qui en aurait besoin. 
Il fait un clin d’œil à Dan, qui prend l’air vexé mais pas trop. 
— J’ai essayé de ne prendre que le meilleur, ajoute-t-il.
Il ouvre un des sacs et en sort deux bouteilles de lait et une de Wild Turkey. Ils n’ont pas vraiment fini celle d’hier soir, mais visiblement, Chris veut se préparer.
— Il y a quelque chose qui n’a pas besoin d’être réchauffé ?
Il trouve une boîte remplie de petits sandwichs, et commence à en grignoter tout en se dirigeant vers un placard.
— Tu veux une assiette ?
— Volontiers. 
Chris est toujours en train de déballer des trucs, de remplir le frigo. 
— Debbie – sa tante, tu te souviens? – a préparé un soufflé de patates. Crois-moi, il est excellent. Je te le mets en haut du frigo, tu le mangeras ce soir.
Une fois le déballage fini, il prend l’assiette des mains de Dan, et l’un et l’autre commencent à avaler les sandwichs en se posant sur le canapé.
Après quelques instants, Chris semble se rappeler quelque chose et sort une feuille de sa poche.
— Alors ... Les condoléances demain, de quatre heures à huit heures, au funérarium ... Wilson, sur la route principale, près du supermarché ? Tu vois où c’est ?
Dan acquiesce mollement. Il ne sait même pas exactement en quoi consistent les condoléances, mais il découvrira bien assez tôt. 
— La cérémonie proprement dite sera le lendemain, à Saint Andrew.
Encore une fois, Dan acquiesce. Il va devoir aller à l’enterrement. Mais, à voir la tête de Chris, il y a quelque chose de moins agréable.
— Et ... Ils veulent qu’il soit incinéré. Je sais que tu disais que tu n’en avais rien à faire, mais autant te le signaler ...
— L’incinérer ? Ils ne peuvent pas s’en débarrasser assez vite, hein ?
Dan ne le pense peut-être pas vraiment. Peut-être. Mais il le dit quand même.
— Apparemment, c’est une histoire de famille, ils n’aiment pas les cimetières.
Dan ne comprend pas vraiment. 
— Et ils les mettent où les cendres, alors ?
— Où on veut, je suppose. Tu peux les disperser, ou les garder dans une urne, ou je ne sais pas quoi d’autre ...
— Je croyais qu’ils préféraient ne plus l’avoir sous les yeux.
Chris a l’air d’avoir mordu dans un citron pas mûr, vu comme il pince les lèvres.
— Tu es vraiment emmerdé, ou c’est juste parce que tu leur en veux en général et que tu as décidé de faire chier tout le monde ?
Dan soupire et passe les mains dans ses cheveux.
— Je ne sais pas. 
Il mange deux sandwichs supplémentaires, puis reprend. 
— Je suppose que ce n’est pas pire que de l’enterrer, après tout, hein... De toute façon ... 
Dan est fier d’avoir réussi à dire tout ça sans pleurer. C’est beaucoup plus facile d’être en colère que d’être honnête, mais Chris ne mérite pas ça.
— D’accord, je leur dirais. Mais, Dan ... Les condoléances, demain... Il y aura pas mal de gens. Tu es sûr de vouloir revoir Karl et Molly pour la première fois à ce moment-là ? Tu ne veux pas venir à la maison avec moi maintenant ?
— Il faut que j’aille aux condoladances ?
— Condoléances. Et oui, je pense que Karl et Molly s’attendent à ce que tu sois à côté d’eux.
— À côté d’eux ? Mais pourquoi ? Chris, c’est quoi cette putain de condogliance? Ça dure vraiment quatre heures ?
Si seulement il avait été à plus d’enterrements. Quoique ...
Chris renifle.
— Tu as l’impression que ça dure quatre ans, en général. Les gens viennent, te disent qu’ils sont désolés, qu’ils sont avec toi, le cercueil est à côté, les gens disent au revoir à Justin, et ils font une ligne devant les proches pour leur présenter leurs condoléances. Je ne sais pas comment ça se passera, c’est plus ou moins formel, ça peut être juste un tas de gens qui se parlent les uns aux autres. C’est pour que chacun puisse parler à toute la famille.
— Je dois parler avec toute la famille de Justin ? Mais de quoi ?
— De Justin, principalement. Mais, sincèrement, vu comme Molly envisage ça, toute la famille sera dans la ligne, donc tu ne devras pas vraiment leur parler.
S’il était inquiet juste avant, Dan est maintenant paniqué.
— D’accord, d’accord, attends. J’arrive quand ? À quatre heures ?
— Un peu avant, plutôt. Je peux venir te chercher.
— D’accord, et après ?
— Après tu te mets dans la ligne avec tout le monde et tu restes là à te sentir mal pendant que tout le monde défile devant toi pour te dire à quel point ils sont désolés.
— Mais je ne fais pas partie de la famille ! Pourquoi moi ? Est-ce que toi tu dois en faire partie aussi ?
Chris sourit gentiment.
— Karl m’a demandé de le faire, mais je lui ai dit que je serais plus utile en retrait, à aider en coulisses. Et puis la famille, ça ne se mesure pas au sang. Sa famille, c’est tous ceux pour qui il a compté.
— Mais alors pourquoi toi tu n’en fais pas partie ?
Paniqué ? Pire que ça. Il se sent comme un naufragé qui voit les navires couler au large avant d’arriver jusqu’à lui. Forcément, un enterrement, ça n’allait pas être un truc joyeux, mais ce qui s’annonce a l’air pire que tout.
— Du calme, Dan. Tu ne dois pas faire quoi que ce soit. Mais, Justin et toi, vous avez été ensemble pendant longtemps. Les gens te connaissent. Tu connais les gens. Ils s’attendent à ce que tu sois là.
Un silence, pendant lequel Chris essaie de trouver des arguments qui pourraient convaincre Dan.
— Il y aura plein de gens du monde du cheval, je pense. Justin était important, les gens voudront lui dire au revoir. Tu pourras parler dada avec eux.
— Pendant quatre heures ?
— Pendant, disons, une minute chacun. Et tu peux faire des pauses si besoin. Écoute, je ne dis pas que ça sera une partie de plaisir, mais tu ne le regretteras sûrement pas plus tard. Ça t’aidera de savoir qu’autant de gens ont le souvenir de Justin.
— Oh merde ...
— Et puis, en comparaison, l’enterrement sera beaucoup plus facile. Non ?
— Non, espèce de connard sadique ! Ça n’aidera rien du tout !
Dan hurle, pleurant à moitié, riant à moitié. Il se trouve à nouveau en équilibre. La bouteille d’hier est toujours sur la table. Il se penche, l’ouvre du pouce et avale une longue gorgée. Ça brûle, mais ça fait du bien. Il en reprend une lampée, puis tend la bouteille à Chris, qui se lève, va chercher quelque chose dans la cuisine et en revient avec deux verres. Dan se sent déjà un peu mieux, mais Chris lui verse quand même un grand verre.
— Je peux être bourré, pendant la cérémonie ?
Chris sourit.
— Il faudra éviter de tomber par terre, mais la moitié des gens auront certainement une flasque sur eux.
— Je peux être bourré, après ?
— Je ne sais pas. Tu veux avoir la gueule de bois à l’enterrement ?
Ça ne pourra pas empirer les choses.
— J’espérais être bourré à l’enterrement aussi.
— Ah, j’aurais dû acheter une autre bouteille, alors.
Un long silence.
— C’est vraiment vrai, hein ?
Un silence.
— Oui.
Ils restent assis en silence pendant un moment.
— D’accord, finit par dire Dan. Qu’est-ce que je dois savoir d’autre ?
 
 
DAN ne va pas chez les Archer cet après-midi. Ce n’est pas parce que l’idée est mauvaise, pas vraiment, c’est juste que lorsqu’il voit son verre rempli, il se dit qu’il vaut mieux ne pas imposer un homme bourré à une famille éplorée ... Et il finit son verre. Et un autre. Et encore un autre. Chris est plus tranquille, et lorsque les yeux de Dan se ferment d’eux-mêmes, il le couche dans son lit. Dan essaie bien de résister, de dire qu’il n’est même pas quatre heures, mais Chris ne plie pas, le couche et lui rappelle – probablement inutilement – de manger le soufflé de tante Debbie ce soir. Et, une fois sur le lit, Dan décide de ne plus bouger. C’est chaud, c’est douillet.
Il se lève en entendant les bruits des chevaux qu’on rentre et qu’on nourrit. Par la fenêtre, il voit le soleil bas sur l’horizon. Il n’a pas mal à la tête. Donc il doit être encore bourré. Par précaution, il se verse rapidement un autre verre. Est-ce que l’alcool risque de devenir un problème ? Oh, après tout, ces jours-ci, ça sera permis, voilà. Pour les jours à venir, tout ce qui lui permettra d’éviter de hurler sera permis.
Il va dans la cuisine, trouve le plat du soufflé, avec un post-it dessus : au four, à 180° pendant une heure. C’est faisable.
En attendant que le plat soit prêt, il vagabonde dans son appartement. Chris disait que le funérarium cherchait des photographies de Justin pour disposer dans la pièce, et ils avaient mis ensemble toutes les photos de Dan et Justin dans un carton. Pas tant de photos que ça, en fait. Les parents de Justin avaient des photos de toute sa carrière, de toute sa vie, et Dan n’était pas très ‘photo’. Mais maintenant, la fouille a laissé des traces dans l’appartement, les affaires de Dan sont éparpillées un peu partout au sol. Il pourrait ramasser tout ça, ranger un peu. Mais il prend son téléphone. Puis le repose. C’est étrange, d’être bourré et hyperactif. Ça rend un peu fou.
Il voudrait appeler Jeff, mais ne le sent vraiment pas. Il ne veut pas faire pitié, il ne veut pas être aussi pathétique qu’hier. Et il se sent un peu coupable. Il ne pense pas vraiment au sexe. Plus vraiment. Mais il ne peut pas nier son attirance pour le peintre, et ça ne paraît pas très correct de l’inviter chez lui aussi vite après la mort de Justin. Et le brouillard d’alcool autour n’arrange pas les choses.
Mais parfois, ça fait croire que les choses seront faciles. Dans un de ces moments, il attrape son téléphone, appelle la chambre d’hôtel. C’est un peu le destin. Si Jeff est dans sa chambre, il lui parlera, sinon, il ne laissera pas de message.
Jeff est là. Il décroche rapidement, et Dan a presque envie de raccrocher immédiatement. Lorsque Jeff répète pour la deuxième fois ‘Allô ?’, Dan finit par lui répondre.
— Salut Jeff, désolé. C’est Dan.
— Salut Dan. Ça va ?
— Ça va. Je crois. Un peu bourré, encore une fois. Mais ce n’est pas si mal. 
Dan décide de se lancer. 
— Tu aimes les soufflés ?
— Ceux qui sont fait maison, oui, pas les surgelés.
Prévisible.
— J’en ai un au four. C’est censé être super bon. Tu as déjà mangé ?
— Non, pas encore.
— Il est presque neuf heures et tu n’as pas encore mangé ?
Si Jeff peut poser des questions à propos des repas de Dan, Dan peut bien poser des questions à propos des repas de Jeff.
— J’ai mangé tard ce midi. 
Dan entend le sourire de Jeff. 
— Et je parlais à Chris cet après-midi, et il m’a parlé de tante Debbie, alors je m’attendais à ton invitation.
C’est agaçant. Il est vraiment si prévisible que ça ? Et pourquoi Chris et Jeff se parlent tout le temps ? Ils ont un plan pour le manipuler ? Tout ça est trop fatiguant pour Dan, qui décide de laisser tomber.
Jeff a remarqué le silence qui s’éternise.
— Dan ? Tout va bien ?
— Je me demandais juste si je pouvais tout manger avant que tu arrives. C’est un gros plat, mais je pourrais le faire si tu mets un peu de temps à venir.
— J’arrive. J’amène quelque chose ?
— À moins que tu veuilles boire autre chose que du bourbon ou du lait ...
— D’accord, je vois. À toute.
Dan pourrait se doucher. Attends ! Il est en train de se préparer comme si c’était un rendez-vous ? Du calme. Il commence à ramasser tous les trucs qui traînent dans le salon. Ce n’est pas comme si c’était pour Jeff, c’est juste un minimum d’éducation. Mais il est distrait par un livre, l’entraînement d’un cavalier. Il avait commencé à le lire en même temps que Justin, et ils se passaient le livre en se laissant quelques notes au crayon, et c’était devenu un jeu. Au début, c’était innocent, ils soulignaient les techniques à essayer, mais vers la fin, chacun d’eux proposait des choses à essayer au lit, sous la douche, contre le mur de la cuisine ... Encore heureux qu’il soit tombé dessus avant de le prêter à qui que ce soit. Il imagine brusquement Olivia en train de lire ça. Non. Il n’a pas envie de le jeter, mais il faut le ranger un peu mieux. Un instant, il s’imagine l’amener à l’enterrement. Pas une bonne idée non plus.
Des coups frappés à sa porte le tirent de sa rêverie. Jeff entre et voit Dan assis en tailleur par terre, au milieu de ses affaires éparpillées.
— Alors ? Il en reste ?
Dan sourit.
— D’accord, j’ai peut-être un peu exagéré, ce n’est pas encore cuit.
Jeff hausse un sourcil.
— Je parlais du bourbon.
Dan essaie de se lever, mais Jeff lui fait signe de se rasseoir.
— T’inquiètes, je peux le prendre moi-même. Tu as des verres ?
Bien sûr qu’il a des verres. 
— Dans la cuisine, troisième placard à gauche en entrant, en bas. 
Jeff remplit son verre et celui qui traîne sur la table du salon, en supposant que c’est celui de Dan.
Jeff est assis sur le canapé, Dan affalé contre le pied du canapé, et il se rend compte que s’il bougeait de quelques centimètres, il pourrait toucher la jambe de Jeff. Ce dernier jette un regard alentour.
— Tu rangeais ? demande-t-il.
— On cherchait des trucs. Pour les condolances. Tu y es déjà allé ?
— À des condoléances ? Bien sûr. Pas toi ? 
Jeff a l’air surpris, surtout quand Dan lui fait signe que non. 
— Tu es dans la ligne de famille, demain ?
— Je crois. Ça paraît bizarre. Je reste debout dans une file en attendant que les gens me disent des trucs gentils sur Justin ?
Jeff sourit, puis descend du canapé pour s’asseoir à côté de Dan. Leurs épaules se touchent vraiment maintenant. Dan fait attention à ne pas se rapprocher, mais ne cherche pas non plus à s’éloigner. 
— À peu près. En général, les gens connaissent mieux certaines personnes que d’autres, et parlent plus longtemps aux uns qu’aux autres. Si je te connaissais pas, j’irais te voir, te serrer la main, te dire ‘Je suis Jeff Stevens. J’ai travaillé un peu avec les parents de Justin. Toutes mes condoléances.’ Et tu répondrais ?
— Je suis Dan ? Justin et moi on était ... Putain, il faut vraiment un nom ? C’était mon copain, mon partenaire, faut vraiment que je trouve quelque chose ? Je ne peux pas juste dire qu’on couchait ensemble ?
— Tu peux. Ça serait cool. Si je dois passer du temps dans une queue de personnes à dire des trucs horribles, autant m’amuser un peu en regardant les visages des gens à qui tu sors ça.
Il pousse Dan de l’épaule en disant ça.
Dan le pousse en retour et sourit.
— D’accord. Et comme ça, après je dois aller à un deuxième enterrement, dès que Molly m’aura entendu et aura fait sa crise cardiaque.
Dan sent dans son épaule Jeff qui rit. Et c’est bon.
Ils boivent silencieusement pendant un moment.
— J’ai été dans la ligne une fois, finit par dire Jeff.  L’enterrement de mon père.
— C’était horrible ?
— Non, pas à ce point. Nous n’étions pas très proches, alors ... Tu vois, on a toujours des regrets, comme dans les chansons, mais ... Ce n’était pas si énorme.
Dan attend un peu, mais apparemment, c’est la fin de l’histoire.
— Mon père est toujours vivant, dit alors Dan. Je crois. Et j’ai su que ma mère était morte huit mois après mon départ, alors... Pas vraiment de formalités là non plus.
— Comment est-ce que tu l’as su ? demanda doucement Jeff.
Pourquoi est-ce que Dan fait ça ? Il aime bien Jeff, veut se dévoiler à lui, mais pourquoi est-ce qu’il commence par le pire ?
— Ma mère a eu un cancer quand j’étais ado. Une femme malade, un fils homo ... C’était trop pour mon père, alors il s’est barré. Donc je ne sais pas ce qu’il fait, ni s’il est vivant. 
Dan vide son verre d’un trait. 
— Ma mère a guéri un peu, s’est remarié, mais son nouveau mari n’était pas vraiment enthousiaste à l’idée d’avoir un beau-fils gay. Alors je me suis barré. Je suis revenu un peu plus tard, mais ils étaient partis. J’ai demandé à un voisin, qui m’a tout dit. Je suppose que le cancer est revenu.
La sonnerie du four retentit, et Dan essaie de se remettre sur pieds, heureux d’être interrompu.
— On mange ici ou à table ?
Jeff le regarde, toujours assis par terre.
— Je suis plutôt bien, ici.
— Ketchup ?
— Jamais sur un soufflé, espèce d’anacoluthe !
Dan sourit à l’insulte et se dirige vers la cuisine. Il sert deux généreuses portions dans deux assiettes. Et il en reste encore. Il prend deux fourchettes, et retourne au salon. Il passe une assiette à Jeff, et ils attaquent tranquillement le repas, les assiettes en équilibre sur les genoux.
Jeff lève les yeux au ciel après une seule bouchée. 
— Bénie soit la tante Debbie, dit-il. J’ai goûté ce soufflé, et j’ai vu que c’était bon.
— Béni soit Chris qui a piqué ça pour nous.
— Il a l’air d’un mec bien. Il va te manquer, si tu viens en Californie ?
Dan sourit tristement.
— Pourquoi, vous allez trouver un boulot imaginaire pour lui aussi ?
Jeff secoue la tête.
— Comme si moi j’avais des sous. Ne me confonds pas avec Evan, gamin. Et puis si tu crois que ton boulot est imaginaire, tu vas avoir une sacrée surprise à la fin de la première journée. 
Un silence. Jeff regarde Dan du coin de l’œil. 
— Tu vas venir ? Tu vas prendre le boulot ?
Dan avale sa bouchée et son regard se perd.
— Je ne sais pas. Je ... Je vais partir d’ici. C’est clair. Je suis resté au Kentucky cinq ans, c’est trop. 
Il ne le dit pas, mais sait que Jeff comprend le silence. Il n’y a plus rien qui me retienne ici.

— Et le boulot paraît bien, ajoute-t-il à voix haute. Et vous êtes tous sympas.
— Alors pourquoi tu ne viendrais pas ?
— Je ne sais pas. C’est frustrant, de ne pas avoir de meilleure réponse que celle-ci. C’est un chouette endroit, et vous êtes tous sympas mais je ... Je ne sais pas si je m’adapterais bien. Tu vois ? Est-ce que ... Est-ce que je suis un employé ? Alors pourquoi est-ce que je mange avec vous ? Est-ce que je suis un ami ? Alors pourquoi est-ce que vous me payez ? Tu n’as jamais ressenti ça ?
— C’est différent. J’étais un ami de la famille, et je n’ai jamais vraiment été un employé. J’ai donné des cours à Olive, mais c’était trois heures par semaine, jamais un vrai boulot. Et je n’ai jamais vécu là-bas. Mais je crois que je vois ce que tu veux dire. 
Il finit son assiette et la pose par terre à côté de lui. 
— Est-ce que ce serait plus simple si ce n’était qu’un boulot ? Si tu travaillais, et c’est tout ?
— Oui. Peut-être. Sûrement. Je ne sais pas. Je ne veux pas être grossier, je les aime bien, l’un et l’autre. Ce n’est pas que je ne veux pas être ami. C’est juste ... étrange. 
Jeff ne dit rien, et Dan se sent obligé de meubler le silence. 
— Même avec toi, est-ce que ça ne te dérange pas ? Enfin, tu as sûrement des économies, mais Evan est plus riche que ... que n’importe qui! Il pourrait t’acheter et te vendre avec son argent de poche ! Ça ne t’emmerde pas ?
— J’aimerais te dire non. J’aimerais pouvoir te dire qu’il ne peut pas m’acheter parce que je ne suis pas à vendre. Et c’est vrai. Mais ... Oui, ça m’emmerde un peu. L’argent n’a jamais été un problème pour lui. Pour moi si. C’est dur de renoncer à certaines choses, encore plus dur de savoir ce qui est juste qu’il dépense ou pas. 
Jeff est pensif, lui aussi a les yeux perdus dans le vague. 
— Honnêtement ... Il y a une raison qui fait qu’on reste dans notre relation dans son état actuel. Je l’aime, mais je ne veux pas que ma vie soit complètement imbriquée dans la sienne, tu vois ?
— Je vois. 
Dan se tourne un peu pour regarder Jeff. Leurs épaules ne se touchent plus, mais leurs genoux oui, et Dan est distrait un moment par cette nouvelle sensation de chaleur. 
— Et pour lui ...finit-il par réussir à dire. Pourquoi est-ce que lui est d’accord avec ce type de relation ?
Jeff sourit amèrement.
— Pour lui c’est encore mieux. Il m’a, moi, de manière sûre, quelqu’un vers qui revenir à la maison, et il peut quand même chasser d’autres proies s’il le veut. 
Le sourire de Jeff est carnassier, comme s’il voulait rappeler à Dan qu’il était une des ‘proies’ d’Evan.
— Et toi, tu n’aimes pas les jolies choses ?
Le regard de Jeff se fait plus brillant, et sa voix s’alourdit.
— Je ne suis pas aveugle. Bien sûr que j’aime les jolies choses. Et encore plus quand je découvre qu’elles sont belles à l’intérieur aussi.
Ils se regardent droit dans les yeux pendant une minute qui paraît une éternité, puis brusquement, Jeff se relève, prend leurs assiettes et les ramène dans la cuisine. 
— Mais j’essaie d’être plus responsable qu’Evan, dit-il en chemin. J’essaie d’être sûr de ne pas profiter des gens qui vont mal, et de ne pas compliquer les relations qui existent déjà.
Il disparaît dans la cuisine, puis revient, s’appuie contre le montant de la porte.
— Et j’essaie de me protéger un peu. S’il y a quelqu’un dont je veux m’occuper, je veux qu’il puisse s’occuper de lui aussi avant de faire quoi que ce soit. Je suis trop vieux pour croire encore qu’un cœur brisé c’est romantique.
Dan n’y avait jamais vraiment pensé. Il n’avait jamais réfléchi à tout ça du point de vue de Jeff. Il était à un niveau purement instinctif, son corps réagissant au stimulus Jeff. Jeff qui le regarde toujours, attendant que Dan montre qu’il a compris chacun de ses mots.
— Je vois. Je crois ... Je pense que c’est plutôt bon d’avoir la tête sur les épaules et que tu sois ... responsable. 
Dan sait qu’il devrait s’arrêter là, pour beaucoup de raisons. Et pourtant, il continu. 
— Mais parfois ... Est-ce que tu n’a parfois pas envie de tout laisser tomber pour te laisser aller à ce qui paraît bien sur le moment ?
Dan lève les yeux, regarde Jeff droit dans les yeux, concentrant toute sa chaleur dans son regard.
Mais Jeff se détourne et se dirige vers la porte d’entrée.
— Putain, tu n’as pas idée à quel point, gamin, lance-t-il en partant. 
Puis il s’éloigne dans la nuit d’encre, sans se retourner.



XV

 
DAN ne se réveille que tard, lorsque Chris vient le chercher pour l’emmener à la cérémonie. Il attrape le seul costume qu’il a, et prie de toutes ses forces pour qu’il soit adapté. Il est gris, est-ce qu’il ne devrait pas être noir ? Rien à foutre. Il était avec Justin quand il a acheté ce costume, alors après tout, ça ira très bien. Puis il cherche une cravate, finit par en emprunter une à Justin. Elles sont toutes à lui.
Il rejoint bientôt Chris en bas, et Robyn arrive également. Elle dit qu’elle finira de travailler à l’écurie puis rentrera se changer et se rendra directement au funérarium. Au moins, il verra quelqu’un de connu, mais qu’est-ce qu’elle pourrait bien lui dire, ou à Karl ou à Molly, en plus de ce qu’ils se disent tous à l’écurie ? Toute cette cérémonie ... Il n’y comprend rien.
Dan monte dans la voiture de Chris et fait un signe de la main à Robyn en s’éloignant. Ils sont silencieux jusqu’au funérarium, où Chris se gare rapidement, puis marchent ensemble vers la porte et Dan s’arrête d’un coup. Chris attends silencieusement que son ami se ressaisisse, et ils entrent enfin. Ils pénètrent dans un vaste hall avec des portes sur les côtés, qui mènent à des salles plus petites. Il y a des gens que Dan reconnaît comme étant probablement des parents de Justin, mais dans la salle de gauche, il s’arrête en reconnaissant, sous un drap recouvert de fleurs et de lettres, un cercueil.
C’est idiot, mais il ne s’y attendait pas. Est-ce qu’il va pouvoir supporter ça ? Il regarde Chris.
— Est-ce que c’est Justin ?
Chris n’a pas l’air sûr de sa réponse.
— C’est ... C’est son corps.
Dan hoche la tête. C’est peut-être plus simple de prétendre qu’il était amoureux de Justin sur un plan purement spirituel, mais pour être honnête, il aimait son corps autant que son esprit. Il aimait ses épaules larges, ses mains fortes, ses abdos sculptés, ses petites fesses bien fermes, son sexe enthousiaste ... Dan se cache dans un coin et sort sa flasque d’une poche de sa veste. Il pensait pouvoir tenir sans alcool, mais ça ne sera pas le cas. Il faut qu’il se distraie un peu. Après deux longues gorgées, il se sent déjà un peu plus calme, la chaleur se répandant dans sa gorge, son ventre, ses bras ... Chris, à côté de lui, le regarde calmement.
— Tu veux le voir ? demande Chris.
— Je ne sais pas si je peux, murmure Dan. Je ne sais pas si je supporterais le reste de la cérémonie si je le vois maintenant.
— Laisse tomber la cérémonie. Dan, qu’est-ce que toi tu veux ? Tu as besoin de lui dire au revoir maintenant ? Si oui, on peut garder les portes du bâtiment fermées durant tout le temps dont tu auras besoin.
Dan fixe Chris.
— Je ne peux pas avoir ce dont j’ai besoin, dit-il d’une voix blanche.
Chris se mord la lèvre, baisse les yeux, et Dan, en voyant ça, tente de se ressaisir.
— Il sera toujours là après ? Je peux aller faire des courbettes et tout et puis revenir le voir avant qu’il s’en aille ?
— Oui, tu peux.
Dan sort à nouveau sa flasque de sa poche et prend une lampée. Comment est-ce qu’on peut supporter un truc pareil en étant sobre ?
— D’accord, alors on fait comme ça.
Il se place à côté de Chris, et ensemble, ils se dirigent vers la salle principale, à droite de l’entrée. Karl et Molly sont là, en train de discuter, mais ils s’interrompent en voyant Dan entrer. À nouveau, il voudrait fuir, mais Chris, qui a sans doute prévu le coup, est derrière lui et lui fait discrètement signe d’avancer. Lentement, il s’approche d’eux et ils s’approchent de lui avec la même lenteur. Molly arrive la première en face de lui, et ses yeux sont secs. Elle le prend par la main, et Dan essaie d’être aussi fort qu’elle pour ne pas se laisser aller à pleurer. Lorsque Karl lui prend l’épaule, il essaie toujours, mais se rappelle à quel point il était fier des réussites de son fils, heureux de le voir heureux. Ils aimaient Justin, et Justin les aimait. Dan ne sait pas quoi dire, mais lorsqu’ils l’embrassent chaleureusement, il les embrasse en retour et espère qu’ils comprendront.
Mais ils sont rapidement interrompus par le directeur de la cérémonie qui forme une ligne de parents et amis. Il y a beaucoup de gens dans la ligne, y compris des parents éloignés. Elle couvre bientôt deux murs entiers de la salle, et menace de s’étendre sur un troisième. Mais les seuls qui voyaient Justin plus d’une fois par an étaient Karl, Molly et Dan. Les autres ... Molly est tout au bout de la ligne, agrippée au bras de Karl, et Dan est à la gauche de Karl. Chris passe, glisse des mots de réconfort à chacun, et Dan est à nouveau surpris de voir à quel point il est doué pour tout ceci. Si le boulot d’avocat ne marchait pas, Chris pourrait toujours se recycler dans les enterrements.
Puis on ouvre les portes, et un flot de personnes commence à entrer dans la pièce. Dan reconnaît la plupart des gens, mais pas tous, et il se tourne vers Karl et Molly, paniqué.
— J’oubliais ... Je me fous de ce que les gens peuvent penser, mais... Qu’est-ce que vous voulez que je dise ? 
Devant leur regard vide, il ressent le besoin de préciser le fond de sa pensée. 
— Comment est-ce que je présente ma relation avec Justin ?
— Oh.
Karl et Molly échangent un bref regard.
— Honnêtement ..., répond Molly. Quand on parle de toi, on t’appelle son ‘ami’, et tous ceux qui connaissent bien Justin savent ce que ça veut dire, et ceux qui ne le connaissent pas assez, ça ne les regarde pas.
Pas génial, mais pas le temps de discuter. Il faut juste supporter la journée. Et puis il leur a dit et répété que c’était égal pour lui. Les premiers visiteurs commencent à arriver au niveau de Dan, après avoir franchi toute la ligne de proches.
Au moins, il les reconnaît, ceux-là. Des cavaliers du coin. Justin avait été en compétition avec eux quand il était plus jeune, et ils se croisent encore de temps en temps aux compétitions locales. Il tend la main, et Travis la serre, puis Nathalie vient le serrer dans ses bras, et il se laisse faire. Elle pleure un peu en s’éloignant, et Dan doit se maîtriser pour ne pas pleurer. Ce serait une situation trop difficile s’il pleure.
— Il va vraiment nous manquer, Dan. Il nous manquait déjà, mais maintenant ...
Nathalie s’interrompt, en proie aux larmes.
— Et je sais bien que c’est moche, mais au moins maintenant ils s’occupent de la sécurité dans les compètes. On a vus quelques sauts la semaine dernière, les obstacles étaient vraiment bien.
Travis a l’air sincère, et il faut reconnaître qu’il a raison.
Et ils s’éloignent, vont saluer Karl et Molly, et Dan se retrouve en face d’une vieille femme qu’il ne reconnaît pas. Chris se matérialise à côté, au cas où. Il prend sa main et essaie de la serrer doucement et le plus gentiment possible.
— Je suis Dan, dit-il. L’ami de Justin. 
Il a envie de dire ‘on couchait ensemble’ ; c’est sur le bout de sa langue, mais il se retient.
— Son ami ? 
Elle regarde le placement de Dan dans la ligne, puis lui fait un clin d’œil complice. 
— C’est comme ça qu’on dit, aujourd’hui ? Je suis particulièrement touchée par votre douleur, alors. Qu’il était beau, si grand ...
La compagne de la femme, tout aussi vieille et délicate, a fini de parler à l’oncle de Justin, et rejoint la conversation.
— Et ses épaules, et un visage si fin.
Les deux femmes hochent la tête, et Dan fait de même. Mais elles le regardent comme si elles attendaient quelques mots de sa part.
Il a envie de se laisser aller à une ode à la queue de Justin, mais Chris risquerait de le rappeler à l’ordre. Les deux femmes, par contre, ne lui en voudraient sûrement pas. 
— Il va vraiment me manquer, finit-il par dire, et les dames s’éloignent.
Tout l’après-midi continue dans cette veine. Dan est tellement occupé à trouver des petites phrases toutes faites qu’il n’a pas le temps d’être vraiment triste, et les rares fois où quelqu’un pleure devant lui, il essaie trop de les consoler pour se laisser aller à la douleur. Et Chris avait raison ; c’est gratifiant de voir combien de personnes sont tristes de la mort de Justin.
Il prend parfois une pause, s’écarte un moment pour boire une gorgée ou deux avec Chris, mais au final, l’après-midi aura été long mais pas si douloureux. Quoi qu’il en soit, il est heureux de constater qu’il est presque huit heures à la pendule du funérarium.
Il ne se rend compte de l’intensité avec laquelle il fixe la porte que lorsque qu’il voit Jeff entrer lentement, et ne réalise l’affection qu’il a pour lui que lorsqu’il le voit se retourner et sourire à Evan et Olivia. Dan sait qu’il joue avec le feu, qu’il ne pense pas aussi clairement qu’il le devrait à cause du bourbon, mais il voulait passer un peu de temps seul avec Jeff. Pas pour quoi que ce soit, juste pour être bercé par sa chaleur, comme un chat devant le feu. Mais Evan est ici, et sûrement autant pour rappeler à Dan que Jeff est son compagnon que pour présenter ses condoléances.
Mais ces pensées s’évanouissent dès qu’Evan se trouve en face de Dan. Il est si innocent, si ... si parfait, pour qui ne connaît pas ses techniques de drague. Mais même dans son jeu de séduction, il paraît sincère. Trop intense, mais pas animé de doubles pensées. Comme aujourd’hui. Sa simple présence est trop intense. Pourquoi est-ce qu’il traverserait la moitié des États-Unis pour présenter ses condoléances aux parents d’un homme qu’il n’a jamais connu et à un homme qu’il a vu trois ou quatre fois ? En fait, pour être sincère, Dan suppose qu’il n’est pas vraiment une menace pour leur couple. Donc Evan doit être là parce qu’il voulait être là. Parce qu’il est Evan. Parce qu’il est intense.
Evan a l’air de se retenir d’enlacer Dan, mais c’est tellement évident que Dan se penche en avant, ouvrant grand les bras. Aujourd’hui, des inconnus l’ont embrassé, alors Evan, ce serait normal. Ce dernier le regarde dans les yeux.
— Désolé, Dan, dit-il. Je n’ai jamais pu le rencontrer, mais Olive était tellement fan que j’ai l’impression d’avoir raté quelque chose d’essentiel. J’aurais vraiment voulu pouvoir le rencontrer.
Dan hoche la tête. Lui aussi a des désirs à propos de Justin, et ils n’ont pas plus de chances de se réaliser que ceux d’Evan.
— Merci d’être venu. Ça vous fait un long voyage.
Evan sourit piteusement.
— On ira peut-être voir les chevaux, tant qu’on est là. Apparemment, Olive a commencé à s’intéresser un peu beaucoup à Sunshine.
Evan sourit chaleureusement, puis se dirige vers Karl et Molly, tout en gardant un œil sur Olivia qui s’approche de Dan.
— J’espère que ça ne te dérange pas que je sois venue. Je me suis rendu compte que ... que je ne t’ai jamais dit comment j’ai commencé à m’intéresser à l’équitation. C’était ... 
Olivia a l’air d’être anxieuse, inquiète. Elle regarde brièvement Evan qui lui sourit et l’encourage à continuer. 
— C’était au Rolex, il y a deux ans. Je regardais à la télé, et ... 
Elle sourit, comme perdue dans ses souvenirs. 
— Forcément, Justin m’a éblouie, parce qu’il était tellement beau, mais ce qui m’a donné envie de faire ça, c’est l’expression de joie pure qu’il avait. Pas quand il a gagné, mais ... Tout le temps. Il avait l’air d’aimer chaque minute de ce qu’il faisait là, même après avoir été aspergé de boue, et il souriait tout le temps. 
Elle s’arrête, comme si elle était partagée entre la tristesse ou la honte de continuer et la joie qu’elle avait ressentie sur le moment. 
— Il avait l’air de faire ce qu’il aimait.
Impossible. Il a réussi à résister pendant quatre heures à cette putain de cérémonie sans pleurer, et maintenant, une fillette de quinze ans va le faire chialer ? Dan inspire profondément et ferme les yeux. Il sent les larmes monter, mais se retient. Si elle s’en va maintenant, ça pourra aller.
Elle commence à bouger, puis se ravise.
— Tu as eu tellement de chance de le connaître, et c’est fini, dit-elle doucement.
Il pleure et sent les sanglots monter en lui. Il doit sortir. Karl, inquiet, est en train de guider Olivia un peu plus loin, et Dan se jette dehors. Il y a encore quelques personnes qui attendent leur tour dans la file, mais tant pis. Le hall, ce n’est pas assez loin. Il continue, trouve une issue de secours, l’ouvre à la volée et se précipite à l’extérieur, puis se jette contre le mur. Du poing il martèle la maçonnerie, le front incliné contre le bâtiment sombre. Justin est parti. Dan a eu de la chance de le connaître, de l’aimer, la chance incroyable d’être aimé en retour, et maintenant, tout est fini, et Dan est seul. Est-ce qu’il pourra le supporter ?
Il pleure tant que sa poitrine lui fait mal, il a la gorge bloquée, n’arrive plus à respirer, et il voudrait s’arrêter, mais ne peut pas. Justin est parti ; son sourire est parti, son rire est parti ; son petit sourire ironique qui rendait Dan furieux est parti. Il frappe le mur et entend monter de sa gorge comme une plainte sourde, une lamentation inconsistante. Justin ne l’embrassera plus jamais, n’aura plus jamais le regard qu’il avait en descendant ses mains sur le ventre de Dan, ne le touchera plus jamais. Comment est-ce qu’on peut accepter ça ? Il cherche désespérément de l’air, et sent ses genoux se dérober, et tant pis s’il tombe par terre. Il n’en sera que plus près de l’endroit où Justin sera bientôt. Mais avant de toucher le sol, il sent des mains saisir fermement ses bras et le remonter. Non ! Il veut être par terre, et rester là jusqu’à ce que son cœur explose, jusqu’à ce qu’il meure aussi, pour être avec Justin ! Mais il est fatigué, tellement fatigué ... Il s’affale contre le mur, et il sent autour de lui la chaleur d’autres corps, d’autres hommes, qui l’assoient doucement contre le mur, posent leurs mains sur ses cuisses.
Dan replie ses jambes, les entoure de ses bras, le front posé contre ses genoux, et pleure, pleure encore, dans l’espoir de mourir de désespoir. Une main chaude frotte son dos, et il sent quelque chose de frais et doux posé sur sa nuque. Une fois, deux peut-être, il essaie de relever la tête, prend une grande inspiration, se dit que c’est fini, mais retombe bientôt, quand les sanglots essaient de se frayer un passage dans sa gorge, et pleure, pleure à nouveau.
Enfin, c’est fini. Épuisé, trempé, mais il peut se contrôler. Il sent des doigts autour des siens, entend la voix de Jeff.
— Allez, gamin, avale une petite gorgée.
Il est toujours recroquevillé, mais relève la tête, obéissant, et prend une courte gorgée de ce qu’on lui tend, mais tousse lorsque le liquide coule dans sa bouche.
Chris est là, et rit doucement
— Il s’attendait à du bourbon.
— Pour le moment, il vaut mieux faire une pause. Tu ne peux pas toujours faire ça, gamin. dit Jeff qui continue de passer ses mains dans le dos de Dan. 
Il tend la bouteille à Dan et lui fait boire une autre gorgée, tout en vérifiant que la bouteille ne tombe pas. Mais Dan boit. Maintenant qu’il sait à quoi s’attendre, pourquoi pas de l’eau ? Il lève une main, enlève le gant mouillé qu’il a sur la nuque. C’était frais, mais plus vraiment, maintenant. Jeff le lui prend avec douceur des mains, le mouille à nouveau avec l’eau de la bouteille, puis le lui rend. Cette fois, c’est frais sur le visage de Dan, et il en pleurerait presque de gratitude.
Ils restent assis là un moment, tous les trois, puis Dan se sent un peu mieux et s’assoit plus droit contre le mur, mais Jeff garde son bras autour de ses épaules, et Chris est toujours de l’autre côté.
— Désolé, les gars, je ...
— Tais-toi, Danny.
— Non, mais ...
— Danny, sérieusement, ta gueule. Je ne veux pas entendre ça.
La voix de Chris est ferme, mais ses yeux sont remplis de larmes.
— Justin était mon meilleur ami, et vous étiez un couple merveilleux. Tu pleures un peu ? C’est bien le minimum que tu puisses faire pour lui.
Dan n’avait pas réfléchi à ça de ce point de vue. Mais quoi qu’il en soit, il n’aurait pas dû traîner Jeff là-dedans. Il se tourne vers lui pour s’excuser, mais Jeff lève une main pour l’empêcher de parler.
— Le soufflé était largement assez pour me remercier.
Il sourit, passe sa main dans le dos de Dan avec douceur, le secoue un peu.
Dan réussit à sourire. Apparemment, il s’est repris juste à temps, l’organisateur de la cérémonie se pointe à la porte comme s’il avait quelque chose à dire. Chris va le voir, parle un moment avec lui à voix basse, puis revient s’accroupir auprès de Dan.
— Danny ... Ils voudraient fermer, et ils vont emmener le cercueil. Si tu veux le voir, ce serait le bon moment. 
Dan le regarde tristement.
— Mais pas forcément juste maintenant, ajoute Chris. Ils ont un planning, mais on peut le changer si besoin, si tu ne te sens pas de le faire là tout de suite.
Il est fatigué, mais se sent aussi un peu mieux, comme si les larmes avaient lavé les mauvais sentiments, les ressentiments. C’est probablement le meilleur moment de dire au revoir. Il se lève, essaie de remettre de l’ordre dans sa tenue.
— C’est bon. Maintenant.
Chris et Jeff ont l’air de trouver l’idée douteuse, mais Dan se dirige vers la porte et ils n’ont plus qu’à le suivre. Il fait une pause à l’entrée de la salle où se trouve le cercueil, et Chris et Jeff sont juste derrière lui, silencieux mais présents. L’organisateur s’approche, du pas discret de ceux qui sont habitués à travailler au milieu de personnes endeuillées.
— M. et Mme Archer sont déjà rentrés chez eux, prenez tout votre temps.
Dan hoche la tête, puis entre, et il entend derrière lui le chuintement des portes qu’on referme doucement.
C’est la pièce où ils ont collecté tous les souvenirs de Justin. Des photos de lui, à tous les âges, sur tous les chevaux qu’il a connu, et Dan s’attarde devant celles où il pose avec Willow au dressage. Olivia avait raison. Même pendant les séances de travail, Justin avait l’air heureux. Il avait l’air de faire ce qu’il voulait faire. Dan regarde les autres photos, et se rend compte qu’il est sur beaucoup d’entre elles. Il y en a une qu’il n’a jamais vue, même s’il se rappelle très bien le jour où elle a été prise. Ils étaient chez un ami, avec les Foster. Chris était parti à la ville pour une raison quelconque, et Dan et Justin étaient restés se baigner toute la journée. La photo avait été prise au soleil couchant, Dan assis sur la plage de galets au bord du lac, Justin couché, la tête posée sur la poitrine de Dan. La main de Dan joue avec les cheveux de Justin, et ils sont tournés vers le soleil, et leurs visages semblent briller. Justin regarde le lac, mais Dan regarde Justin, et il est impossible de se tromper sur son regard. Mais qui a pris la photo ? Pourquoi est-ce qu’on ne lui a jamais donné de copie ? Pourquoi est-ce que les parents de Justin persistent à l’appeler un ami s’ils exposent des photographies qui montrent si clairement ce qu’il est ? Était.
Mais tout ça n’est qu’une distraction. Dan est comme attiré par le cercueil, dans un coin. Il faut qu’il le fasse vite. Ses larmes ont peut-être disparu un moment, mais il sent qu’elles reviennent, et il veut être aussi pur que possible pour Justin. Il inspire profondément, et traverse la petite pièce.
En regardant à l’intérieur, il sent le souffle lui manquer. Ici, il paraît plus vivant que sur son lit d’hôpital, et Dan entend une petite voix qui lui souffle que, peut-être, un miracle s’est produit. Mais en y regardant de plus près, il est clair que le maquillage n’a pu que donner la vague illusion de la vie. Justin est mort. Mort. Est-ce qu’il peut le toucher ? Probablement. Est-ce qu’il le veut ? Il ne vaut mieux pas. Il avait touché Justin à l’hôpital, espéré une réaction. Au moins, sa peau était chaude. Il ne veut pas que son dernier contact physique avec cet homme au tempérament bouillant, cet homme enjoué, soit celui d’un cadavre froid et cireux, dans une chambre funéraire. Il regarde encore Justin, puis s’éloigne d’un pas. Pas besoin de dire au revoir. Ce n’est pas Justin qui est là.
Mais il ne part pas. Il se dirige vers la photographie du lac, passe ses doigts dessus. Il ne sait pas quoi dire, mais veut concentrer tout l’amour de son cœur, l’envoyer à travers ses doigts à Justin, où qu’il soit maintenant. Il pleure à nouveau, mais il saura se contrôler. À travers le voile de larmes, il sourit un peu en repensant à ce beau soir de vacances, à tous ces jours merveilleux qu’ils avaient partagés. Il aurait dû y en avoir plus, mais il est heureux de savoir qu’il y en a eu autant que ça, et il sait qu’il a la réponse à sa question de l’autre nuit, dans la stalle de Monty. Oui, le marché est équitable. La douleur est terrible et insupportable, mais la joie d’aimer est incomparablement plus forte. Dan ne sera jamais triste d’avoir connu et aimé Justin, même si cet amour lui a été arraché trop tôt.
Il essuie ses larmes, lève les yeux vers le plafond nu de la salle, pour se ressaisir. Puis il prend la photographie dans son cadre bon marché. Il se dirige vers la porte, l’ouvre, et n’est pas même pas surpris de voir Chris et Jeff qui l’attendent patiemment. Ils le regardent fixement, et il leur sourit.
— Ça va, gamin ?
Dan se tourne vers lui.
— Il va falloir trouver un autre surnom pour moi. 
Jeff n’a pas l’air de comprendre, et Dan sourit un peu plus. 
— Evan, c’est le ‘gamin’. Tu peux trouver autre chose pour moi, ou m’appeler Dan d’ici là. 
Puis il se tourne vers Chris. 
— Je ne sais pas à qui c’est, dit-il en tendant la photographie du lac, mais je l’embarque. 
Chris ne dit rien, hoche la tête, souriant. À travers les vitraux, la pleine lune diffuse ses rayons blanchâtres. 
— Il y a plein de lumières. On va monter un peu ?
Jeff le regarde avec surprise sous ses sourcils froncés.
— Tu es sûr que ça va ?
Le sourire de Dan est fragile, mais il tient bon.
— Non, je vais mal. Mais je ne pense pas qu’une chevauchée me fera plus de mal. Tu viens, Chris ? 
Encore une fois, celui-ci hoche la tête sans rien dire, mais il a l’air amusé. 
— Si tu sens que tu es trop vieux pour ça et que tu as besoin d’une bonne nuit de sommeil, Jeff, je comprends parfaitement. On comprend. Je suis sûr que d’ici dix ou quinze ans, Chris et moi on fera pareil.
Le sourire de Jeff prend une allure ironique.
— Tu me dis ça comme ça, et je ne peux pas t’appeler ‘gamin’? Allez, Dan, c’est parti. La chevauchée héroïque.
Ils sortent sur le parking, et Jeff sort ses affaires de sa voiture de location pour les empiler à l’arrière de la voiture de Dan. La lune est brillante, l’air est chaud, la radio passe de la bonne musique, ils sentent l’air sur leur visage par les vitres ouvertes. Ce n’est pas parfait, mais c’est bien, et c’est tout ce dont Dan a besoin pour le moment.



XVI

 
JEFF est un peu surpris en voyant que Chris ne s’arrête pas à l’écurie, et le signale tandis que Dan se précipite dehors. Ce dernier s’immobilise et se tourne vers lui.
— Je vais juste me changer et je reviens. Tu veux te changer ici aussi ? Ah, oui, ajoute-t-il devant le regard d’incompréhension de Jeff. On va chez les parents de Chris pour prendre les chevaux. Tu ne croyais quand même pas qu’on allait risquer les pattes de nos chevaux de compète la nuit comme ça ? Les chevaux des Foster sont bien meilleurs pour ça.
Jeff hoche la tête, secrètement soulagé que les chevaux d’Evan ne soient pas utilisés la nuit.
— Volontiers, alors. J’ai un pantalon dans mon sac.
— Tu veux une selle ? lance Chris en regardant Jeff sortir.
L’entraîneur a l’air d’hésiter. 
— C’est bon, Jeff, dit Dan à mi-voix avec un petit sourire. Avec l’âge, les jambes deviennent plus molles, et l’équilibre ...
— Comme vous ! répond Jeff avec chaleur.
Chris agite la main pour signifier qu’il a compris et s’éloigne rapidement.
— C’est quoi ça ? Une punition pour t’avoir appelé ‘gamin’ ? demande Jeff. 
Il essaye de paraître bougon, mais a l’air surtout soulagé de voir que Dan a de nouveau l’esprit à plaisanter.
Dan ouvre la porte de son appartement et s’engouffre à l’intérieur dans le noir. Jeff, qui le suit, allume la lumière tandis que Dan cherche dans sa veste la petite flasque, la regarde un moment, puis la repose. Il s’en servira sûrement un peu plus tard, mais pour le moment, inutile. Il trouve près du canapé la bouteille de bourbon et la tend à Jeff, mais ce dernier refuse. C’est étrange. D’habitude, il n’a pas de problème avec la nudité, mais après la nuit dernière, il veut que ce soit clair qu’il n’essaie pas de séduire Jeff. Il hésite un peu, puis dit ‘Je vais là’ en indiquant la chambre.
— Tu peux te changer ici ou dans la salle de bain, ou attendre que je sois changé et y aller. Chris est rapide, mais il va devoir se changer, prendre les chevaux et les ramener ici, donc on n’est pas pressés.
Jeff hoche la tête et commence à farfouiller dans son sac tandis que Dan sort de la pièce. Il ferme la porte, puis se retourne, enlève son pantalon, le pend avec la veste derrière la porte. Quand il sera changé, il mettra le tout dans la salle de bain, et avec un peu de pot, la vapeur de la douche lavera tout ça pour que le costume soit réutilisable demain, pour l’enterrement. Il a une autre chemise, cela dit. Alors il jette celle d’aujourd’hui sur le lit, sort un tee-shirt et un jean de son placard, puis un pull. Et à nouveau, ce sentiment inconfortable d’hésitation. Est-ce que Jeff se change dans le salon ? Que se passera-t-il si Dan sort maintenant et voit Jeff à moitié nu ? Il fait les cent pas, prisonnier dans sa propre chambre, mais il finit bientôt par entendre la télé, et le prend comme un signe. Personne n’irait se changer dans la maison de quelqu’un pour allumer la télé en étant encore à moitié déshabillé. Du moins, Jeff ne le ferait pas. Mais tout de même, Dan fait un peu de bruit en ouvrant la porte, et se dirige directement vers la salle de bain sans regarder dans la pièce.
Lorsqu’il en sort, Jeff parle doucement au téléphone, complètement habillé. Il parle à Evan, sûrement. Aucune raison d’être jaloux, mais quand même. Juste un peu, il ne faut pas non plus casser le fragile instant de bonheur qui se construit. Et Evan a été tellement gentil et généreux. Et puis de toute façon, cette nuit, Jeff est à lui, rien qu’à lui, et Evan n’a que le téléphone. Sur ces pensées réconfortantes, Dan s’assoit sur le canapé, beaucoup plus souriant.
Jeff éteint son téléphone et s’assoit à l’autre bout du canapé.
— Evan est jaloux, dit-il. Il dit qu’il nous faut des chevaux pareils en Californie pour qu’il puisse draguer la nuit, lui aussi.
Dan ne relève pas, ne dit pas qu’Evan est parfaitement capable de draguer la nuit sans chevaux, mais il sourit un peu, et Jeff sourit en retour.
— Du calme, mon garçon, dit-il.
Dan le regarde avec surprise.
— ‘Mon garçon’ ? C’est tout ce que tu as trouvé ? Je ne suis pas sûr de préférer ça à ‘gamin’.
Jeff rit.
— Non, évidemment, mais il fallait bien tenter, pour voir.
Ils se sourient, et tout se passe bien, tout est si naturel ... Dan veut juste se pencher sur le canapé, incliner la tête de Jeff vers l’arrière, l’embrasser, coller son corps contre le sien, le faire gémir ... Et Jeff le sent, Dan en est sûr. Leurs sourires se fanent, mais ils continuent de se regarder, jusqu’à ce que le seul suspens soit de voir qui craquera le premier, qui bougera le premier, et Dan est sûr de perdre, il ne peut plus supporter cette tension une seconde de plus ...
— Oh, les gars, vous êtes prêts ? La cavalerie est arrivée !
Au son de la voix de Chris, Jeff et Dan ont bondi du canapé, Dan, qui commençait à se rapprocher, en est même tombé par terre. Les yeux de Jeff ont un éclat bizarre dans la faible lumière du salon, et il se relève rapidement.
— On arrive.
Les mots sont simples, mais la voix n’est pas très naturelle.
— Putain, Dan, tu te baignes dans les phéromones, ou quoi ?
Dan se relève péniblement, tout aussi étonné. Il ne veut pas faire ça, ne veut pas se souvenir de la vie de Justin en couchant avec un autre mec.
— Toi aussi, alors, crois-moi.
Il regarde un instant autour de lui, hagard, puis revient au présent.
— On arrive, tiens les chevaux prêts. Et toi aussi, Chris.
Ils sortent dans la nuit, Jeff avec son sac à la main, qu’il pose en bas des escaliers. L’ensemble donne l’impression qu’il veut être sûr de pouvoir s’échapper de la tanière de Dan, et celui-ci en rit. Puis se rappelle qu’ils ont failli faire une grosse erreur, et se dit que finalement, ce n’est pas une si mauvaise idée.
En bas, Chris est assis sur son cheval, les rênes de deux autres attachées à son pommeau. Il détache les cordes, en tend une à Dan qui grimpe rapidement sur le dos de Smokey, et tend l’autre à Jeff. 
— Tu as Ranger, lui dit-il. Un bon vieux gars, pas trop nerveux. Un ange, tant qu’il est avec ses potes. 
Jeff hoche la tête, s’approche du cheval, et il a l’air d’essayer de se rappeler comment on monte à cru.
Dan, du haut de Smokey, le regarde avec hauteur, puis descend gravement, tend les rênes à Chris et se dirige vers Ranger. Il pose un genou à terre, tend ses mains pour permettre à Jeff de monter plus facilement. Celui-ci hésite, puis finit par mettre le genou dans les mains de Dan, et monte bientôt sur Ranger. 
— Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas monté comme ça ..., dit-il avec une grimace tout en cherchant son équilibre.
Chris lève un sourcil, lance un regard à Dan, mais ne dit rien, et Dan ne fait que secouer discrètement la tête.
Dan monte Smokey depuis qu’il est arrivé au Kentucky, et ils se connaissent tellement l’un l’autre que le petit cheval est devenu aussi familier que les purs-sangs de compétition. Il n’est peut-être pas naturellement doué, mais il est doux et facile à dresser, et Dan l’aime vraiment. Ce sera dur de le laisser derrière.
Ils sortent rapidement du ranch. La lune illumine assez bien le chemin, mais les cavaliers laissent une bonne liberté à leurs chevaux, faisant plus confiance à leur vision nocturne qu’à la leur. Ils avancent calmement pendant un moment, mais finalement les chevaux se sentent tellement bien qu’ils veulent galoper un peu, et aucun des humains n’a l’air de s’y opposer. Dès qu’ils débouchent dans un champ, les trois chevaux se mettent les uns à côté des autres, et galopent flanc contre flanc.
Dan adore monter la nuit. Un peu plus sombre, ce serait encore meilleur, mais il suffit de fermer les yeux pour avoir le même effet. Sans la vue, et avec le sifflement du vent dans les oreilles, il ne peut que sentir le cheval entre ses cuisses, deviner ses mouvements avant même qu’il ne les fasse. Et il peut se concentrer sur son corps, trouver son point d’équilibre, le contact avec le cheval. Justin disait de Dan qu’il était si bon au lit justement à cause de ça, de son harmonie avec l’autre corps. Ça sonnait un peu bestial aux oreilles de Dan, mais Justin avait l’air d’y croire vraiment, alors après tout, pourquoi pas ?
Dan sent que les chevaux ralentissent, et rouvre les yeux avec tristesse. Ils sont au pied d’une grosse colline, et Chris le regarde bizarrement. Il venait souvent avec Chris et Justin galoper la nuit au sommet de cette colline. Alors amener quelqu’un d’autre ... Mais en fait, ça ne paraît pas spécialement étrange. S’il n’y avait que Chris et lui, Dan aurait évité l’endroit, parce que l’absence de Justin aurait été trop évidente. Et s’il y avait quelqu’un d’autre, il l’aurait évité aussi. Mais avec Jeff, c’est bon. Jeff remplit le vide sans essayer de prendre la place de Justin. Il sourit, renvoie son regard à Chris, qui répond en lançant son cheval dans la pente.
Pendant la majeure partie de la montée, ils doivent être en file indienne, et se fier aux chevaux pour trouver le chemin parmi les rochers, les petits cailloux glissants et les racines, mais bientôt les arbres s’espacent, le ciel apparaît à nouveau au-dessus de leurs têtes, et ils débouchent sur le haut de la colline. Dan et Chris lancent leurs chevaux au galop dès qu’ils sortent de la forêt, et ne s’arrêtent qu’au sommet. Jeff, un peu plus prudent, les rejoint un peu plus tard.
De là-haut, ils voient les lumières de Louisville d’un côté, et de l’autre, en se retournant, ils voient la lumière de la lune et des étoiles se refléter sur des kilomètres et des kilomètres de forêt et de pâturages. Dan soupire doucement. Il n’y a pas que Smokey qui va lui manquer. Il pensait que seul Justin le retenait ici, mais visiblement, non.
— C’est beau, ici, dit calmement Jeff. C’est toujours le domaine des Archer ?
Dan hoche la tête, et tend le bras vers les arbres du côté opposé à celui par lequel ils sont arrivés.
— La fin de la propriété est dans ce coin.
— Qu’est-ce qu’ils vont faire de ça, les promoteurs ? Ils ne vont quand même pas construire sur la colline ?
Chris fait signe que non.
— Ils sont en négociation avec la ville, pour en faire un espace vert.
Dan ne le savait pas, mais après tout, tant mieux. Un petit bout des terres de Justin ne disparaîtra pas. Peut-être que plus tard, d’autres garçons aux yeux marron viendront sur la colline rire avec leurs amis, et peut-être faire l’amour sous les étoiles. Et ... et il pleure à nouveau. Il jure doucement, et s’essuie les yeux avec sa manche, en essayant d’être discret, mais le geste n’a pas échappé à ses compagnons.
— Tu bois suffisamment d’eau, Dan ? dit Chris. J’ai peur que tu finisses par te déshydrater, à force.
Il n’en faut pas plus pour faire à nouveau sourire Dan, et il arrête de pleurer au moment même où il dit à Chris d’aller se faire foutre.
Ils restent encore un moment sur la colline, à jouir de la vue et de la compagnie les uns des autres. Comme Dan l’avait supposé, Jeff n’est pas de trop. Il est juste une présence chaleureuse. Ils ne redescendent que lorsque les chevaux commencent à donner des signes d’impatience, et la descente est plus tranquille que la montée. Pas triste, juste tranquille. Ils s’arrêtent dans la cour de Dan, et Jeff regarde Chris.
— Tu retourne en ville ce soir ?
Chris hoche la tête.
— Tu pourrais me déposer ?
Chris regarde un instant Dan, puis hoche la tête.
— Ça va aller, ce soir, ma Danièle ? Je peux rester, si tu veux, et Jeff prendra ma bagnole.
— C’est bon, je ne suis pas une midinette.
Il descend de Smokey, et dans le même mouvement, tapote affectueusement la tête du cheval avant de redonner la longe à Chris, puis rentre chercher le sac de Jeff et revient rapidement. En passant près de Ranger, là où Chris ne le voit pas, et en donnant son sac à Jeff, il lui frôle doucement la cuisse. Ça n’a rien de sexuel, mais c’est un message, et Dan espère que Jeff l’aura compris.
— Merci beaucoup, Jeff. Pour ... Plein de choses. J’ai fait pas mal de conneries, et tu as réussi à arranger un peu les choses. Plus que ce que tu devais.
Il sourit, embarrassé.
— Enfin ... Merci, quoi.
Jeff sourit gentiment, et tapote Dan du pied.
— C’est rien, ga ... Dan.
 Juste à temps.
— Pas de ‘mon garçon’, alors ?
— Ça paraissait un peu dangereux.
Leurs yeux se croisent, et à nouveau, tout se reproduit. C’est aussi fort que tout à l’heure, sur le canapé, leurs yeux brillent de reconnaissance et d’appréhension. Si Chris n’était pas là, ils monteraient ensemble, se déshabilleraient dans l’escalier, et n’arriveraient probablement pas jusqu’à la chambre ... Mais Chris est là, et le cheval de Jeff fait un petit écart, conscient de la tension dans le corps de son cavalier. 
— Putain, dit Jeff à voix basse, tandis que Dan recule.
Chris, qui sait qu’il s’est passé quelque chose mais ne sait pas quoi, leur jette un petit regard, mais ne dit rien, puis s’éloigne en tenant Smokey par la bride, Jeff à sa suite. Dan se retrouve à nouveau seul.
Il monte l’escalier, jette ses vêtements en boule par terre, et entre dans la douche. Il faut bien se nettoyer, et puis c’est agréable d’être propre avant d’aller dormir. Mais pas d’illusions. Il est dur avant même d’être complètement nu, et il ne lui faut qu’un instant pour gémir et se laisser aller sous l’eau chaude. Il pose son front contre les briques froides du mur, en essayant de ne pas penser au visage qu’il a vu. Mais il ne faut pas se sentir coupable. Il valait mieux que les choses se passent ainsi.
Une fois sorti de la douche, il réussit à enfiler un caleçon avant de s’effondrer sur le lit. La journée avait été longue, et au réveil, il faudrait affronter l’enterrement de Justin. De sa main, il sent l’oreiller de l’autre côté du lit, se dit que Justin dormait toujours sur le côté pour voir Dan se réveiller, se rappelle de tous ces matins où Justin le regardait, attendant son réveil pour faire l’amour, ou même juste pour parler. Dan se souvient qu’il était parfois un peu bougon pour ça, qu’il avait parfois mis un oreiller entre eux pour empêcher Justin de le regarder. Mais ce soir, c’est différent. Dan se souvient de Justin allongé là, à le regarder, se rappelle l’amour qu’il avait, même encore dans le coton du sommeil, et ces souvenirs, petit à petit, amènent le sommeil.
 
 
DAN se lève en sursaut au son du réveil. Il avait dit à Robyn qu’il s’occuperait dans la matinée de nourrir les chevaux et de nettoyer les stalles. Ces derniers temps, elle avait trop travaillé pour compenser la dépression de Dan et des Archer, et elle avait bien le droit à une grasse matinée. Arrivé dans la cuisine, il se fait un café à l’américaine, et regarde fixement le mur en le buvant. Puis il se lève, se dirige vers le salon. Là trône le canapé où Jeff était hier soir ... Non ! Il ne commencera pas le jour de l’enterrement de Justin en pensant à un autre homme. Rapidement, il remet le jean de la veille, un pull pas trop sale et des chaussettes. Alors qu’il commence à descendre l’escalier, son téléphone sonne, et il décroche sans prendre le temps de regarder qui appelle.
— Allô ?
— Salut Dan, c’est Robyn. Je voulais juste savoir si tu étais toujours d’accord pour t’occuper des chevaux ?
— Eh bien oui, je t’ai dit que je le ferais. Je ne suis quand même pas complètement un légume, tu sais. Retourne dormir !
— Sûr, Danny chéri ? Non, franchement, ce n’est pas grand chose.
Dan pose le téléphone sur la table, à côté de la cafetière, se verse bruyamment une tasse puis récupère le téléphone.
— Tu as entendu ? C’était ma deuxième tasse de café. Maintenant, tu entends ça ?
Il attrape ses bottes, et en claque une sur le sol.
— Les bottes. Et le prochain son que tu entendras, ce sera la tonalité du téléphone, parce que je vais raccrocher, d’accord ?
— D’accord, alors.
Dan raccroche comme promis, enfile ses bottes et verse le reste de café dans un thermos. Dès qu’il touche la porte de l’écurie, les chevaux commencent à se manifester bruyamment.
— Espèce de bande de comédiens ! Comme si vous étiez morts de faim.
Il prend le sac de foin et commence la distribution par le fond de l’écurie, en ajoutant à chaque cheval quelques mots gentils. Mais les chevaux savent qu’après le foin viendra la bonne nourriture, ce qu’ils veulent vraiment. Rapidement, Dan verse la nourriture de chaque cheval dans sa mangeoire et se plante au milieu de l’allée.
Dès que les chevaux sont nourris, l’excitation bruyante est remplacée par le bruit paisible de mâchoires affamées qui avalent joyeusement leur ration matinale d’avoine. En général, il leur faut une demi-heure pour manger, et la personne qui s’occupe d’eux peut alors faire autre chose. Refaire les stocks de nourriture de l’écurie, planifier les entraînements du jour, mais rien de bien excitant. Quand c’était au tour de Dan et Justin de s’occuper des chevaux le matin, régulièrement, c’était un moment complice. Pas grand chose, pas de grosse scène de sexe, juste se caler dans un coin, contre un mur, l’un contre l’autre, sentir le corps sous le corps, le goût de chaque bouche. Ils s’arrêtaient parfois pour parler, pour rire, pour se souffler sur le nez, s’embrasser dans le cou. Parfois ils se laissaient emporter, et la suite des évènements n’était alors plus très innocente, mais intense et chaude. Mais la plupart du temps, ils s’embrassaient avant de se remettre au travail, conscients du monde qui s’agitait autour de leur petite bulle d’amour.
Est-ce qu’il peut se permettre d’être à nouveau triste ? Il peut faire autre chose, s’occuper. S’il n’était pas seul, il ne le ferait pas. Mais, étrangement, même si ça le rend triste, quelque part, c’est bon, comme quand on agite de la langue une dent déchaussée. Il s’adosse au mur, se cambre un peu, imagine le visage de Justin, si proche qu’il en est flou, ses mains qui parcourent son corps, qui savent que le corps de Dan est à elles, que ce corps est celui de Dan. De temps en temps ils avaient l’impression de ne plus faire qu’un, si étroitement enlacés qu’on ne pouvait savoir où l’un commençait ni où l’autre finissait.
Dan pleure à nouveau, mais en se rappelant les mots de Chris sur la déshydratation, il sourit un peu. Il passe une main sur le cou, descend sur son torse, lentement mais sûrement, comme l’aurait fait Justin, mais ce n’est pas pareil. Bien sûr que ce n’est pas pareil ! Et ça ne le sera jamais plus. Oh, évidemment, il est encore plutôt agréable à regarder si on le compare à d’autres, et les évènements d’hier soir avec Jeff prouvent qu’il peut toujours désirer quelqu’un. Mais il n’est pas stupide au point de confondre amour et désir. Il aimait vraiment Justin, et il sait que ceux qui sont vraiment amoureux une fois dans leur vie ont énormément de chance. Il n’est pas assez spécial pour avoir le droit de tomber deux fois autant amoureux.
Dans l’écurie, un cheval commence à taper la porte de sa stalle avec impatience, et Dan regarde sa montre avec surprise, avant de sourire. En général, c’était comme ça que les choses se terminaient avec Justin aussi, l’un d’eux ne résistant plus à l’appel des chevaux.
— On retourne travailler, chéri, murmure Dan en se décollant du mur et en retournant à ses occupations.



XVII

 
DAN est obligé de se dépêcher de finir son travail à l’écurie pour avoir le temps de se doucher et s’habiller avant que Chris n’arrive. Mais c’était prévu. Le travail pour tenter de se distraire de ce qui allait arriver aujourd’hui.
Son costume n’est pas exactement repassé après sa crise d’hier, mais la vapeur de la douche l’a un peu nettoyé, et il est mettable. Et puis Dan ne s’inquiète pas. Justin l’aimait débraillé. Il remplit sa petite flasque, la met dans sa poche, puis après réflexion, la sort pour en avaler deux longues gorgées. Il la remplit à nouveau et la range juste au moment où Chris arrive.
Ses yeux sont rouges, et Dan se fait horreur. Il a été tellement occupé par son propre chagrin qu’il n’a pas été l’ami que Chris méritait. Justin faisait déjà partie de la vie de Chris bien avant son arrivée, et Dan se comporte depuis le début comme s’il était le seul à avoir perdu quelqu’un. Comment rattraper ça ?
— Salut Chris, ça va ?
Ça sonne faux, et apparemment, ce n’était pas la meilleure chose à dire.
— Quoi ?
Chris a l’air impatient, et Dan reconnaît son air de défense irritée. Quand il ne veut pas être dérangé. Lui-même l’a souvent utilisé.
— Je veux juste dire ... Tu sais, tu as été vraiment génial pour arranger toutes mes conneries, et tu vois, si tu ... Je ne sais pas ...
Dan s’arrête, puis reprend.
— Tu dois te sentir mal, toi aussi ... Oui, forcément.
Décidément, il ne sait pas quoi dire, et le regard de Chris n’aide pas.
— Je suis vraiment mauvais pour ça.
— Complètement, dit Chris, qui fait monter Dan dans la voiture et démarre rapidement.
— Comment va Jeff ? demande Chris alors qu’ils s’engagent sur l’autoroute
— Comment je le saurais ? La dernière fois que je l’ai vu il était avec toi et il montait Ranger.
— Pas de nouvelles aujourd’hui ? Je croyais que vous étiez proches.
— De quoi tu parle ? C’est toi qui l’as appelé pour lui parler du soufflé, je te rappelle.
Dan sait ce que Chris veut dire, mais il ne veut pas en parler.
— Mouais ...
Chris est doué pour réussir à faire passer un message sans rien dire. Dan ne l’a jamais vu au tribunal, mais il doit être sacrément doué.
— Chris ...
— Il a l’air d’un mec bien, c’est tout ce que je dis.
Que répondre ?
— Eh bien, oui.
Ils sortent de l’autoroute et se dirigent vers la ville maintenant, et Dan commence à trembler un peu. Il sort sa flasque pour en avaler une petite gorgée rapide.
Chris lui sourit.
— T’as intérêt à ce qu’il en reste quand je me gare, lui dit-il.
Dan agite un peu le flacon pour lui montrer à quel point il est plein. Chris, apparemment satisfait, ne dit rien mais sourit un peu plus, et le reste du trajet se déroule en silence. Après s’être garés et avoir un peu bu, ils décident d’entrer. Le type qui s’occupait des condoléances hier est encore là – il leur avait demandé d’arriver avec une demi-heure d’avance. Chris et Dan avaient donc décidé d’arriver dix minutes avant le service. Ça irait très bien comme ça.
Dans l’entrée, inquiet, les attend le directeur de funérailles. Il essaie toujours d’être poli et gentil, mais il est clair qu’il commence à s’énerver alors qu’il les presse vers le fond de l’église. Dan regarde Chris, qui lui sourit tristement.
— Ce n’est pas comme si Justin avait autre chose à faire aujourd’hui, murmure Chris.
Dan lève les yeux au ciel. C’est probablement pas génial de passer devant toute la famille, le pasteur, les tantes, les oncles, les parents en souriant le jour d’un enterrement. Molly essaie de les regarder sévèrement, mais Karl sourit, se lève et les présente au pasteur.
— Paul, voici Chris et Dan. Des amis de Justin.
Karl se rend compte que le terme n’est pas forcément idéal, mais, pour une fois, Dan est plutôt content. C’est un peu ambigu, mais ça élimine la hiérarchie de douleur qu’il avait établi tout à l’heure. Ils ont l’un et l’autre autant le droit d’être tristes. Dan n’aimera peut-être jamais plus comme il avait aimé Justin, mais Chris n’aura probablement jamais plus d’ami comme lui non plus.
Le pasteur hoche la tête amicalement, et touche Dan du bout des doigts.
— Je n’ai pas réussi à être présent hier soir, mais je suis passé dans l’après-midi, et j’ai vu les photos. Vous formiez un couple tellement beau...
Puis il se tourne vers Chris.
— Et je vous ai vu aussi ... Vous étiez le gamin en uniforme avec des œufs ?
Chris sourit, penaud.
— C’est Justin qui avait commencé ...
— Oh, oui, bien sûr.
Il sourit un peu, puis les affaires reprennent le dessus. Il explique à tous l’ordre de la messe, ce qui est attendu d’eux, et Dan hoche la tête quand il a l’impression qu’on attend ça de lui, même s’il n’écoute pas vraiment.
Justin était venu dans cette église. Il n’y avait pas grandi, il n’y était pas allé depuis qu’il avait rencontré Dan. Et Dan n’était jamais vraiment allé à l’église tout court. Chercher l’ordre de qui s’assoit à côté de qui tout en parlant de temps en temps de Dieu et de la vie éternelle, c’est un mélange étrange pour qui n’y est pas habitué. Mais qui peut honnêtement y être habitué ? Est-ce que Dieu s’intéresse vraiment de savoir qui s’assoit au premier, au second, au troisième rang ? Justin, en tout cas, sûrement pas.
Dan est un peu soulagé de savoir que le cercueil ne sera pas porté sur leurs épaules. Il y a tant de marches dans cette église ... Mais le reste de la discussion ... Même pas la peine d’essayer de faire semblant d’être attentif. S’il doit absolument faire quelque chose à un moment donné, on le lui rappellera.
Enfin, le pasteur a fini et le directeur commence à former un ordre. Il réajuste rapidement la cravate de Dan, qui le regarde en retour. Quel regard est-ce qu’on peut bien porter sur l’humanité quand on est habitué à la voir dans ses pires moments ? L’ordre dans lequel ils sont placés est plus ou moins le même qu’aux condoléances, sauf que Chris est à côté de Dan, ce qui est infiniment mieux.
Il y a de la musique quelque part. Un orgue pompeux, lent, solennel. Rien à voir avec Justin. Le pasteur et le directeur dirigent tous les gens, et le pasteur a une bonne tête. La tête de quelqu’un qui ne demande qu’à recueillir les souvenirs et les aveux des gens s’ils ont quelque chose à dire.
Ils sont en file, et tout le monde regarde les premiers. Karl est juste devant Dan, et comme il est grand, Dan essaie de se faire tout petit derrière, de disparaître. Puis on les fait asseoir, et Dan se dit qu’au moins, au premier rang, personne ne pourra voir son visage.
Le cercueil est là, mais pas plus important qu’hier, ni son contenu. Si Dan veut un souvenir physique de Justin, il sait qu’il en trouvera beaucoup plus à l’écurie. Les sauts qu’ils ont construits ensemble, les barrières qu’ils ont réparées, le toit de la maison qu’ils avaient complètement refait. Mais tout ça va bientôt être détruit par les bulldozers des promoteurs ...
Les chevaux. Les heures passées avec Justin et chacun des chevaux, à entraîner leurs muscles, échauffer leurs articulations, en faire les athlètes de haut niveau qu’ils sont devenus. Les chevaux ne seraient pas ce qu’ils sont sans la sueur, les compétences, l’amour de Justin, et ils font plus partie de Justin que le corps froid et ciré qui repose dans un coffre de bois au centre de l’église.
Et les chevaux vont être vendus, comme les bâtiments, mais tous ensemble, et pour aller dans une bonne maison, et Robyn va avec eux, elle en prendra soin. Est-ce que c’est suffisant ? Dan avait travaillé autant que Justin sur ces chevaux. Ils les avaient fabriqués de toute pièce. C’étaient leurs chevaux, ce sont des souvenirs de Justin, un mémorial vivant à la gloire de son homme, son amour.
Soudain, Dan se rend compte que tout le monde autour de lui a répondu à l’appel du pasteur à prier, que tout le monde baisse la tête. Mais lui continue de fixer le cercueil, la tête haute. Il n’a jamais été religieux. Il ne va pas commencer maintenant, juste parce que ça pourrait l’aider, ni faire semblant. Il pense aux chevaux, et sourit un peu.
Puis la prière se termine, Chris se lève pour aller vers l’autel, prend une minute pour respirer profondément puis regarde l’église pleine à craquer et commence à parler. Sa voix est douce, il semble presque murmurer, mais chaque os de Dan semble résonner à la moindre syllabe.
— J’étais honoré lorsque Karl et Molly m’ont demandé de parler de Justin, mais aussi un peu intimidé. Je sais combien Justin comptait pour moi, mais je sais aussi combien il comptait pour tant d’autres personnes, et je ne sais pas s’il y a assez de mots dans le monde pour décrire tout cet amour. Je ferais de mon mieux, et lorsque j’en aurais fini, je vous invite à venir compléter ce que j’aurais oublié.
— Je n’ai jamais été aussi impliqué dans l’équitation que Justin, mais j’ai passé suffisamment de temps avec lui pour apprendre quelques choses. J’ai appris à écouter, j’ai appris que les chevaux ont un cœur. J’ai vu Justin et Dan s’arracher les cheveux parce qu’un cheval aurait pu gagner mais ne voulait pas se lancer, je les ai vus sourire parce qu’un cheval qui n’était pas un athlète avait la volonté d’essayer, quoi qu’il arrive, de réussir.
— Et puis parfois, rarement, ils tombaient sur un cheval qui avait l’aptitude physique et la volonté de faire que tout réussisse. Et je crois que Justin ... était l’équivalent humain de ce cheval. Il était beau, intelligent, sportif ... Et il avait la volonté et le cœur. Il a vécu intensément, passionnément, et chacun autour de lui se retrouvait empli d’enthousiasme à sa suite. Mais ça ne changeait rien pour lui. Il n’était pas qu’enthousiaste, il faisait ce qu’il aimait. Il avait de grandes idées, et il se battait pour les faire devenir réelles. Karl et Molly le savent. Ils savent à quel point il pouvait se démener pour donner le meilleur de tous, le meilleur de tout, le meilleur de lui-même. 
Chris s’arrête, sourit aux parents de Justin, puis reprend calmement. 
— On dit que travailler dans les professions juridiques est difficile. Mais parfois j’appelais Justin en allant au travail, et lui travaillait depuis déjà deux heures. En sortant du bureau le soir, j’allais à l’écurie, il y était encore. Il savait ce qu’il voulait. Il savait comment l’avoir. Et il n’aurait laissé personne s’interposer entre son rêve et lui.
Le pasteur lui tend un verre d’eau, qu’il avale, repose par terre, puis reprend.
— Vous vous souvenez peut-être qu’il appliquait cette philosophie personnelle à sa vie. Vous vous souvenez quand il a commencé à sortir avec Dan ?
Dan a relevé les yeux, et croisé ceux de Chris, humides mais chaleureux.
— Tu te rappelles, Danny ? Ils s’étaient vus quoi ? Deux fois ? Et Justin disait qu’il fallait absolument que je le rencontre. Alors on est allés boire une bière, et on était assis, et Justin parlait de tout ce qu’il voulait faire, de tout ce qu’ils pourraient faire dès que Dan aurait lâché son boulot pour travailler avec lui, de l’équipe super qu’ils pouvaient former, de l’appartement qu’ils pourraient partager. Ça aurait été génial. Et Dan était là, le regardant comme s’il était hypnotisé. Et moi aussi je l’étais, parce que j’ai toujours été l’ami de Justin, et je ne l’avais jamais vu comme ça avec qui que ce soit. Mais il avait raison, hein, Danny ?
Chris pleure franchement maintenant, mais il parvient à continuer.
— Parfois, tu le sais, et c’est tout, murmure-t-il. Et c’est cette entente qui les a portés au Rolex. Justin parlait de cette foutue compétition depuis toujours, et pour lui, courir là, devant les yeux de Dan, de ses parents, de ses amis, c’était ... un rêve.
Chris s’arrête encore, mais cette fois, il semble sourire à l’évocation d’un bon souvenir.
— Et l’année d’après, tout s’est écroulé. Mais, même à ce moment ... Je sais qu’on a pu dire tout et n’importe quoi sur ce putain de jour, ce saut, mais ... Je crois sincèrement que Justin galopait comme il a vécu, en s’impliquant, en travaillant, avec son cœur.
Un sanglot s’échappe de ses lèvres, et il lui faut un petit moment pour se reprendre.
— C’est comme ça que je me souviendrais de Justin. C’est comme ça que je crois qu’il voudrait qu’on se souvienne de lui. Et maintenant, je vous laisse la parole. Je sais que Karl et Molly ont demandé à plusieurs d’entre vous si vous vouliez parler. Je vais me reposer sur le pasteur pour s’occuper de ça.
Chris descend de l’estrade, retourne s’asseoir à côté de Dan, qui passe un bras autour de ses épaules, et Chris se laisse bercer par son ami, la tête sur son épaule. Ils pleurent, mais cette fois, c’est bon.
Personne n’a vraiment l’air d’avoir envie de suivre Chris, mais finalement, quelques volontaires se lèvent, et Dan fait semblant de les écouter. Ils disent sûrement des choses gentilles, mais il a ses propres souvenirs de Justin. Il ne veut pas écouter ceux des autres.
Après les paroles, on chante, on prie, et on escorte les proches jusqu’à la petite pièce derrière l’église. En chemin, Dan et Chris s’accroupissent dans un coin d’ombre pour avaler rapidement une gorgée d’alcool, pour se redonner du cœur. En voyant Molly arriver, Dan se dit qu’ils risquent de se faire engueuler, mais Chris tend sans mot dire la flasque à la mère de Justin, qui la prend avec reconnaissance et avale une longue gorgée.
— Ça va, Molly ? demande Dan.
Il peut négliger beaucoup de monde, mais il faut au moins prendre un peu soin de quelques personnes.
— Aussi bien que possible, je suppose.
Molly se mord les lèvres. Dan ne s’était jamais rendu compte à quel point elle paraissait âgée.
— Je voulais te voir, Dan. On n’a pas parlé beaucoup depuis ... Bon, en fait, on n’a jamais vraiment beaucoup parlé. Mais je voulais te dire ... être sûre que tu sais ...
Elle tient toujours la flasque, la regarde, en prend une autre gorgée.
— Karl et moi, on n’était pas sûrs, quand tu es arrivé. Comme l’a dit Chris, c’est arrivé tellement vite, et Justin avait l’air tellement impliqué, il ne pensait à rien d’autre qu’aux côtés positifs, et on ne te connaissait pas, et ... On ne voulait pas qu’il soit triste.
Ce n’est pas nouveau. Dan hoche la tête, sans rien dire, et Molly continue.
— Mais je voulais que tu saches, parce qu’on ne te l’a jamais dit ... Nous sommes heureux que Justin t’ait rencontré. Chris a dit combien il était intense, et il a raison, c’était génial, mais parfois ... Parfois il avait l’air d’être un peu trop intense. Et toi tu l’as calmé un peu, tu lui as appris à apprécier un peu plus la vie. Il avait l’air ... heureux. Il était toujours aussi intense, mais il savait qu’il avait trouvé ce qu’il voulait, qu’il n’avait plus besoin de chercher désespérément.
Elle sourit tristement, regarde Dan dans les yeux.
— Tu as été tellement bon pour lui.
Que répondre à ça ? Et putain, Dan pleure à nouveau. 
— On a été bons l’un pour l’autre, parvient-il à dire.
Elle hoche la tête.
— Oui, vous l’avez été. Vraiment.
Elle secoue la tête, comme pour se reprendre.
— Allez. Fini de se cacher. On devrait être devant l’église, en ce moment. Karl va penser que je me suis perdue, sinon.
Elle se dirige vers la sortie, et Dan et Chris suivent dans son sillage.
Devant l’église, des groupes de personnes attendent, gênés, peinés. Molly parvient à trouver Karl, s’agrippe à son bras, et il lui sourit gentiment.
Jeff, Evan et Olivia ont l’air de vouloir partir. Dan se dirige vers eux, en traînant Chris derrière lui, et il essaie de sourire lorsqu’il les voit.
— Merci d’avoir fait tout ce trajet. Jeff, encore une fois ... Désolé de t’avoir emmerdé comme ça, mais surtout, merci pour tout.
Jeff hoche la tête gentiment, mais visiblement, Dan n’a pas fini, et ne laisse pas le temps de répliquer.
— Et Evan ... Je sais que j’ai été un gros con, et si tu ne veux pas de moi, je comprends parfaitement, mais, si tu es toujours partant, j’aimerais travailler dans ton écurie.
Ils se tournent tous vers lui avec surprise, même Chris, et Dan sourit un peu.
— J’ai pris la décision pendant la messe. Je veux rester avec les chevaux ... Si vous voulez bien ?
— Bien sûr, mec ! C’est super. Je ne cherchais pas vraiment quelqu’un d’autre pour le boulot. Et tu vois, Jeff et moi, on a un peu discuté… On arrivera à faire tout marcher, quelle que soit la manière dont tu divises ta vie personnelle et ton travail.
Il sourit un peu devant l’air de Dan.
— Non, sérieusement ! Je peux respecter certaines limites si je me concentre ... C’est juste que, naturellement, je n’en ai pas beaucoup.
Dan lui sourit.
— Je suis sûr que ça ira très bien. Je pensais commencer à déplacer les chevaux maintenant, pour essayer d’arriver d’ici deux semaines. C’est bon pour vous ?
— Oui, très bien. Vois avec Linda dès que tu as un peu plus de détails, et si tu a besoin d’aide pour les devis, ce genre de trucs, vois avec Becky, d’accord ?
— D’accord.
Dan a l’air étonné de voir à quel point les choses ont l’air de bien se combiner. Il espérait à moitié qu’Evan aurait changé d’avis. Il ne regarde toujours pas Jeff dans les yeux ... Mais tout à l’air de marcher quand même.
Evan dit qu’ils doivent y aller pour prendre leur vol de retour. Jeff et lui serrent la main de Dan, et Olivia lui fait un gros câlin. Elle en profite pour lui dire à l’oreille qu’elle est heureuse qu’il vienne en Californie, et d’un coup, ils sont partis. Dan reste et regarde Chris qui le regarde.
— Tu pars en Californie, ma Danièle.
— Je suppose, oui.
Chris a l’air perdu un instant, et Dan se souvient de ce qu’il a ressenti lorsqu’il était laissé derrière, hors du coup. Il est tellement plus simple d’être celui qui part que celui qui reste.
— Mais pas ... Je veux dire ... Tu es mon meilleur ami, Chris. De ma vie, si on oublie Justin. Je n’essaie pas de m’éloigner de toi. Je n’essaie pas de m’éloigner de quoi que ce soit. Je veux juste un peu de changement.
Chris hoche la tête.
— C’est bon, t’en fais pas. Tu as fait ce qu’il fallait. De toute façon, je n’ai pas envie de t’avoir toujours dans les pattes ! dit-il en souriant. Et puis, une maison de vacances en Californie, ça pourrait être chouette.
— Eh bien oui. Et puis peut-être que toi aussi tu en auras marre d’être ici et tu viendras ! Ils ont sûrement besoin d’avocats là-bas. Evan pourrait t’embaucher.
— T’es rapide, dis donc. C’était quoi cette histoire de diviser le travail et la vie privée ?
— Eh bien, de toute façon, tu n’as pas vraiment besoin de son aide. Tu es Christopher Foster, après tout !
— C’est vrai, je suis Christopher Foster. Et toi, Dan ... Tu pars en Californie.
Dan sourit à nouveau. Il est toujours triste, mais il ne craquera pas. Il n’oubliera jamais Justin, peut-être qu’il n’arrivera jamais à s’en remettre, mais ce nouveau départ se présente bien. Justin fera toujours partie de lui-même. Une grande partie, importante, essentielle. Mais Dan n’est pas mort, et il doit continuer à vivre. Peut-être que la Californie ne sera pas ce qu’il veut. Peut-être qu’il reviendra dormir sur le canapé de Chris avant la fin de l’été, mais au moins, il aura essayé. Dan sait que Justin aurait voulu qu’il essaie, au moins.
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DAN est fatigué. Depuis deux jours, il conduit toute la journée et passe une bonne moitié de la nuit à faire marcher les chevaux pour qu’ils se détendent des fatigues du voyage. Son propre confort passe après celui des chevaux. Le camion principal a deux conducteurs qui se relaient, mais Dan est seul dans sa voiture. Peut-être qu’il devient vieux. Il y a quelques années, il pouvait conduire toute la semaine, mais aujourd’hui ... Ou il devient vieux, ou il se ramollit. Qu’est-ce qui est le moins pire ?
Lorsqu’il voit l’embranchement de la propriété des Kaminski, il se sent heureux. Il va falloir encore rouler un peu, mais la fin est proche.
Un des deux conducteurs ouvre l’enceinte principale, et Dan suit le camion avant qu’il ne referme la porte derrière eux. Dan regarde autour de lui tout en conduisant. Visiblement, toute la construction est finie. Il aperçoit deux des chevaux qui sont arrivés quelques jours auparavant avec Robyn, et ils ont l’air en forme. Il ne reste plus qu’à espérer que Dan pourra s’adapter aussi bien qu’eux.
Le camion s’arrête devant l’écurie, et Dan se gare un peu plus loin. Sa voiture ne vaut pas grand chose, mais ce n’est pas une raison pour la laisser à proximité des sabots énervés des chevaux. Robyn arrive pour les saluer, suivie d’Olivia, habillée pour le travail et assez sale. Tant mieux. Dan a déjà travaillé pour des gens riches, et certains d’entre eux ont du mal à faire la différence entre des entraîneurs et des esclaves. Il veut bien aider les gens, mais il attend d’un cavalier qu’il fasse un minimum du travail par lui-même.
Il est en train de s’étirer quand Robyn se jette contre lui. 
— Dan, enfin ! 
Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule en direction d’Olivia, et murmure dans un souffle excité : 
— Je l’aime, et j’aime cet endroit, et je t’aime pour avoir réalisé tout ça ! 
Elle le prend par la main en l’entraîne vers Olivia.
Leur salut est amical, mais pas plus, et ils se dirigent rapidement tous les trois vers le camion, dont ils ouvrent les portes. Dan entre et prend quelques longes. 
—Je les fais sortir et vous les amenez à l’écurie ? Vous savez mieux que moi où ils vont. 
L’enthousiasme des deux filles lui donne un regain d’énergie et un grand sourire s’étale sur son visage.
Sortir un cheval d’un camion est délicat, et Dan ne voudrait surtout pas avoir fait traverser les trois quarts d’un pays plus grand que l’Europe à des chevaux pour les voir blessés en descendant du camion. Le travail est lent, si bien que Robyn et Olivia sont toujours prêtes lorsqu’un cheval descend la rampe. Monty est l’avant-dernier à descendre, et Robyn l’emmène, puis Dan fait sortir le dernier cheval, celui qui compte le plus pour lui.
Contrairement aux autres, Smokey n’a pas l’habitude des vêtements de voyage qu’on lui a mis, et il marche d’une manière assez ridicule, comme s’il traversait un marécage. Malgré tout, il semble en bonne santé et intéressé par ce nouveau paysage, pas trop inquiet. En le voyant, Olivia ne peut s’empêcher de battre des mains.
— J’étais tellement heureuse quand ton ami a appelé pour savoir si on avait de la place pour un autre cheval ! Et il a l’air tellement gentil ! 
Elle s’avance, et Smokey tend le museau pour la renifler.
Dan lui tend la longe à regret. Il travaille avec les chevaux depuis qu’il a treize ans, mais n’en a jamais eu un à lui, avant Smokey. Lorsque Chris l’avait amené, pendant son dernier jour au Kentucky, en disant qu’il restait sûrement un peu de place dans le camion pour un cheval de plus, Dan n’avait pas compris. Il pensait qu’Evan avait peut-être insisté dans son projet d’acheter d’autres chevaux pour draguer la nuit, mais pourquoi les acheter au Kentucky ? Et puis Chris lui avait dit ‘Joyeux anniversaire’, et refusé d’entendre l’excuse de Dan, qui était que son anniversaire était en décembre. Chris disait qu’il avait appelé les californiens pour être sûr qu’il y aurait de la place et que ça ne les dérangerait pas d’avoir un poney parmi leurs chevaux classieux de course. En disant ça, il avait même mis ses mains sur les oreilles de Smokey pour qu’il n’entende pas. Il avait appelé la compagnie de transport, préparé tous les papiers pour Dan, et les convoyeurs étaient déjà en train de charger Smokey alors que Dan n’avait toujours pas réalisé ce qui se passait. Il ne lui restait plus qu’à remercier et dire au revoir à son ami, mais Chris ne l’avait pas trop laissé parler. Il lui avait donné un gros paquet de mouchoirs et six bouteilles d’eau – Parce que si tu continues de pleurer autant, tu n’arriveras même pas à passer les frontières de l’état sans te dessécher.
Et maintenant, Smokey allait commencer une nouvelle vie en Californie, et il avait l’air heureux. Il reste calme quand Dan lui enlève ses bottes de voyage, puis suit Olivia vers l’écurie, comme un très gros chien amical.
Pendant ce temps, les conducteurs déchargent tout le matériel qui était venu avec les chevaux, et Dan les aide, puis vérifie rapidement qu’il n’a rien oublié à bord. Une fois les papiers signés, le camion s’éloigne, et Dan, une selle dans chaque main, se dirige aussi vers les stalles. C’est étrange de voir ‘ses’ chevaux dans un autre environnement. Dan s’était arrangé pour qu’une cargaison de leur nourriture habituelle soit livrée régulièrement. Les prix en Californie sont tellement élevés que, finalement, le coût du voyage n’est pas si énorme. Et puis au moins, le système digestif des chevaux ne souffrira pas d’un gros choc. Et presque tout l’équipement du Kentucky est arrivé aussi. On dirait un gros poisson d’avril, comme lorsqu’on met le sucre dans la salière et inversement. Tout le contenu d’une écurie transféré dans une autre. Même le personnel, se dit Dan en voyant Robyn venir chercher sa part de matériel.
Ensemble, ils mettent tout en place, s’assurent que les chevaux sont bien installés. Mais Olivia dit avec tristesse qu’elle va devoir rentrer à la maison pour se préparer pour le repas. Dan ne s’attend pas vraiment à être invité, mais ça ne le choquerait pas. Ce qui le surprend le plus, c’est que ni Jeff ni Evan ne soient venus dire bonjour. Mais il n’a droit ni à une justification ni à une invitation. Tant pis.
Robyn lui signale que c’est son tour de travailler ce soir, de nourrir les chevaux et les endormir – leur chanter une berceuse. Elle s’est installée dans l’appartement juste au-dessus, ce qui est bien pratique. Elle lui montre l’emploi du temps qu’elle a établi pour tout le monde, et a l’air contente de voir qu’il hoche la tête, admiratif, et encore plus d’entendre qu’il voudrait qu’elle continue de s’en occuper.
Dan conduit à nouveau jusqu’à la maison d’amis, et commence à rentrer ses cartons et ses sacs à l’intérieur. Il n’a pas grand chose, et il n’a pas besoin de tout déballer tout de suite. Il vaut mieux aller en ville repérer les magasins où faire des provisions de nourriture et les restaurants sympas. Il prend une douche rapide pour se détendre après le voyage, fouille dans deux-trois sacs le temps de trouver des habits propres, puis se dirige vers l’enceinte extérieure. En chemin, il s’arrête pour voir si Robyn a besoin de quelque chose, mais elle dit que non. Apparemment, elle aime tellement la petite ville qu’elle a envie de s’y perdre elle-même. Combien de temps est-ce que cela va durer ?
Pas de grand magasin en ville, mais une espèce d’épicerie qui a tout ce qu’il faut. Comme il mange souvent des plats surgelés, il a l’habitude de faire ses courses avec une glacière. Il empile les surgelés et le lait dedans. Ça ira bien pour deux-trois heures. Il demande au caissier où il peut trouver des repas à emporter, et on lui indique Carla, le petit restaurant, Zio l’italien, ou les sandwichs du Fireside. Dan se souvient qu’Evan lui avait parlé de Zio et du Fireside lors de leur première visite. Un sandwich, là, ça paraît bien. Va pour le Fireside.
Samedi soir. Il est encore tôt, donc l’endroit n’est pas bondé, mais Dan sent que ça ne tardera pas. Au bar, une jolie brune en tee-shirt prend sa commande. Un sandwich à emporter et une bière au comptoir en attendant. Elle le touche doucement sur le bras en lui disant qu’elle s’occupe de lui tout de suite, lui demandant s’il est sûr de ne pas vouloir manger au bar. Il retire son bras en souriant et dit que le sandwich à emporter ira très bien. Apparemment, elle a compris. Elle s’éloigne, la commande à la main, et Dan s’assoit au comptoir en regardant les clients.
Un groupe est en train de faire la balance, et Dan se souvient qu’Evan lui avait dit qu’il venait souvent avec Jeff pour écouter de la musique ici le samedi soir. Mais ils n’ont pas l’air d’être là. Contre un des murs, il y a une immense cheminée, mais puisqu’on est en juin, il n’y brûle rien. Est-ce qu’il peut vraiment faire froid en Californie ? Cela dit, la cheminée explique au moins le nom du bar. La plupart des gens ici ont l’air d’être habillés de façon décontractée, mais le genre de décontraction qui coûte plus que toute la garde-robe de Dan. Il ne sait pas trop sur quoi est basée l’économie de la petite ville, mais il est évident que certaines personnes ici se portent plutôt bien. Combien ont des chevaux ?
Il a presque terminé sa bière quand il entend un rire familier du côté de l’entrée. Il se retourne, souriant, et voit Evan tenir la porte à Jeff et deux autres personnes. Un grand homme blond et une petite femme aux cheveux noirs. Elle a l’air d’une danseuse un peu défraîchie, malgré le jean et le tee-shirt. Evan rit à une phrase du grand blond, et Jeff le regarde d’un air amusé. Mais l’humour disparaît lorsque son regard croise celui de Dan. Une étincelle brille un instant dans ses yeux. Qu’est-ce ? Trop tard, c’est passé. Maintenant, il affiche résolument un ton neutre.
Jeff fait un petit signe de tête à Evan, et Dan se sent un peu mal à l’aise. Il y a quelque chose qui ne colle pas, de différent. Mais quoi ? Evan lui sourit, mais au lieu de foncer vers lui comme il le pensait, il lui fait un signe de la main et se tourne vers le couple, probablement pour expliquer qui il est. Le couple le regarde avec intérêt, et Evan et Jeff s’approchent du comptoir tandis que le couple s’assoit à une table. 
Dan descend de son tabouret et leur serre la main. 
— Vous êtes arrivés à bon port, alors ? Les chevaux vont bien ? demande Evan.
— Oui, tout s’est bien passé. Et je n’ai pas encore eu le temps de te remercier pour avoir trouvé de la place pour Smokey. Merci beaucoup, vraiment. 
Dan sourit en parlant de son petit cheval.
Evan lui sourit en retour, mais ce n’est plus aussi chaleureux. 
— Jeff dit que c’est assez normal pour un entraîneur d’avoir une place pour son cheval. De toute façon, on a largement assez d’espace pour tous les chevaux.
Une pause. Dan se tourne vers Jeff, qui a l’air de fixer un point derrière son oreille. 
— Ton expo est dans quelques semaines, c’est ça ? Tout se passe bien ?
Jeff hoche la tête. 
— Oui. Beaucoup de travail, mais j’aime bien.
Dan est surpris lorsque la serveuse revient avec son repas dans un sac. Il n’a pas l’habitude de faire durer des conversations, surtout quand il faut parler à la fois à Jeff et Evan dans cet état. Peut-être que ce n’est juste pas le bon moment. Ou alors ils essaient de l’aider à bien séparer la vie privée et le boulot. Quoi qu’il en soit, il est trop fatigué pour essayer d’arranger ça. Une fois la note payée, il se retourne vers les deux hommes en agitant son sac en manière d’excuse. 
— Bon, je ferais mieux d’y aller, de vous laisser avec vos amis. 
Ils hochent la tête, et l’accompagnent à la porte. 
— Merci encore pour la place, Evan.
— Pas de problème. J’essaierais de venir à l’écurie d’ici un ou deux jours, si d’ici là tu as besoin de quelque chose ...
— Linda, je sais.
Ils se sourient, comme complices, et Dan sort. En allant chercher sa voiture, il passe devant les fenêtres du bar, et ne peux s’empêcher de regarder à l’intérieur. Jeff et Evan le regardent. Il leur fait un drôle de signe de la main, continue de marcher. Qu’est-ce qui est arrivé au type détendu et amical de sa dernière visite au Kentucky ? Peut-être qu’ils en ont simplement eu marre de s’inquiéter pour le pauvre petit Dan, et qu’ils veulent bien montrer que c’est fini. Ça paraîtrait logique. Jeff avait fait beaucoup plus que le nécessaire, et Evan avait été très généreux avec lui, surtout au regard de tout ce qu’il a à faire.
Mais c’est un peu insultant de voir qu’ils le croient capable de continuer à s’imposer comme ça. Et inquiétant de penser qu’il n’est peut-être pas assez professionnel. À partir de maintenant, décide-t-il, il montrera que lui aussi a une facette professionnelle, et il ne montrera aucun signe de faiblesse qui pourrait suggérer qu’il attend quelque chose.
Il essaie d’ignorer son propre désappointement. Il était venu en Californie pour un boulot, pour continuer à travailler avec les chevaux qu’il avait entraînés avec Justin. Passer du temps avec Jeff ou Evan ne ferait que compliquer les choses plus que de raison. Il devrait être heureux de voir que les deux autres ont pris la décision la plus simple pour lui, comme ça il ne devra pas s’inquiéter de ménager leurs sentiments.
Les chevaux avaient perdu un de leurs entraîneurs depuis un an, et depuis un mois, les entraînements étaient suspendus. Dan devra travailler beaucoup pour les ramener au niveau d’avant. D’autant plus qu’il va falloir s’habituer aux deux nouveaux assistants. Et qu’il n’a jamais eu la responsabilité de toute une écurie. Dan ne sait pas trop ce qu’il doit faire exactement, mais il sait qu’il faudra le faire, et qu’il y a beaucoup à apprendre. C’est décidé, il se donnera à fond pour ce boulot. S’il peut s’oublier dans le travail, il arrivera peut-être à oublier le trou qu’a laissé Justin dans sa vie, et il pourra peut-être oublier aussi ces moments avec Jeff. Au moins ne pas y penser. Peut-être que ça ne marchera pas, mais il n’a pas le choix en ce qui concerne Justin, et d’après ce qui s’était passé au bar, il ne l’a pas non plus en ce qui concerne Jeff. Au moins, en mettant les choses comme ça, il pourra se dire que c’est son idée à lui.



XIX

 
QUAND le réveil de Dan sonne, c’est pour interrompre un beau rêve. Il essaie de se rappeler des détails, mais comme toujours dans ces cas-là, il se souvient de moins en moins de ce qui s’est passé, et le rêve s’évanouit, laissant la place aux lumières naissantes. Il se souvient seulement d’une sensation, celle d’être à l’abri, aimé, au chaud. Il paraît que certaines personnes peuvent se rendormir et reprendre leurs rêves interrompus, mais il n’a jamais réussi. Et puis il y a du travail à faire. Dan décide donc de se lever.
Il avale un bol de céréales puis enfile ses habits de monte. Il cherche ses bottes un moment, et finit par les trouver dans un carton, sous le produit vaisselle et une chaise démontable. Il essaie de ramasser un peu les vêtements dispersés autour de lui pour laisser la maison en ordre. Il n’a jamais vécu dans un tel endroit, n’a jamais eu autant d’espace pour lui seul, et il s’y sent encore comme un visiteur. Toute sa vie ici lui semble être une longue visite.
Il sort de la maison, se dirige vers les bâtiments d’écurie. Un chien inconnu accourt vers lui et commence à aboyer. Il ressemble à un pitbull, et Dan a un premier mouvement de recul, mais il s’agenouille, et le chien s’approche lentement pour venir le renifler, puis il arrête d’aboyer, mais ne le quitte pas d’un pas lorsqu’il continue de marcher, comme si c’était son boulot de le surveiller. Comme s’il était d’accord pour signifier que Dan n’est pas d’ici.
À l’écurie, une des jeunes filles qu’il a embauchées est en train de finir de nourrir les chevaux. Dan ne se souvient pas de son nom, mais il a l’impression qu’elle a plus le droit d’être là que lui. Et la surprise qu’il lit dans ses yeux quand elle l’aperçoit n’arrange rien.
— Bonjour M. Wheeler ! Je ne savais pas que vous seriez là ce matin.
En constatant qu’elle est plus nerveuse que lui, Dan se sent un peu mieux. Et un rapide coup d’œil à l’emploi du temps que Robyn a affiché l’informe que c’est à ‘Sarah’ de travailler ce matin.
— Sarah, c’est ça ? 
Elle hoche la tête, il lui sourit. 
— Dan ira très bien. Et désolé de t’avoir interrompue. C’est bien d’avoir tout le bâtiment pour soi, non ?
Elle sourit. 
— Au moins vous ne m’avez pas vue chanter aux chevaux ou quoi que ce soit d’autre. 
Après avoir nourri le dernier cheval, elle regarde Dan avec inquiétude. 
— La dernière stalle ... le cheval n’est pas sur la liste. Je lui ai donné deux grosses poignées de foin, mais je ne sais pas ce qu’il veut ...
Dan renifle. 
— Il voudrait tout le stock. Mais il n’en a pas besoin. 
Dan se sent assez fier lorsqu’il dit : 
— C’est le mien. 
Et sa fierté ne diminue pas quand il ajoute : 
— C’est juste un petit cheval, pas un athlète. Il n’a pas besoin de trop d’énergie. 
Il s’approche de la stalle de Smokey, un stylo à la main, et ajoute son nom sur la liste de nourriture. Apparemment, ils ont gardé les mêmes groupes qu’au Kentucky, en ce qui concerne les divisions des chevaux. Mais Smokey n’a jamais été chez les Archer. 
— Laissons-le tourner seul un petit moment, le temps qu’il s’adapte. Ensuite on le mettra dans un groupe pour qu’il se fasse des amis. 
Sarah hoche la tête, et Dan ajoute une note au bas de la page. 
— Je vais le sortir un moment ... Voir comment est le terrain de cross. Tu pourrais laisser Monty dedans ? Je le monterais tout à l’heure, et il est chiant à rattraper si on le laisse courir.
Encore une fois, Sarah hoche la tête. Elle est dans ce moment qui suit le repas des chevaux, quand il n’y a rien à faire avec eux, et l’écurie est tellement neuve qu’il n’y a rien d’autre à faire. Dan se souvient de la manière qu’il avait de passer le temps avec Justin, et se demande ce que dirait Sarah s’il lui proposait la même chose. Puis il se demande ce qu’il dirait lui, si elle acceptait. Plutôt que d’essayer de savoir, il sort Smokey de son nouveau logement et commence à le brosser. Il n’a pas encore eu le temps de se salir, si bien que le brossage est surtout l’occasion pour Dan de vérifier qu’il n’est pas blessé ou piqué par un insecte. Rien. Il harnache rapidement Smokey et se dirige vers le sentier qui mène au terrain de cross. C’est la route la plus rapide. Rien à voir avec le fait de contourner la petite colline où il avait reçu l’appel à propos de Justin.
En chemin, il croise à nouveau le chien de tout à l’heure, qui le suit de nouveau. Il vient renifler Smokey, et Dan lui laisse suffisamment de liberté pour que celui-ci porte son museau à hauteur du nez du chien. Tant qu’ils se supportent l’un l’autre, Dan n’a rien à redire. Tous les trois se dirigent vers les bois, en haut de la colline suivante. Plusieurs fois, Dan s’arrête pour aller regarder les sauts, et il est heureux de constater que tout à l’air bien fait. En arrivant dans un espace dégagé, Dan laisse Smokey galoper joyeusement à travers champ, et cheval comme cavalier profitent de la vitesse et du vent sur leurs visages. Au bout d’un moment, le chien arrête d’essayer de les suivre, mais comme s’il devinait où ils vont, coupe à travers champ pour les attendre à leur point d’arrivée. 
Ils retournent bientôt à l’écurie, accompagnés du chien, qui disparaît dans un buisson peu avant la maison. En arrivant, Dan enlève tout le harnachement de Smokey alors qu’ils sont encore dehors, et met le cheval dans un des enclos. Smokey commence par trottiner un peu, avant de se dire que l’herbe d’ici a peut-être un autre goût et commence à brouter joyeusement tous les brins d’herbe qui passent à sa portée.
Dan commence à ramener la selle et la bride de Smokey à l’intérieur, mais s’arrête en passant devant la stalle vide. Tous les chevaux importants ont des plaques cuivrées indiquant leur nom en majuscules, et en plus petit, leur surnom dans l’écurie. Sur la stalle de Smokey, Sarah a épinglé une feuille de papier et écrit ‘SMOKEY’ en majuscules et en caractères plus petits, ‘On se moque de lui ?’ Smokey n’a pas de surnom officiel, c’est vrai, mais effectivement, ça ne veut pas dire qu’il ne doive pas en avoir un. Dan sourit, range son matériel, attrape un stylo et revient vers la feuille. En dessous de la suggestion de Sarah, il ajoute ‘Smokey Proko ?’
Pendant toute la journée, il chevauche de nombreux chevaux pour les habituer à leur nouvelle maison et s’assurer qu’ils n’ont pas souffert du voyage. Après Monty, c’est au tour de Sunshine, et elle a l’air d’aller bien aussi. Lorsqu’Olivia revient dans l’après-midi, il suggère qu’elle l’essaye. D’après l’air qu’elle a en revenant de sa ballade, l’essai a été concluant. Dan regrette seulement qu’Evan ne soit pas venu avec elle. Il se sent étrange, à avoir aussi peu de contacts avec son employeur, et ne sait pas exactement quoi faire avec Olivia. Elle n’a que quinze ans, et l’écurie est pour elle principalement un passe-temps, mais quelles sont les limites qu’il doit se poser, s’il y en a ? C’est une bonne question pour Linda. Mais ça pourra attendre lundi.
Olivia reste à l’écurie tout l’après-midi à regarder Dan travailler avec les chevaux. Au début il se sent mal à l’aise, repense à ce qu’a dit Evan à propos de la passion de la jeune fille, mais elle commence bientôt à poser des questions sur ce qu’il fait, et Dan est rapidement persuadé qu’elle est simplement et innocemment intéressée par l’équitation. Au final, c’est une bonne journée. Dan commence à comprendre qu’il faut expliquer et ne pas seulement faire, et en mettant Olivia en selle, il s’aperçoit qu’elle a un meilleur niveau que ce à quoi il s’attendait. Robyn arrive alors qu’Olivia est en train de monter Kip, et elle s’adosse à côté de Dan, contre la barrière, pour regarder la jeune cavalière.
— Elle va devenir vraiment bonne, non ? demande Robyn.
— Je suppose ... Si elle continue. Elle n’a que quinze ans. La semaine prochaine, elle pourrait décider de se mettre à la flûte traversière ou à vouloir jouer du banjo devant un castor.
— Ou courir après les mecs.
Dan sourit. 
— Ça, ça m’a longtemps distrait de l’équitation.
Robyn lui sourit en retour, complice, puis se fait plus sérieuse. 
— Jeff et Evan ne sont pas venus ?
— Non. Je les ai vus hier soir, mais pas depuis.
— Ah bon ? 
Robyn a l’air surprise. 
— Ils ont passé tout leur temps ici ces derniers jours, à regarder les chevaux et aider à les installer. Peut-être que c’était juste comme ça, et que maintenant ils font une pause.
Dan hoche la tête. C’est sûrement une explication valable, mais ça n’explique pas la froideur d’hier soir. Mais Dan sait qu’il n’est pas doué pour déchiffrer les attitudes des autres, alors peut-être qu’il s’est juste trompé. Pendant ce temps, Olivia s’est rapprochée et recommence à poser des questions, et Dan doit à nouveau se concentrer sur la conversation.
Il travaille jusqu’au coucher du soleil, puis rentre à la maison et réchauffe un des plats surgelés. Il le mange en lisant un de ses bouquins d’économie, puis emmène un carnet et une canette de bière sous le porche. Il essaie de faire la liste des questions à poser à Evan, Linda, ou n’importe qui de disponible. À côté des questions, il ajoute parfois des petites notes, puis reprend sa lecture. Ce n’est pas très intéressant, mais c’est calme, et il a l’impression d’avoir bien travaillé. La nouvelle situation est encore un peu bizarre, mais ça s’arrangera sûrement.
Le lendemain matin, il appelle Linda, mais tombe sur le répondeur, et se rend compte qu’il n’a pas le numéro d’Evan. Une chose de plus à demander. Il ne veut pas le harceler, mais si Olivia passe son temps à l’écurie, il serait pratique d’avoir un numéro d’urgence. Au cas où.
Il passe la journée avec les chevaux et les nouveaux entraîneurs, et lorsqu’Olivia rentre de ses cours en fin d’après-midi, il passe un bon moment avec Sunshine et elle. Il ne lui reste plus qu’une semaine de cours, et elle n’arrête pas de bavarder, de dire tout ce qu’elle pourra faire quand elle aura plus de temps, tout ce qu’elle voudrait faire avec Monty, avec Kip, avec Sunshine surtout ... Et Dan aime son enthousiasme. Et il aime le repos pour ses oreilles que lui confère son départ pour aller manger.
De son côté, Dan rentre à la maison, comme le jour d’avant, mange un surgelé, retourne sous le porche encore une fois, pour préparer les entraînements de tous les chevaux. C’est difficile de prévoir ça sans savoir quelles directives Evan a pour l’écurie, mais deux appels manqués en un jour, ça ira. Pas de troisième fois. Mais au moins, tout ce travail l’occupe bien. Le Kentucky ne lui manque pas trop, Justin ne lui manque pas trop. Du moins ... Pas tant qu’il n’y pense pas.
Le soleil vient de se coucher lorsque la vieille Jeep arrive devant la maison et qu’Evan en saute. Il a de nouveau ses habits de businessman, et il a l’air fatigué, mais encore souriant. En s’approchant, Dan remarque que ses épaules sont plus voûtées que d’habitude, les cernes plus marquées. La journée a été longue. Et ce n’était probablement pas la première. Et son sourire n’est pas aussi enthousiaste.
— Salut mec, commence Evan. Désolé de ne pas t’avoir rappelé, j’étais assez occupé.
— C’est rien, t’inquiètes. Rien d’urgent. Si ce n’est pas le bon moment...
— Non, c’est bon, Linda m’a dit ce que tu voulais me demander. Tu as raison. Autant s’en occuper rapidement. Tu as un petit moment ?
Dan hoche la tête, et Evan s’assoit en soupirant sur une des marches du perron. Dan soulève sa canette de bière. 
— Tu en veux ? Ou un café ?
Evan essaie visiblement de ne pas succomber à la tentation. 
— Une bière, ça sera juste parfait, merci, finit-il par dire.
Dan va la chercher, puis revient s’asseoir et sort sa liste de questions tandis qu’Evan ouvre sa bière d’un geste d’habitué. Est-ce qu’il vaut mieux s’en occuper rapidement pour le laisser se reposer après, ou le laisser se reposer avant de le harceler ? 
— Allez, go, dit Evan après avoir bu une longue gorgée. 
En fait, se dit Dan, c’était ridicule de penser pouvoir choisir le rythme de la conversation. Evan est un homme puissant, il ne va pas le laisser mener la discussion.
— Alors ... Le plus important, je pense, c’est de savoir ce que tu veux faire des chevaux. À la base, on achète des chevaux pas chers et pas entraînés, on les entraîne, et on les revend plus chers. Mais entraînés ... Ça peut vouloir dire plusieurs choses. On peut les vendre à moitié entraînés pour avoir un peu de bénéfice puis se concentrer sur d’autres chevaux, ou les entraîner plus longtemps pour en faire des athlètes très poussés, et les vendre plus cher. 
En regardant Evan, Dan se rend compte qu’il a l’air très attentif. C’est déstabilisant. Comme s’il était trop attentif. Mais il a toujours été intense. 
— Alors j’aimerais savoir ce que je suis censé faire, en fait. Est-ce qu’on est agressif d’un point de vue marketing, est-ce qu’on passe notre vie sur les compétitions et toutes les manifestations qui attirent l’attention, ou est-ce qu’on se concentre plus sur l’entraînement ?
Pendant la demi-heure qui suit, ils ne parlent que d’affaires. À un moment, Evan dénoue sa cravate ; quand il finit sa bière, Dan va en chercher une autre. Au bout d’un moment, la conversation s’épuise, et ils regardent le coucher de soleil. C’est calme, et Dan est encore plus heureux que la nuit d’avant, lorsqu’il était seul. Rapidement, les yeux d’Evan commencent à se fermer d’eux-mêmes, et Dan se surprend à regarder plus l’homme que le paysage. Evan est plutôt beau gosse, et il a un corps de Dieu, Dan le sait. Mais il n’a pas encore eu l’occasion de voir son visage immobile, lui qui change d’expression si souvent. Ici, presque endormi, Evan a l’air jeune et calme. Une mèche lui tombe sur les yeux, et Dan ressent presque l’envie de la balayer d’un doigt, doucement.
Mais Evan se réveille bientôt, et Dan détourne vite le regard vers les montagnes, comme s’il ne s’était pas rendu compte qu’Evan somnolait. 
— Je ferais mieux de rentrer à la maison, dit Evan en se frottant les yeux. Autre chose à voir ?
— Euh ... Juste ... Olivia. 
Evan hausse un sourcil, et Dan se dépêche de continuer. 
— Elle est super, et elle pourra devenir une cavalière vraiment douée, et je suis heureux qu’elle s’investisse autant. Mais ... euh ... Comment je dois la traiter ? Tu sais ... Faire la part des choses entre son amusement et lui faire comprendre que l’écurie est un lieu de travail.
— D’accord ... Je crois que je vois en gros, mais tu pourrais donner un exemple ? 
Evan est retourné en mode businessman, mais il n’est plus le patron, c’est comme s’ils étaient deux collègues.
— Eh bien, je suppose par exemple que Sunshine n’est pas à vendre pour le moment, puisqu’elle a l’air de plaire à Olivia. Mais est-ce qu’elle sera à vendre un jour ? Pour l’instant, Sunshine en sait beaucoup plus long qu’Olivia. Si elle reste son cheval à elle, il n’y a pas de raison de l’entraîner à fond, au moins pour le moment. Tu vois ? 
Evan hoche la tête, et Dan reprend, après une courte pause. 
— Et Olivia voudrait monter plus pendant l’été, ce qui est cool. Mais elle n’a pas encore les compétences nécessaires pour entraîner des chevaux. Elle peut faire faire des exercices simples aux chevaux, par contre. Si c’était une employée, je la ferais monter et descendre des collines avec les chevaux, des trucs comme ça, pas passionnants mais utiles pour les chevaux, mais qui ne lui apprendront rien à elle en tant que cavalière. Mais comme elle n’est pas une employée, peut-être que je devrais lui donner des cours, où elle apprendrait un peu plus, mais pas les chevaux. Tu vois ce que je veux dire ?
Evan sourit, et dans la lumière, il a l’air presque moqueur. 
— Je vois, oui. Je ...
Il se penche en arrière, et son sourire prend un air penaud, peut-être même triste. 
— En gros ... En ce qui me concerne, ‘l’empire’ Kaminski a pour seul but de la rendre heureuse. Je n’ai pas de gros besoins en argent, et on n’a plus d’autre famille. Alors ... À peu près tout ce que je fais, je le fais pour Olive, pour qu’elle ait le choix de ce qu’elle veut faire quand elle grandira, le choix de ce qu’elle veut diriger. Ou ignorer. 
Il joue un peu avec sa bouteille de bière, en décolle lentement l’étiquette. 
— Mais, je ne sais pas ... C’est probablement pas une bonne idée de lui dire ça, à quinze ans, non ? Ce serait dur pour elle de grandir en sachant que le monde tournera pas mal autour d’elle. 
— Je crois que tu fais du bon boulot, mec, vraiment, dit doucement Dan en profitant de la pause d’Evan. 
Devant le regard surpris d’Evan, il s’explique. 
— Enfin ... Je ne suis pas un psy ou quoi, mais ... Elle est bien. Elle a travaillé à l’écurie, et Robyn, et le reste des gens l’adorent. Ce n’est pas une enfant pourrie ou quoi.
Cette fois, le sourire d’Evan a cette chaleur dont il se rappelait. 
— Merci, vraiment. Tu ne peux pas savoir ce que ça me fait. C’est ... Elle ... Elle est mon boulot le plus important. Et je ne sais absolument pas ce que je fais ... Jeff m’aide ... 
À nouveau, le sourire disparaît. Pourquoi ? Dan espère qu’il n’y a pas eu de dispute entre eux, mais ne peut s’empêcher de penser en même temps que, si c’est le cas, Jeff est peut-être célibataire, ou le sera.
Mais il doit chasser rapidement cette pensée pour se concentrer à nouveau sur la conversation, revenir à l’atmosphère sympa d’il y a ... quelques minutes, en fait.
— Je ne pense pas que qui que ce soit sache ce qu’il est en train de faire. On pourrait croire que les parents sont des experts là-dedans, et pourtant ... il y a plein d’enfants qui tournent mal. Alors qu’Olivia, comme je l’ai dit ... Elle est bien.
Evan sourit à nouveau, les yeux fermés. 
— Elle est géniale. Alors, pour ce qui concerne l’écurie ... Est-ce que je peux te demander de te fier à ton expérience ? Je ne veux pas juste te laisser toutes les responsabilités, mais je n’ai aucune réponse à te donner. Je veux qu’elle soit heureuse, mais je sais qu’elle ne sera pas heureuse si elle a toujours ce qu’elle veut. Alors ... Peut-être ... Un peu des deux ? Lui faire faire des trucs utiles à l’écurie, et lui faire faire des trucs utiles pour elles ? C’est possible ?
Dan hoche la tête. Ce n’est pas très clair, mais au moins c’est un angle d’approche, et il a pu en parler.
— Et j’essaierais de venir plus souvent, que tu n’aies pas à me pourchasser partout. Si j’ai bien compris, Olive va passer tout son été à l’écurie, donc tu la verras plus que moi. Alors ... Je pense que je viendrais te voir pour avoir des nouvelles de ma petite sœur chérie. 
Il sourit et fait un clin d’œil à Dan, qui a l’air un peu gêné, mais ne dit rien. 
— Et merci pour tout ce que tu as fait jusqu’à maintenant. Elle est rentrée l’autre soir sur un petit nuage rose, elle n’a pas arrêté de parler de tout ce que tu lui as appris. Elle m’envoie des sms à longueur de journée, pour me dire à quel point tout est super. Alors, quoi que tu fasses, tu as l’air de le faire bien.
Sans attendre de réponse, Evan se lève. Au moins, Dan n’aura pas à se forcer pour trouver quoi dire après ça.
— Allez. Merci pour tout. J’essaierais de venir plus souvent, mais je suis sûr que tu t’en sortiras parfaitement. 
Il se gratte un instant les côtes, et Dan aperçoit rapidement, par dessous la chemise, un centimètre carré de peau bronzée. Il essaie de faire comme s’il n’avait rien vu, mais Evan l’a remarqué. Son sourire prend une teinte étrange, mais il ne dit rien. Il pose sa bouteille vide sur les marches, et descend lentement les marches. Arrivé en bas, il se retourne.
— Je ne serais jamais loin, dit-il doucement. Dis-moi si tu a besoin de quelque chose.
Il remonte dans la Jeep et s’éloigne dans la nuit chaude, et Dan reste là, assis sur le porche. La réunion d’affaires s’est bien passée. Evan était amical. Il devrait être heureux que les choses se passent si bien. Et il l’est. Vraiment. Mais il n’arrive pas à dépasser ce petit sentiment qu’il a raté quelque chose, quelque chose d’important. Il essaie de se détendre, allongé sur la terrasse, mais dès qu’il ferme les yeux, il revoit la peau d’Evan, son visage endormi et paisible, au milieu duquel lui sourient les yeux chaleureux et affamés de Jeff. Finalement, Dan décide d’aller prendre une douche. Mais alors qu’il passe la main sur son sexe durci, les images mêlées de Jeff et d’Evan flottent devant lui à nouveau. Il n’y a rien de mal à fantasmer un peu. Il faut juste éviter que ça pose des problèmes dans la vraie vie.



XX

 
DAN adopte rapidement le rythme routinier de l’écurie californienne. Il travaille beaucoup, plus qu’au Kentucky, mais il n’a de toute façon rien de mieux à faire. Il monte si souvent et si longtemps que même ses jambes de cavalier abandonnent au bout d’un moment, et le reste du personnel est suffisamment compétent pour s’occuper de tout. Et pourtant, il y a toujours beaucoup à faire. Et la majeure partie de ce qu’il fait prend plus de temps que nécessaire parce que c’est souvent la première fois qu’il doit le faire, et qu’il ne sait pas comment s’y prendre.
Après discussion avec Evan, il est clair que les chevaux doivent être en compétition, ne serait-ce que pour donner un peu de visibilité à l’écurie. Aucune urgence pour les vendre, ce qui est plutôt agréable ; Dan ne voudrait pas que les chevaux de Justin soient bradés à quelqu’un juste à cause de la crise qui limite les ventes. Mais ils voudront vendre un jour, et comme l’écurie est toute neuve, il faut qu’ils se fassent un nom. Par la compétition. Mais Dan n’a jamais eu à choisir les compétitions auparavant, ni à s’occuper des détails tels que les inscriptions, le transport, les hôtels, etc. Surtout qu’il ne connaît pas vraiment la scène équestre de Californie. Peut-être que Jeff pourrait aider, mais ça serait un peu mal vu. Jeff avait été un soutien incroyable au Kentucky, et Dan ne l’oublierait pas, ne cesserait jamais de le remercier, mais il a dit assez clairement que ce qui s’est passé là-bas ne continuerait pas ici. Et il faut le respecter. Et si on oublie les liens personnels, Dan n’a aucune raison d’espérer que le petit copain de son boss fasse son propre boulot. Pour finir, il décide d’appeler Michelle, l’autre assistante, et Olivia, pour savoir quelles sont les compétitions importantes dans la région. Ce n’est pas idéal, mais c’est le mieux qu’il puisse faire.
Le premier dimanche, une semaine après son arrivée, Dan arrive à l’écurie à l’aube comme d’habitude, et y trouve une Olivia déjà présente, qui aide à nourrir les chevaux. 
— C’est le début des vacances ! lui dit-elle avec enthousiasme devant son air surpris. Alors je voulais venir tôt le matin pour voir ce que font les chevaux au début de leur journée. Je ne veux passer toute la journée ici, pour vraiment comprendre ce qui se passe, tout ce qui se passe !
Elle a l’air de s’attendre à beaucoup d’action, et Dan espère ne pas la décevoir. 
— Pour moi, c’est bon, mais ton frère, tu risques de lui manquer, non ?
Il n’a pas vu Evan depuis lundi soir, mais se rappelle qu’il voulait essayer de passer les week-ends avec sa famille. 
— Il ne se rendra même pas compte que je ne suis pas là, grogne-t-elle. Il est super occupé au boulot, et avec Jeff le reste du temps, à préparer son expo, ou ... ou je ne sais pas quoi. 
Elle a l’air renfrogné, puis elle semble songer à quelque chose, et son visage s’illumine un peu. 
— Mais c’est bon, puisque j’ai vingt-quatre nouveaux amis ici à l’écurie. 
Elle a l’air gêné, et ajoute rapidement : 
— C’est bon si je compte Smokey dedans ? Je sais qu’il n’est pas à moi, mais ça reste un ami, non ?
Dan lui sourit.
— C’est bon si tu comptes Smokey, mais c’est triste que tu n’aies pas compté les amis humains. 
Il regarde Robyn, qui hoche la tête d’un air mélodramatique appuyé.
— Mais si, bien sûr ! Vingt-neuf nouveaux amis ! Qui a besoin d’un vieux grand frère tout grincheux ? 
Elle fonce vers Robyn pour l’aider à sortir les chevaux, et Dan se rappelle encore une fois que c’est une adolescente. Qu’elle puisse comme ça blaguer et insulter son grand frère, ça doit signifier qu’elle s’entend bien avec lui, même si Evan est parfois un peu inquiet.
Deux heures plus tard. Dan est sur Chaucer, Olivia sur Sunshine, et ils travaillent ensemble dans l’anneau de dressage. Dan est plus ou moins en pilote automatique, à travailler ses enchaînements et essayer d’habituer le cheval à prêter plus d’attention à son cavalier. De cette manière, il peut regarder attentivement ce que fait Olivia et la conseiller. Mais les deux tâches l’occupent bien, et il ne remarque pas son public jusqu’à ce qu’Olivia le remarque et lui fasse signe de la main. En relevant la tête, Dan voit Jeff et Evan, assis au bord de l’anneau.
Olivia trotte jusqu’à eux et commence à blablater sur Sunshine, et propose à Jeff de lui montrer tout ce qu’elle sait faire. Jeff hoche la tête et regarde silencieusement, tandis que Dan se souvient de la première fois où il a rencontré les trois californiens, il n’y a pas si longtemps, mais d’une certaine manière, dans une autre vie. Cette pensée le secoue un peu, et il décide de mettre fin à l’entraînement de Chaucer. Peut-être qu’il sortira Monty après. Il occupera suffisamment l’esprit de Dan pour l’empêcher de penser à n’importe quoi.
Dan calme Chaucer sur le bord de l’anneau pendant qu’Olivia frime, et puis elle a fini, et commence à parler aux deux autres. Il emmène Chaucer à la porte, près des trois, et remarque une tension qu’il n’avait jamais ressentie auparavant. Il esquisse un petit salut de la main et commence à sortir en espérant passer inaperçu, mais il n’a pas cette chance.
— Dan ! 
La voix d’Olivia semble tendue. 
— Dan, Evan et Jeff peuvent rester à l’écurie aujourd’hui s’ils veulent, non ? Ils n’encombreront pas ?
Qu’est-ce qui se passe ?
— Euh ...Oui, je suppose.
— Tu vois ? crache Olivia à la figure de son frère. Si tu ne veux pas rester avec moi, c’est bon, mais n’essaie pas de trouver des excuses bidon, au moins. Je ne suis pas idiote.
Evan essaie de la calmer. 
— Olive, on n’a pas dit qu’on ne voulait pas passer de temps avec toi. On pensait juste que tu voudrais peut-être qu’on passe du temps ensemble ailleurs, à faire du shopping, ou ... Ou je ne sais pas quoi d’autre. N’importe quoi.
Dan a l’impression d’entendre résonner le " n’importe quoi sauf ça ", et il est aussi étourdi qu’Olivia, mais plus calme. Elle crie presque, maintenant. 
— Mais bien sûr ! Tu sais exactement ce que je veux faire, mieux que moi, et puis toi tu dis que tu ne veux pas le faire, parce que tu sais que je resterais, pour que tu puisses avoir la journée pour toi. Bien ! Eh bien tu sais quoi ? Super. Vas-y ! Moi j’ai des trucs à faire ici, et j’ai vingt-neuf amis avec qui les faire !
La seule raison que voit Dan pour que Jeff et Evan ne veuillent pas être à l’écurie, c’est Dan lui même. D’après Robyn, ils étaient toujours là jusqu’à son arrivée. Il ne sait pas trop ce qu’il a pu faire pour les mettre mal à l’aise comme ça, et il n’est pas sûr de s’en inquiéter vraiment. C’était prévu pour être du business, pas du personnel. Peut-être qu’ils le croient toujours aussi faible. Maintenant, il est presque arrivé aux bâtiments, et il n’entend plus la dispute derrière lui. Il pourrait revenir, dire qu’il passera la journée ailleurs, mais ça n’arrangerait peut-être pas vraiment les choses. Qu’ils se débrouillent en famille. Lui, il va faire son putain de boulot. C’est tout !
En amenant Chaucer dans sa stalle, il voit que le papier devant celle de Smokey a été griffonné un peu partout. Plein de nouveaux surnoms. ‘Smokey on the Water’, ‘Smokey Romancien’, ‘Il Smokey D’Moi’ ... Il y a un ‘Grenouille Smokey’ qu’il ne comprend pas. Pourvu que ce ne soit pas une référence à une drogue californienne. L’adolescente pourrait ne pas apprécier. Mais dans l’ensemble, ces noms apaisent un peu Dan, lui montrent que certains l’ont bien accueilli, et font en sorte que lui et son cheval se sentent chez eux.
Il passe une main sur l’encolure de Chaucer pour vérifier qu’il ne transpire pas trop. La petite piste qui permet aux chevaux de se refroidir progressivement en marchant n’est pas encore terminée, mais il fait chaud, il n’y a pas de vent, et Chaucer est à peine chaud, donc le paddock ira très bien pour le moment. Est-ce que les ‘Combattants Kaminski’ sont toujours près de l’anneau de dressage, ou est-ce qu’ils ont bougé ? Il passe discrètement la tête par la porte pour essayer de voir, et doit se rejeter en arrière lorsqu’il les voit arriver, à moins de six mètres. Il retourne près de Chaucer, fait semblant d’avoir quelque chose à faire. Jeff en tout cas l’a vu jeter son coup d’œil, il en est sûr. Pas très ‘Seulement le boulot’, comme attitude. Merde ! Il décide de prendre Chaucer par la longe et de sortir, et les trois visiteurs s’écartent pour le laisser passer. Jeff ne le regarde pas dans les yeux, comme d’habitude, mais Dan pourrait jurer avoir vu les coins de ses lèvres se relever d’un millimètre.
Quand il est amené dans l’enclos avec ses amis, Chaucer danse un peu, et Smokey s’approche de lui en trottant joyeusement. Le petit cheval s’est vite fait des amis parmi les grands hongres, et il a presque l’air d’être le dénominateur commun social du groupe. Olivia trouve qu’il est adorable, et Dan aime bien savoir que son cheval a trouvé des amis. Et qu’il s’entend avec tous.
Il retourne à l’écurie à contrecœur. Il n’a pas envie de devoir affronter la tension ambiante en général, et encore moins Jeff, mais il semble que les choses se soient un peu calmées. Olivia montre à Evan comment brosser Sunshine, et Jeff regarde des feuilles à l’entrée. La scène pourrait sortir d’une peinture, mais Dan sent l’inquiétude le reprendre en voyant que les papiers que Jeff regarde sont ses notes pour la compétition qu’il avait amenées là pour travailler un peu, pas pour être jugées par quelqu’un qui pourrait croire que c’est le travail fini.
— J’ai vu ça sur le bureau, dit Jeff en l’apercevant. J’ai pensé y jeter un coup d’œil ... 
En voyant l’air de Dan, il repose doucement les feuilles.
— Si je suis en train d’être indiscret ou quoi, je peux les reposer ...
— Non, c’est bon. 
Dan essaie de sourire de manière professionnelle. Pas facile. 
— Mais ce sont juste des notes. Je veux dire, on est au milieu de la saison ... 
Evan a commencé à s’intéresser à la discussion, et Dan se tourne vers lui. 
— On en a parlé, tu te souviens ? Que cette année, on pourrait juste essayer comme ça, pour voir. On ne gagnera aucune compétition aussi tard dans l’année, mais on peut peut-être voir ce qui se passe, commencer à faire parler de nous ?
Dan voit l’inquiétude dans le regard d’Evan, et il sait que c’est à cause de son ton plus que de ses mots. Putain ! Les pros ne font pas ça ! Ils sont sûrs d’eux ! Et ils ne sont pas dans tous leurs états si quelqu’un regarde des feuilles de papier !
Evan sourit calmement. 
— Je m’en souviens, oui, c’est bon. 
Il se tourne vers Jeff. 
— Ça te paraît bien aussi ?
— Oui, c’est super. 
Il tend les feuilles à Dan. 
— J’allais justement dire que ça paraissait bien organisé. On dirait que tu as choisi toutes les compétitions importantes et une ou deux plus petites mais tout aussi intéressantes.
Dan hoche la tête, mais ne s’approche pas pour prendre les feuilles. 
— Euh, oui, merci. 
Il les regarde tous les trois. Si paisibles, avant qu’il arrive, et il va tout ruiner s’il reste. Il voit qu’Evan regarde attentivement Jeff, comme s’il s’attendait à un signe. 
— Tout va bien, ici ? Bon, je crois que je vais aller manger, alors. Si vous n’avez pas besoin de moi.
Olivia a l’air déçue. 
— Déjà ? Mais il n’est que onze heures ! Et je pensais qu’on allait faire un peu de saut. Tu disais que je pourrais monter Kip. 
Elle se reprend, et Dan entend l’effort qu’elle fait pour paraître plus mature. 
— Je veux dire, tu reviens, après ? On pourra le faire à ce moment-là, si tu préfères.
Dan n’a pas vraiment envie de passer la fin de la journée à confirmer l’opinion qu’on doit être en train de se faire de lui. Mais il ne veut pas non plus donner l’impression d’esquiver le boulot ou de rompre ses promesses. 
— Si Jeff reste, tu peux monter Kip pour lui. Il aura sûrement plus de choses à te dire que moi. Et puis il n’y a pas vraiment de raison d’avoir deux entraîneurs ensemble, hein ?
— De toute façon, Dan n’est pas ton esclave, tranche Evan. Il a le droit d’avoir du temps pour lui. 
Il se tourne vers Dan. 
— Elle a parlé toute la semaine de tout ce que tu as fait ici. Tu as pris au moins un jour de congé, depuis ton arrivée ?
Dan sourit. 
— J’aime les chevaux, je n’ai pas vraiment besoin de jours de congés. Si je ne suis pas ici, je suis assis à la maison à espérer être de retour à l’écurie. 
Non. Plus pro. 
— Mais aujourd’hui j’ai des trucs à faire. La lessive, et... La maison... Des tâches à la maison. Des courses ? Des ... Des choses.
Le regard que lui jette Evan est étrange, indéchiffrable. 
— D’accord. Tu vas sortir ? Tu sais, enfin, passer un bon moment ?
Ce n’est pas ses oignons ! Mais comment le dire poliment ?
— C’est bon, merci. 
Il se tourne vers Jeff. 
— Ça te va, si c’est toi qui travaille avec Olivia cet après-midi ? 
Jeff hoche la tête, mais comme d’habitude, il ne regarde pas Dan dans les yeux, mais fixe un point par-dessus son épaule. 
— Et toi, Olivia, tu peux monter avec Jeff, non ? On a tout l’été pour travailler ensemble. 
Il lui sourit, et son visage à elle s’éclaire aussitôt à nouveau.
— On fera du cross ? Demain ?
Dan rit doucement, et hoche la tête. 
— Ça paraît honnête. Le matin, avant qu’il fasse trop chaud ? 
Elle lui sourit, et Dan s’éloigne en direction de la maison d’amis. Il est presque à la porte quand une voix le hèle dans son dos, et en se tournant, il voit Jeff arriver en courant vers lui. Evan les regarde, mais ne fait pas mine de s’approcher. Est-ce que Dan a oublié quelque chose ? Il attend.
— Hé, gam ... Dan. Je peux juste ... On peut se parler une minute ? 
Et cette fois, il regarde Dan dans les yeux. Pas de magie, juste de la chaleur, de l’amitié, et Dan se détend un peu.
— Bien sûr. De quoi ? 
Jeff a l’air mal à l’aise, et cette fois, c’est Dan qui doit l’aider à se détendre. Mais comment faire ? Enfin, il a beaucoup d’idées sur les moyens à utiliser. Mais elles sont déplacées.
Jeff soupire. 
— Dan, écoute ... Je voulais que tu saches ... Enfin ... 
Il fait une pause, sourit tristement. 
— Pardon. Je voulais juste m’excuser. De pas avoir été un meilleur ami depuis que tu es arrivé ici.
— Jeff, y’a pas de quoi s’excuser. Tu as été merveilleux au Kentucky, mais sincèrement ... On se connaît à peine. Je n’attends pas que tu sois toujours là, ou quoi. 
Dan se souvient de la question d’Evan, à propos de sortir s’amuser. 
— Et je ne suis pas si désespéré. Je peux me faire des amis. C’est juste que cela fait une semaine que je suis ici et que j’ai beaucoup à faire. 
Il sourit, en essayant d’être aussi chaleureux qu’Evan dans ses bons jours. 
— Sérieusement, pas besoin de baby-sitter.
— Oh, allez, ce n’est pas du babysitting. J’ai beaucoup aimé passer du temps avec toi au Kentucky. Du moins, autant que possible dans les circonstances. Mais tout s’est un peu compliqué, là-bas, tu sais ...
— C’est bon, je sais, ta vraie vie est ici. 
Dan se demande s’il a vraiment bien compris ce que Jeff lui dit. On dirait qu’il voudrait en dire plus, mais il n’est pas très clair, et Dan n’a pas envie que l’instant soit encore plus gênant. 
— C’est bon. Je suis venu pour les chevaux, pas ... Enfin, je n’attendais rien d’autre. 
Il se retourne vers l’intérieur, voit Evan qui a l’air absorbé par la couleur de ses lacets. 
— Evan a peur que je devienne un problème ? Est-ce que ... Enfin, je fais du mieux que je peux, et j’essaie d’apprendre toute la partie administrative. Est-ce qu’il est en train de penser qu’il aurait pu trouver mieux ? 
Maintenant qu’il l’a dit, Dan se demande si ça paraît vraiment sensé. Evan est un mec bien, qui ne voudrait pas virer qui que ce soit, mais qui a probablement de grandes attentes à propos de ses directeurs d’écurie.
Jeff sursaute presque. 
— Non, bien sûr que non ! Franchement, il est heureux de voir qu’Olive est aussi contente, et il dit que c’est génial qu’elle commence à s’intéresser à comment les choses fonctionnent, tout ça. Aucun problème du côté du travail. 
Jeff regarde à nouveau Dan dans les yeux, et il a l’air sincère. 
— Mais ... Lui et moi, on essaie de s’arranger pour que tout marche bien, et on essaie juste de ne pas ... de ne pas faire trop de dommages collatéraux, tu comprends ?
— Euh ... Pas vraiment ... Mais écoute, je n’ai pas vraiment besoin de comprendre, non ? 
Dan sait bien que toutes ces situations émotionnellement instables, c’est compliqué, et il préfère éviter de s’y attarder. 
— Enfin, c’est vos affaires, quoi, je n’ai pas besoin de tout savoir.
Jeff soupire. 
— Non, tu as raison. Aucune raison de te mettre là-dedans jusqu’au cou.
Il y a un problème. 
— Enfin, ce n’est pas que je ne veux pas aider ... Je vous dois beaucoup. À tous les deux. Alors si vous avez besoin de quelqu’un, je suis là, pas de problème. Mais ... Si vous ne voulez pas parler de quelque chose, ça me va très bien aussi.
— Je crois ... Je crois qu’il va falloir continuer à faire comme ça pendant un petit moment encore. 
Il a l’air de réfléchir un moment, puis hoche la tête. 
— C’est plus simple. D’accord ?
Dan hoche aussi la tête. Il ne sait pas trop ce qui est plus simple comme ça. Jeff lui a couru après pour s’excuser de quelque chose dont il n’avait aucune raison de s’excuser, et lui avait dit qu’il l’aimait bien mais ne voulait pas faire quoi que ce soit avec lui, même s’il se sentait mal à cause de ça ... Dan laisse tomber. Il a l’impression d’entendre Olivia parler de ses amours à une copine de classe. 
— Alors tout va bien ?
Jeff a l’air un peu frustré, comme s’il avait l’impression qu’un de ses messages n’était pas passé mais n’a pas l’air de vouloir expliquer. 
— Tout va bien. Désolé d’en avoir fait une scène.
Dan sourit. 
— C’est rien. C’est sympa de pouvoir s’asseoir et regarder des trucs se passer sans être en plein milieu !
Jeff a l’air de vouloir ajouter quelque chose sur ce point précis, mais il se tait, et Dan fait un signe de la main à Evan avant de reprendre la route de la maison d’hôtes. Il se retourne en arrivant au premier croisement, et voit Evan appuyé contre le mur, face à Jeff. Ils ont l’air en pleine discussion sérieuse, et Dan est heureux de ne rien entendre. Il n’a toujours pas trop compris ce qui se passe, et suppose qu’il ne comprendra jamais.
Une fois rentré, il regarde autour de lui. Ce n’était pas un mensonge. Il faut vraiment faire une lessive et aller faire les courses. Il remplit une machine à laver, puis pense à aller faire un tour en ville. Il est peut-être temps de se faire des amis. Au moins, Jeff et Evan se calmeront peut-être un peu s’ils le voient passer du temps avec d’autres gens.



XXI

 
DAN prend une douche rapide puis enfile un jean et un tee-shirt noir moulant. Il se regarde dans le miroir, et sourit. Des cheveux sombres, un visage bronzé et aux traits nets, des yeux verts ... Il est comme d’habitude. Et les gens ne se plaignent pas, d’habitude.
En ville, il trouve une place pour se garer pile dans la grand-rue. Il a l’air de savoir ce qu’il fait, mais il n’est pas sûr de savoir pourquoi il le fait. Ou pas sûr de savoir jusqu’où il le fera. Ni pourquoi il veut le faire. Ou alors c’est que parler avec Jeff lui a fait surchauffer le cerveau, et qu’il doit arrêter de penser pour commencer à agir.
Il est presque l’heure de manger, et il décide d’aller chez l’italien, Zio. Il y a une grande terrasse, qui donne sur la rue. Il trouve une table face au soleil, met ses lunettes et commence à lire. Quand un serveur arrive, il commande une bière et un panini, puis retourne à sa lecture. L’avantage des lunettes, c’est qu’on peut regarder autour de soi sans être trop regardé. Et il sait qu’il a été remarqué. Majoritairement par des femmes, mais s’il repousse les deux-trois premières, un homme essaiera sûrement ensuite. Dan a toujours vécu dans des petites villes, et il sait qu’on y prétend en général être conservateur et assez posé sur ces questions. Mais c’est comme si, moins on voyait de nouveaux arrivants, plus on était intéressés par eux. Et dans une petite ville, on se précipite sur l’occasion nouvelle, de peur qu’un autre se jette dessus avant.
Dan commence à nouveau à réfléchir à toute allure, mais parvient à garder l’air calme. Il se demande jusqu’où il ira. Ça fait longtemps depuis Justin, et déjà avant lui, il n’a jamais été doué pour draguer. Parfois, il voulait juste se détendre, et parfois la pensée de passer la nuit dans un lit propre et sec l’emportait sur le type qu’il regardait. Et en général, Dan préfère connaître les gens avant de coucher avec eux. Cinq ans de couple n’ont pas dû le changer beaucoup. Mais alors qu’est-ce qu’il fait là sur la terrasse ? Est-ce qu’il est en train d’essayer de prouver qu’il peut encore draguer ? Et à qui ? Lui-même, Jeff, ou Evan ?
Il pose son livre d’un geste énervé, et fait mine de se lever, mais se rassoit en voyant qu’il a failli renverser le serveur qui arrive avec une assiette et un verre. 
— Merde, désolé, dit Dan, mais le serveur rit.
— C’est rien. Pas de casse.
Dan lève les yeux. Il n’avait même pas regardé le serveur la première fois, signe qu’il ne voulait probablement pas tant que ça trouver à tout prix quelqu’un. Les serveurs sont souvent sexy, et pour ce qu’en sait Dan, souvent coquins. Celui-ci a des longs cheveux longs rassemblés en queue de cheval et un sourire agréable. Peut-être un peu trop gentil pour ce que Dan cherche. S’il cherche vraiment.
— Merci. Ça sent bon ... Heureusement que c’est pour moi et pas le sol. 
Le serveur hoche la tête, sourit puis s’en va à une autre table, et Dan commence son repas. Le panini est incroyable, rempli de pesto, mozzarelle, tomate, et de trucs que Dan ne reconnaît même pas. Il ferme les yeux, en proie à l’extase vorace de l’appétit trop longtemps habitué aux surgelés. Lorsqu’il les rouvre, c’est pour voir trois paires d’yeux le fixer. Ce n’était même pas fait exprès ! Le sandwich était juste bon. Il prend une autre bouchée, mais essaie de paraître plus normal, cette fois. Il n’y a personne dans le coin qui pourrait le faire renoncer à la perspective de passer un bon moment avec le panini.
Le serveur revient. 
— Tout va bien ? demande-t-il.
— Mieux que bien, grogne presque Dan. Ce sandwich est juste ...
Le serveur hoche la tête. 
— Orgasmique, il paraît.
— Il paraît ? Jamais essayé ?
— Je suis intolérant au gluten, je ne peux pas manger de pain.
Dan a besoin d’un moment pour assimiler le concept. 
— Vous pourriez en mourir ? Parce que sinon, je pense que ça vaut vraiment le coup d’essayer.
Le serveur rit doucement. 
— J’y penserais, merci. Une autre bière ?
Avant le sandwich, Dan pensait juste partir, retourner à la maison. Après le sandwich, il pense rester pour toujours sur la terrasse, et essaye de trouver tous les moyens possibles d’y rester. 
— Oui, merci. 
Il n’est qu’à la moitié du premier panini. Combien de temps avant d’avoir encore la place pour en manger un deuxième ?
Le serveur revient bientôt avec un verre plein de liquide ambré, et Dan troque son verre vide contre le plein, puis a une pensée terrible. 
—Attendez, attendez ... Il y a du gluten, dans la bière ?
— La plupart, oui. 
Le serveur hoche la tête tristement, puis sourit. 
— Mais j’ai trouvé d’autres moyens de me sentir mal au réveil.
Dan approuve. 
— C’est déjà ça. 
Il ne lui reste plus qu’une bouchée de panini ; il voudrait la garder pour toujours, mais aussi la manger avant qu’elle soit froide. Finalement, il décide de la prendre dans sa bouche et de la mâcher longuement et avec respect. Lorsqu’il relève les yeux, c’est pour voir le serveur qui le regarde toujours. Et qui n’a plus l’air aussi gentil qu’avant.
— Vous étiez au Fireside, l’autre soir, non ?
Sa voix est toujours amicale, mais un peu plus basse, et Dan sent son corps réagir instinctivement. C’est ce pour quoi il est venu, après tout.
— Euh, oui, cinq minutes. 
Du calme. Il va attendre et voir où le gars veut en venir.
— J’étais sur scène. 
Une phrase classique, mais que le contexte rend un peu ridicule. Le serveur s’en aperçoit et rit un peu. 
— Bon, bien sûr, ajoute-t-il, on ne remplit pas des stades.
— Pas encore, dit Dan. 
Il aime bien les gens qui peuvent rire d’eux mêmes, et il aime le sourire que lui procure sa réplique.
— C’est ça, pas encore. 
Il s’essuie la main sur son tablier et la tend à Dan. 
— Ryan. Vous venez d’arriver en ville ?
Dan enlève les miettes de panini de sa main et serre celle de Ryan. 
— Oui. J’habite dans un ranch, à l’est. Je m’appelle Dan. 
Juste après leur poignée de main, Ryan aperçoit un client qui demande quelque chose, et il va s’en occuper.
Dan se demande ce qu’il fait. Ryan a l’air d’un mec bien, même s’il souffre tragiquement côté nourriture. Et il ne s’est rien passé pour le moment, mais ça pourrait changer. Sauf que Dan n’a pas eu besoin de chercher depuis longtemps, et qu’il n’est pas sûr d’être prêt pour ça. Ryan a l’air trop gentil pour l’approche ‘Salut-comment ça va-on copule’, et Dan n’a pas vraiment envie de chercher plus que ça. Oh là. Du calme. Ryan n’est peut-être même pas gay. Dan sait bien que son gaytécteur est loin d’être infaillible, et Ryan n’a rien dit de particulier. Il ne s’est rien passé, il peut ne rien se passer. Il pourrait juste parler ensemble. Peut-être qu’ils ont des intérêts communs. ‘Ami’, ça peut ne pas être qu’un euphémisme. Dan repense à Chris, et d’un coup, sent son absence. Si Chris était là, il l’empêcherait de trop réfléchir à tout. Il faudrait se fabriquer une petite poupée en forme de Chris qu’il mettrait sur son épaule, et qui lui donnerait des claques de temps en temps.
Dan regarde sa serviette en se demandant s’il arriverait à la plier en forme humaine et à la faire tenir sur son épaule, quand une silhouette lui masque le soleil. Il lève les yeux et voit deux jeunes femmes, debout devant lui. Il leur sourit poliment, elles lui sourient, puis l’une d’elles lui tend sa main. 
— Dan Wheeler, c’est ça ?
C’est inattendu, mais Dan tend sa propre main. 
— Oui, bonjour. Euh, pardon, mais, est-ce qu’on s’est déjà vus ?
L’autre femme rit, et s’appuie sur la chaise à côté de Dan. 
— Non, pas vraiment. On peut s’asseoir ? On va vous expliquer. 
Il hoche la tête, et les deux femmes s’assoient à côté de lui. Elles ont l’air sportif mais bien habillées, et ... riches, quoi. Le genre de femmes qui attend que les hommes fassent le premier pas, pas l’inverse. Du moins, d’après le peu de choses que sait Dan sur les règles de la drague hétéro.
— Je m’appelle Tamara, dit la première de derrière ses lunettes de marque. Elle, c’est Victoria. On prenait des cours avec Jeff Stevens, quand on était jeunes et à fond sur les chevaux. 
Dan ne serait pas choqué d’apprendre qu’elle a moins de vingt-deux ans. Leur jeunesse ne doit pas être bien loin derrière. 
— Enfin, nos parents sont toujours dans les chevaux, donc on est au courant de ce qui se passe, les ragots, tout ça.
Victoria pose se main parfaitement manucurée sur le poignet de Dan.
— Et vous, Dan Wheeler, vous êtes un ragot. 
Dan apprécie au moins qu’elles soient honnêtes. Et ajoute une note à ses connaissances sur la gente féminine. Ces deux filles ne l’auraient jamais approché pour le sexe, mais à cause du ragot, il devenait d’un coup irrésistible. Elles sont envahissantes, mais ce n’est pas grave. Finalement, Dan a voté ; il ne cherchera pas un coup à tirer rapidement, donc il ne cherche pas de sexe, donc il peut bien parler à ces deux-là, leur donner de quoi raconter à leurs amies. Il préfèrerait parler à Ryan, mais Ryan travaille. Dan se demande s’il devrait essayer de trouver un bar où bosser quelques soirs par semaines. Il n’a pas besoin d’argent, mais ça paraît un bon moyen de rencontrer des gens. Puis il se rend compte qu’il vient d’en rencontrer deux qui bavardent joyeusement pendant que lui, les ignore complètement.
Ryan vient voir si les deux clientes veulent quelques choses, et lève un sourcil en direction de Dan, qui lui sourit, lui fait un clin d’œil, et essaye de se concentrer sur ce qu’elles racontent. Jusqu’à maintenant, elles parlaient d’autres filles, mais elles commencent à parler de Jeff, ce qui attire l’oreille de Dan.
— Tu te souviens à quel point ton père était furieux quand il a su que Jeff sortait avec Evan Kaminski ? 
Victoria semble soudain se souvenir de Dan et se tourne vers lui. 
— Vous saviez qu’ils sont ensemble ? On ne vient pas de vous révéler un gros secret ?
Dan sourit. 
— Je savais.
Tamara renifle presque. Si elle rigolait, on croirait entendre un cochon, et Dan l’en apprécie un peu plus. 
— Ils ne sont pas vraiment discrets. Ce qui est étrange, c’est que mon père dit que Jeff était un bon ami du père d’Evan. C’est un peu ouf, non ? Le père meurt, et son ami se jette sur son fils innocent ?
Dan n’est pas sûr d’aimer la direction générale que prend la discussion. 
— Vous connaissez bien Evan ? 
Elles hochent la tête, et Victoria a l’air gênée quand Dan ajoute : 
— Je pense qu’il n’est pas si innocent que ça. Est-ce qu’il vous paraissait innocent, Victoria ?
Tamara regarde son ami qui rougit, et ses yeux semblent briller d’excitation.
— Excusez-nous, Dan, dit-elle. Juste un truc de filles à faire.
Elle traîne presque Victoria jusqu’aux toilettes, et Dan se sent mal un instant. Il n’aurait peut-être pas dû dire ça. Mais elle n’aurait pas dû dire ça de Jeff non plus, alors ... Il sourit.
Ryan surgit dans son dos, une bière à la main.
— Offert par la maison, dit-il. Si vous devez passer du temps avec elles, vous allez avoir besoin d’alcool. 
Il regarde un peu par dessus son épaule. 
— Sérieusement, ajoute-t-il. Soyez prudent avec elles. Leurs pères règnent sur la moitié du comté. Elles ne sont pas méchantes, juste ...
— Étourdies ? 
Il connaît. Tous ceux qui ont travaillé avec les chevaux connaissent ce genre de filles.
— C’est ça. Dites, je ne veux pas vous interrompre quand elles reviendront. Je finis dans une demi-heure, et si vous ne savez pas quoi faire ce soir, venez au Fireside. Je peux vous présenter à des gens plus ... moins étourdis, si vous voulez.
Dan hoche la tête. 
— Il se peut que je fasse ça, oui.
Ryan retourne travailler, et bientôt les filles reviennent. Elles ont l’air toutes excitées. C’est peut-être de la cocaïne. Ou alors c’est juste le bavardage. Aucun des deux ne l’intéresse vraiment, mais les filles ont une autre idée, visiblement.
— Alors, Dan, parlez-nous de vous.
Tamara se penche en avant et pose sa main sur le bras de Dan. Sa peau est douce, parfaitement bronzée, pour ce qu’en voit Dan. Et il en voit beaucoup.
— Il n’y a pas grand chose à dire, désolé. Je travaille juste à l’écurie.
— Oh non, il y a plus que ça ! 
Victoria regarde Tamara, en attente de renforts, et reçoit un hochement de tête vigoureux. 
— Quand Evan nous a parlé de vous, il a dit que vous aviez concouru au Rolex ! Et c’est un nom qui nous est cher. 
Les filles gloussent, et sortent leurs montres. Chacune d’elles doit coûter plus que la voiture de Dan. 
— Alors on vous a cherché sur Google. C’était une grande histoire. Je veux dire ... 
Victoria s’arrête. 
— Oh. Peut-être que vous préférez ne pas en parler ?
— Peut-être, oui, réussit à dire poliment Dan.
Il voit qu’elles essayent d’en savoir plus quand même.
Victoria pose sa main sur l’autre bras de Dan. 
— On comprend. Ça doit être très dur. Si vous voulez quelqu’un à qui parler, ou juste un peu d’aide, pensez à nous. 
Dan réalise soudain que ces filles sont les deux seules personnes dans tout l’état qui ont l’air de vouloir s’occuper de lui, et il finit rapidement sa bière.
— D’accord. Merci. Maintenant, je dois y aller, j’ai beaucoup de choses à faire cet après-midi. Mais c’était agréable de vous rencontrer toutes les deux. 
Il sourit aussi sincèrement que possible, et repousse toutes leurs tentatives de le faire rester. 
Il va au comptoir, où Ryan tient la caisse. 
— S’il vous plaît, ne m’obligez pas à retourner là-bas, murmure-t-il. Je veux payer ici.
Ryan rit doucement. 
— Elles ont été un peu plus étourdies que d’habitude ?
— Je ne sais pas. Probablement pas vraiment. C’est juste que, avec l’âge, je supporte de moins en moins ce genre de conneries, je suppose. Je pensais pouvoir supporter, et puis non.
— Je comprends.
Ryan tend la note à Dan, qui la paye avec un pourboire de vingt pour cent. Ryan met le tout dans la caisse sans regarder, et interpelle sa collègue. 
— Debbie, il n’y a plus que deux tables, seulement des boissons. Tu peux t’en occuper pour moi si je me casse maintenant ? 
Elle hoche la tête, et Ryan enlève son tablier. 
— Je dois aller aider un ami à construire un mur. Si vous voulez commencer à rencontrer des gens, sa femme et lui sont vraiment sympas.
— Je ne sais pas ... Je ne vais pas non plus m’incruster comme ça ...
— Écoute, dit Ryan en passant au tutoiement. Ils sont en train de construire un mur. Plus ils ont de muscles plus ils sont contents, tu vois. 
Il sourit. 
— Mais ne t’inquiète pas, si tu as quelque chose à faire, va. Viens au Fireside ce soir, ou n’importe quel samedi soir ... Ce sont les mêmes gens toutes les semaines, en gros.
Dan sait ce que la poupée Chris dirait. 
— Non, je viens, si je peux être utile, je serais heureux d’aider.
— Super, dit Ryan. Je pensais marcher, j’ai plus de voiture. Toi tu es à pied aussi ?
Pour toute réponse il sort ses clés et les fait tourner sur son doigt. 
— C’est ta voiture qui est morte, ou ton permis ?
Ryan sourit. 
— Ma voiture.
Dan lui envoie les clés. 
— Tu conduis, alors. Avec la bière des deux gamines, ça commence à faire beaucoup.
Ryan attrape les clés au vol et suit Dan jusqu’à sa voiture. Du siège passager, on ne voit pas les choses du même œil, et il passe la moitié du trajet à essayer de ramasser toutes les saletés du sol et de la portière. En regardant de côté, il voit que Ryan semble se moquer de lui. 
— Un peu sale, tout ça, non ? Tu vis dedans, ou quoi ?
Dan lui lance un regard excessivement courroucé. 
— Écoute, je viens du Texas, et au Texas, ta voiture c’est ton château.
Ryan secoue la tête. 
— Les ceintures de ton château sont en train de se faire la malle, monsieur le roi de la voiture.
Dan redevient sérieux. 
— Je sais. Ça fait quelques jours que je sens qu’elles vont me lâcher. Faudrait que je les change quelque part.
— Donny, le gars qu’on va aider, il est mécano, il pourra t’arranger ça à un bon prix.
— Attends. Ton pote est mécano, comment tu peux avoir une voiture défoncée ?
— J’ai dit bon marché, pas gratuit. Je travaille sur le mur pour payer le mécano, et je devrais trouver de l’argent pour les pièces à changer, après. J’espérais pouvoir négocier ton utilisation à des fins personnelles, mais maintenant que tu vas vouloir changer les ceintures de ton château, je suppose que je ne peux pas. 
Il sourit. 
Dan sourit avec lui, mais une petite partie de son cerveau pense à Evan, à ce qu’il dirait de Ryan. L’un et l’autre sont de chouettes gars, assez détendus, avec un sens de l’humour ... Mais il n’y a aucune raison qu’ils se parlent. Comment Evan pourrait comprendre le concept d’économiser pour payer les réparations de sa voiture ? Dan comprend de mieux en mieux Jeff, sa décision de maintenir une certaine distance entre Evan et lui. Ce serait tellement facile de rentrer dans le monde de l’argent facile, et une fois dedans, vous êtes accro, soumis à la volonté de celui qui a l’argent. Dan ne souhaite à personne de finir sous la coupe de qui que ce soit comme ça. Même quelqu’un d’aussi gentil qu’Evan.
Ils arrivent bientôt dans la cour d’une petite maison plutôt bien entretenue. Deux personnes travaillent sur un mur, et elles se retournent en voyant la voiture inconnue, puis sourient lorsqu’elles voient Ryan en sortir. 
— J’ai amené des bras en plus ! Voici Dan ! 
Les ouvriers lui font signe de la main, et la femme indique une glacière près de la maison, à l’ombre. Ryan va l’ouvrir et en sort deux bières. Une pour lui, une pour Dan. 
— Et le gluten ?
— C’est bon, te moque pas ! 
Les deux hommes rient doucement, puis retournent vers le mur.
Ils se mettent au travail, et Dan se sent bien. Bien d’être en train de travailler sous le soleil brûlant avec une bière à portée de main, de faire partie d’une équipe, de travailler avec des gens qui n’en ont rien à faire de savoir d’où on vient ... Ils sont en train de visser des rivets lorsque Nikki retourne à l’intérieur de la maison pour réunir un peu de nourriture, et Donny allume le barbecue pendant que Dan et Ryan nettoient leur chantier. Ils ont des hamburgers de supermarché, de la bière de supermarché, de la salade de patates de supermarché, et c’est un bon repas. Nikki pose quelques questions à Dan, mais rien de trop personnel ou intrusif, et quand elle remarque qu’il préfère être silencieux, la conversation continue autour de lui, mais sans l’exclure. Ils s’assoient à la table de pique-nique et mangent jusqu’au coucher du soleil, qui fait que Ryan regarde l’heure.
— Merde, je dois y aller. Dan, tu pourrais me ramener en ville, s’il te plaît ? 
Dan hoche la tête, dit au revoir à ses hôtes, les remercie du repas, et ils le remercient de l’aide. Son tee-shirt est encore trempé de sueur, et il lui colle au corps alors qu’il conduit, mais ça paraît bien. Ryan doit passer chez lui pour se changer et se nettoyer, et il indique à Dan la direction de son appartement, dans une petite ruelle, au-dessus du garage de quelqu’un qui n’aura sûrement jamais à se soucier de trouver de l’argent pour une réparation. En sortant de la voiture, il sourit.
— Tu viendras, ce soir ? 
La douceur est de nouveau là dans sa voix, et Dan se demande s’il pourrait l’enregistrer pour l’envoyer à Chris afin de déterminer son degré d’homosexualité. Mais ce n’est pas pratique. Alors Dan décide juste de sourire.
— Je pense, oui. Je dois me nettoyer, mais ... Je pense que je viendrais boire un coup.
— Génial. À toute, alors. 
Il a l’air de vouloir ajouter quelque chose, mais se retient, ferme la portière et monte chez lui.
Dan se dirige vers l’autoroute qui conduit à l’écurie. Il fait toujours chaud, et il roule fenêtres ouvertes. L’après-midi a été simple. Il s’est fait un ami. Trois, peut-être, s’il compte Donny et Nikki. Et il les compte. Peut-être que Ryan cherche plus que ça, peut-être que lui-même cherche plus. Ce n’est pas vraiment important. Peut-être qu’il ne reverra jamais aucun des trois, mais il aura toujours de bons souvenirs.
Il pense à Jeff, à Evan, à la situation entre eux. Il ne sait pas trop pourquoi elle est devenue aussi compliquée, mais il n’a pas besoin de s’en occuper. Jeff est super, Evan est génial, et ils sont tous les deux sexy, mais... Dan n’a pas besoin d’eux. S’ils ne veulent pas de lui, il n’a pas besoin de savoir pourquoi, c’est leur problème. Il ne sait pas pourquoi ils continuent de traverser son esprit, mais ça s’arrêtera sûrement bientôt. Dans l’ensemble, c’était une bonne journée, et la fraîcheur du soir lui apporte un peu de confiance. Peut-être qu’un jour, quelque part, il sera de nouveau à sa place.



XXII

 
EN
ARRIVANT
à la maison, Dan prend une longue douche et se rhabille avec une chemise échancrée vert sombre et un jean propre. C’est Justin qui lui avait offert la chemise, en disant qu’elle s’accordait bien à ses yeux. Dan se demande ce qu’il est en train de faire, si c’est mal de porter une chemise que Justin lui a offerte, s’il se prépare pour une soirée ou pas.
Il songe à nouveau à se fabriquer une poupée Chris, se demande ce qu’elle dirait, puis riant de lui-même, il appelle le vrai Chris.
Le téléphone sonne trois fois avant que Chris décroche en hurlant : 
— Danielle ! 
Au Kentucky, il est trois heures plus tard, et Chris a visiblement bien entamé son samedi soir.
— Salut, mec, tu fais la fête ?
— Quoi ? Attends, je suis au club, je sors.
Dan attend que Chris reparle, en se demandant s’il a bien compris.
— Voilà. Désolé, Danny, y’avait un peu de bruit là-dedans.
— Tu es dans un club, tu disais ? 
Dan essaie de paraître calme.
Chris rit, mais on sent une certaine gêne dans sa voix lorsqu’il répond. 
— Oui, enfin, il y a des collègues qui y sont allés, alors je les ai suivis ...
— Dans un club ? Chris, est-ce que tu es en train de te chercher un nouvel ami gay ? Tu les collectionnes ? Tu peux être honnête avec moi, Chrissy chéri.
Chris essaie de se retenir de rire. 
— Il y a des hétéros dans les clubs, Dan, tout de même. Un peu. 
Dan croit avoir décelé un message caché, vu le ton de Chris, mais lequel ? Ou alors, c’est que Chris est bourré.
— Oui, des hétéros de vingt ans. Dis-moi, tu es le plus vieux, là-bas ? 
Le silence au bout du téléphone est plus explicite que n’importe quel mot, et il rit. 
— Tu devrais venir ici, Chris. Je vais dans un bar, ce soir, y’a une grosse cheminée un peu ancienne, de la vraie bière, des groupes qui jouent de la vraie musique, des chansons que même les plus de trente ans connaissent ...
Chris grogne. 
— C’est ça, moque-toi. Tu y vas avec Jeff ?
C’était une question logique au Kentucky, ici en Californie, ça paraît un peu absurde. 
— Non, je ne l’ai pas vu beaucoup. Il a pas mal de trucs à faire, je crois.
— Alors ... Tu y vas avec qui ?
— J’y vais pour rencontrer des gens. Un des gars du groupe qui joue ce soir était le serveur du resto où j’ai bouffé ce midi. D’ailleurs, rien que les panini de ce resto, ils valent le voyage. Je t’assure. 
Dan fait une pause d’une seconde, et Chris ne dit rien, comme s’il sentait que Dan n’a pas fini. 
— Écoute, je voulais te demander ... Tu sais, quand tu me disais que je devais draguer ... Tu étais sérieux, ou tu le disais juste parce que tu savais que je ne le ferais pas ?
Chris soupire, et Dan peut presque l’imaginer s’asseoir contre le mur du bâtiment et se frotter la tête. 
— Quelqu’un en tête, mon petit Danny ?
— Non ! Pas vraiment. Je ... Juste, tu vois, en général. Est-ce que tu pense que c’est grave si je commence à y penser ?
— Écoute, ça fait un an que tu n’as rien d’autre que ta main, ça serait étonnant que tu puisses penser à autre chose qu’à ça !
Dan renifle un peu. 
— Bon, d’accord, mais tu vois, penser faire quelque chose, je veux dire.
— Ce n’est pas le cas avec Jeff ?
— Oh, mais sors-toi Jeff de la tête ! Il ne se passe rien avec Jeff. Evan et lui sont bien ensemble, dans une espèce de relation intense, un truc comme ça. Moi je te demande ... Eh bien en général, mais avec quelqu’un d’autre.
— Le serveur du groupe ?
Dan commence à regretter de l’avoir appelé. 
— Mais merde, c’est important ?
Étrangement, Chris semble avoir décuvé instantanément. Les talents des avocats, sûrement. 
— Oui, c’est important, Danny. Je sais que tu penses que vous êtes tous des bons gars et que tu gères, mais ... Tu t’es adouci, ces dernières années. Tu n’es pas le même qu’avant, et je pense que c’est plutôt bien. Alors, si tu pense que tu peux sortir le soir comme ça pour choisir un inconnu ... Je ne sais pas. Il y a cinq ans, tu aurais pu le faire sans problème, mais je pense que la personne que tu es aujourd’hui le regretterait. 
Chris attend une réponse qui ne vient pas, puis reprend :  
— Je sais que tu ne cherches rien d’important, mais je pense que si tu trouves quelqu’un avec qui tu t’entends bien, quelqu’un qui compte peut-être pour toi .... Alors oui, je pense que c’est bon. 
Une autre pause. 
— Danny, tu es toujours là ?
— Oui, désolé. Je ... Je voyais plus les choses d’un point de vue de Justin. Tu penses que ce serait bon pour Justin ?
— Putain, Dan ! 
La voix de Chris s’est faite agressive, et Dan l’entend respirer profondément avant de reprendre, plus calme. 
— Justin est mort. Il n’a pas de point de vue. C’était mon meilleur ami, et je l’aimais, mais il est mort, et je peux plus m’inquiéter pour lui. Je m’inquiète pour toi, maintenant.
Pendant un moment, aucun des deux ne parle. 
— La prochaine fois que tu es dans un club et que je t’appelle, finit par dire Dan, tu ne répondras pas, je suppose ?
Chris rit un peu. 
— Danny, ton appel a été le moment le plus excitant de la soirée, c’est te dire à quel point je me fais chier ici.
— Merde, c’est triste, ça.
— Nooon, tu crois ? Non, sérieusement, prends les choses comme elles viennent. Tu n’as pas toujours besoin d’avoir un plan de bataille avant de sortir le soir. Vois ce qui se passe, vois comme tu te sens. 
Dan entend le ton plein de sous-entendus lorsque Chris dit : 
— Et souviens-toi, Danielle. S’il t’aime, il attendra.
— Bon, d’accord, je le garderais à l’esprit. Allez, retourne au club. Je parie qu’ils ne vont pas tarder à jouer le nouveau son de l’année que tout le monde aime !
— Va te faire foutre, Danielle.
— Au moins ça résoudrait un de mes problèmes ... 
Ils rient tous les deux en raccrochant.
Dan se regarde dans le miroir, regarde sa chemise, et il peut presque voir Justin qui passe la tête sur son épaule, comme il le faisait souvent, les bras sur sa poitrine. Un instant, il savoure le souvenir, puis il enlève sa chemise et la range doucement dans le placard. À la place, il en sort une bleu sombre. Il ne sait pas d’où elle vient.
Puis, dans un sursaut, il se lève et attrape son téléphone. Il essaie de se rappeler qui est de corvée à l’écurie en composant le numéro.
— Allô ?
— Salut Robyn, quoi de neuf ?
— Salut Dan ! Pas grand chose, et toi ?
— Justement, je pensais aller en ville, prendre un verre et écouter de la musique. Tu fais quelque chose ce soir ? 
Une pause. 
— C’est moi qui invite ...
— Waouh, M. j’ai les bourses pleines ! 
Elle rigole, mais les mots piquent un peu Dan. C’est effectivement un peu gênant d’être avec Robyn maintenant qu’il est son patron. Au Kentucky, ils n’en avaient rien à faire, parce qu’ils travaillaient pour les Archer, mais ici, Dan est plus ou moins le patron de toute l’écurie. Mais il sait qu’il ne faut pas se sentir mal, il faut faire en sorte que ça n’empêche pas d’être amis. Et puis Robyn est un souvenir, une amie, et il faut qu’il la considère en tant que telle et pas comme une employée.
— C’est ça. Alors ?
— Eh bien oui. Je viens de sortir de la douche, mais il faut que je m’habille. Et si je sors avec toi, je vais avoir envie de mettre un peu de maquillage pour paraître un peu fofolle. Tu me donnes dix minutes ?
— Dix minutes de fille ? D’accord.
— Salaud ! 
Elle raccroche en rigolant, et Dan sourit. Puis il se dit que, encore une fois, il a été trop occupé à s’inquiéter de lui-même pour penser aux autres. Robyn aussi vient d’arriver, et Dan ne s’est pas demandé si elle s’entendait bien avec le reste de l’équipe ni si elle connaissait les restos du coin. Il s’en veut, et pense encore à la poupée Chris. Elle pourrait avoir une petite tête et un gros bras, pour le frapper derrière la tête, avec un gros pied pour lui donner des coups de pieds au cul.
Mais appeler Robyn c’était bien. C’est comme la proclamation officielle qu’il n’allait pas draguer, mais juste rencontrer des gens. Peut-être que Ryan se sentira insulté ? Non. Ryan n’a pas l’air d’être du genre à se vexer facilement, et il n’est peut-être même pas gay. Peut-être même qu’il pourrait sortir avec Robyn ! Mais si Ryan est gay, et s’il est intéressé... Est-ce que Dan l’a encouragé ? Est-ce que ça sera blessant pour lui ? Il se regarde à nouveau dans le miroir. Pas spécialement bien habillé, mais la chemise lui va bien, elle enveloppe bien ses épaules et la naissance de son torse, puis descend en courbes douces vers ses hanches. Dan a toujours aimé les mecs qui s’habillent comme ça. Mais c’est peut-être un peu trop sexy. En jurant, il se dirige à nouveau vers la chambre. C’est la troisième chemise qu’il essaie, et ce n’est même pas pour un rendez-vous ? Il pourrait appeler Olivia aussi tant qu’à faire. Ils se coifferaient mutuellement.
Il jette la chemise sur le lit et sort un vieux tee-shirt noir, presque gris aujourd’hui, avec le logo de la marque sur le ventre. Voilà. Maintenant, il est officiellement un gars qui sort boire un verre. Alors qu’il se regarde encore dans le miroir, on frappe à sa porte, et il l’ouvre pour tomber sur ... Robyn.
— Ha ! Tu vois, j’ai été plus rapide que toi ! Et puis comme ça je peux regarder un peu ta maison ? Hein ?
— Oui, entre. C’est ... 
Il sourit piteusement. 
— Ce n’est pas vraiment ma maison, pour être honnête. Alors viens quand tu veux. Je te laisse faire le tour, je dois chercher les clés ...
Il se dirige vers la cuisine, et Robyn, qui est derrière lui, l’interpelle. 
— C’est un nouveau pantalon ? Tes fesses paraissent merveilleuses, là-dedans !
Il s’arrête, mais non. Il ne va pas changer encore de vêtements. Surtout qu’il est probablement en train de se faire encore des films sur Ryan.
Sur le chemin de la ville, Robyn raconte à Dan tous les petits potins de l’écurie. Il est surpris de voir à quel point il y en a, vu qu’ils ne sont que cinq au total, mais un patron a probablement besoin de connaître tout sur tout le monde. Alors il écoute patiemment. Robyn est douée pour les ragots. Elle arrive à rester légère, jamais méchante, et serait sûrement plus intéressée que vexée d’entendre ce qu’on dit à son sujet.
Le bar est plus rempli que samedi dernier. C’est peut-être parce qu’il est une heure plus tard. Ryan est sur scène, une guitare entre les mains et un micro devant lui. Comme il n’y a pas de table de libre, Dan et Robyn commandent à boire puis vont s’adosser contre un mur. Ce n’est pas génial, mais Robyn montre du doigt à Dan une table où les gens ont l’air de ranger leurs affaires. Peut-être qu’elle sera bientôt libre.
Le groupe joue surtout des reprises, mais à la fin, ils annoncent une de leurs compositions, et Dan fait très attention aux paroles, pour pouvoir en parler à Ryan s’il lui parle après. Alors que la chanson se termine, quelqu’un lui tape sur l’épaule, et il se retourne pour découvrir plusieurs centimètres du grand sourire blanc d’Evan Kaminski. 
— Salut ! Une petite soirée dehors ? On aurait dû vous dire de venir plus tôt si vous vouliez avoir une table, désolé. 
Il fait un petit signe de tête à Dan, qui voit Jeff assis un peu plus loin, et qui répond à son signe de main par un petit signe. 
— On a de la place, je crois. Il suffit de trouver quelques chaises ... 
Dan se rend compte qu’il est assez imbibé. Ça expliquerait sa convivialité inattendue.
— C’est bon, mec, merci. 
Dan ne veut pas parler à la place de Robyn, mais il ne veut pas non plus s’imposer à Jeff et Evan. 
— On attend pour la table, là. Ne t’en fais pas pour nous.
Evan a l’air d’hésiter. 
— Sûr ?
Dan voit Ryan arriver à travers la foule. 
— Oui, sûr, Evan. 
Ryan arrive et salue Dan en le prenant dans un de ses bras, et Dan se sent un peu perdu au milieu de trop de gens. 
— Salut Ryan, comment ça va ? On est arrivés il y a pas longtemps, mais ce qu’on a entendu paraissait bien.
— Merci, mec, c’est super que tu sois venu.
Ryan a l’air détendu, contrairement à Dan.
— Euh, Ryan, voici Robyn, une amie, et tu connais peut-être Evan, mon patron ?
Evan regarde Ryan avec attention, et Dan ne sait pas pourquoi. Il se demande à quel point il est bourré, surtout quand Evan passe son bras sur l’épaule de Dan et se penche pour dire : 
— Son ami aussi.
Dan repousse le bras et sourit à Ryan d’un air penaud. 
— Mon patron amical.
Evan regarde Dan comme s’il avait quelque chose à dire, mais Jeff arrive, et tout semble se calmer un peu. 
— Salut les gars. 
Il sourit à Dan et Robyn, hoche poliment la tête en direction de Ryan, puis se tourne vers Evan. 
— Les plats sont arrivés. Tu viens manger ? 
Evan a l’air de vouloir rester, mais Jeff hausse un sourcil, et Evan capitule.
— D’accord. 
Evan regarde à nouveau Dan, puis hoche la tête et se dirige vers sa table. Jeff leur sourit poliment à tous puis suit Evan. Ou le guide.
Personne ne dit rien pendant un petit moment, puis Ryan rompt le silence. 
— Alors ... le grand Evan Kaminski. Tu ne m’avais pas dit que tu travaillais pour lui. 
Ryan continue prudemment. 
— Il a l’air un peu ... protecteur.
Dan se mord la lèvre. 
— Je ne sais pas pourquoi il est comme ça, mec.
Robyn le regarde avec attention. 
— Vraiment ? Tu n’as jamais ...? Avec aucun des deux ?
Ryan entend tout de la conversation, et s’il avait des doutes sur l’orientation de Dan, maintenant il n’en a plus. Et il n’a pas encore répondu ! 
— Quoi ? Non ! Non, je veux dire ... Quand est-ce que j’aurais pu ?
— Je ne sais pas, je n’ai pas comparé vos emplois du temps. Je croyais, tu vois ... Vu que vous êtes assez proches et que vous agissez bizarrement ...
Que répondre à ça ?
— Tu sais, parfois j’arrive même à foirer les choses sans même coucher avec qui que ce soit.
Ryan sourit, et Dan se dit qu’il y a peut-être un peu plus de chaleur qu’avant dans ce sourire. 
— Bon, on a un peu de place à notre table. Vous venez prendre une bière et rencontrer des gens ?
 Ryan les conduit vers la table, une main dans le dos de chacun, mais l’enlève en arrivant là-bas, et Dan se sent froid là où il avait commencé à s’habituer à la chaleur de Ryan. Tout le groupe est là, plus cinq autres personnes, donc Donny et Nikki, et on fait les présentations pendant qu’un serveur amène des bières en plus.
On bavarde joyeusement, et Robyn rentre rapidement dans le jeu. Dan, lui, reste la plupart du temps assis à écouter, et les quelques fois où il regarde Ryan, il voit ses yeux posés sur lui, et il aime plutôt ça. Jeff et Evan sont loin, mais le bar n’est plus autant rempli. Dan n’est pas sûr, mais il a parfois l’impression de sentir qu’eux aussi le regardent, et ne sait pas quoi en penser. Le groupe se lève bientôt pour recommencer à jouer, et le silence se fait à table, ou presque, pour écouter la musique. Une autre pause, puis encore quelques chansons, et rapidement, le groupe remercie le public et souhaite une bonne nuit. Une bonne matinée, plutôt.
Ryan revient à la table et reprend sa place à côté de Dan, mais tourne un peu sa chaise, si bien qu’il regarde Dan presque dans les yeux. Il est peut-être temps d’arrêter de prétendre qu’il n’y a pas d’ambiguïté. Ryan est intéressé ; Dan l’aime bien. C’est juste qu’il ne sait pas trop quoi faire de l’information.
Ryan lui sourit. 
— Alors, c’était bien ? Je t’ai dit que je connaissais des gens bien.
— Oui, super. Et chouette musique, franchement. 
Il sourit aussi, mais ne regarde pas directement Ryan. Qu’avait dit Chris ? ‘Vois comment les choses se passent, vois comme tu te sens’, quelque chose comme ça. C’est super. En théorie. Pour le moment, il ressent une douzaine de choses en même temps. Merci beaucoup, Chris.
Ryan est toujours en train de le regarder. Dan pourrait arrêter ça n’importe quand, prendre ses clés, faire se lever Robyn et sortir, mais il n’est pas sûr que ce soit ce qu’il veut vraiment.  Il ne veut rien pour ce soir, mais, un jour, peut-être ... S’il part maintenant, sans rien dire, est-ce qu’il se ferme cette porte à jamais ?
Robyn se cale dans son siège et s’approche de lui.
— Jeff et Evan sont toujours là, lui murmure-t-elle à l’oreille. Je peux rentrer avec eux, si ...
— Non. 
Dan n’a pas parlé fort, mais il sait que Ryan a entendu. Finissons-en. Il se tourne vers Ryan. 
— On va partir, je crois. Mais merci, vraiment, de l’invitation, c’est ... 
Il ne sait pas quoi dire, et sourit, en espérant que Ryan comprendra.  
— Je suis heureux d’être venu.
Ryan hoche la tête. 
— Heureux aussi. Et tu sais où me trouver, maintenant. Ici, à la maison ou au resto. Si tu veux faire quelque chose, un jour, dis-moi. 
Dan hoche la tête, et il se lève, comme Robyn et Ryan, qui l’enlace un peu encore une fois. Ils se regardent dans les yeux.
— J’espère que j’aurais vite des nouvelles, dit Ryan.
— Sûrement. Mon programme est un peu chargé, mais, oui. Je pense que je t’en donnerai. 
Il sourit, et Ryan lui sourit, et soudain, le monde a l’air un peu plus clair. Robyn passe le bras de Dan sur ses épaules, et ils sortent ensemble du restaurant. Ils croisent Jeff et Evan, et Robyn les salue un peu, et Jeff lui répond de la même manière. Dan n’a pas envie de penser à eux pour ce soir. Il veut juste se sentir bien.
Ils se dirigent vers la voiture de Dan, et Robyn continue de regarder Dan. Il essaie d’abord de l’ignorer, mais finit par craquer. 
— Quoi ? grogne-t-il.
— Rien. 
Puis, trois pas plus tard : 
— J’aime bien Ryan.
— Oui, moi aussi.
Elle hoche la tête, et, juste avant de rentrer dans la voiture, reprend. 
— Mais, sérieusement ? Rien, jamais, entre toi et Jeff ? Ou entre toi et Evan ? 
Dan soupire et secoue la tête. 
— Oh. Tout ce que j’ai à dire, c’est que le gang de l’écurie sera déçu en entendant ça.
Dan fait les gros yeux. 
— Quoi, tu pensais être au-dessus de tout ça ? lui dit-elle en riant. Ha ! Mais c’est bon. Tu devrais entendre tout ce que j’ai appris ce soir ! Franchement, une petite ville, c’est génial, tout le monde connaît tout le monde ! Si je dois raconter tout ça demain, on n’aura peut-être même pas le temps de parler de ta vie amoureuse.
Dan la regarde, et il sait qu’elle sent qu’elle est allée trop loin. Puis il secoue la tête avec force. 
— Allez, dis-moi ce que tu as entendu. 
Le chemin de retour est rempli de nouvelles sur la vie sexuelle de gens que Dan ne connaît pas, et de problèmes dont il n’a pas à s’occuper. En fait, c’est agréable.



XXIII

 
DAN se réveille le lendemain matin un peu avant l’aube. À peine plus d’une semaine qu’il est en Californie, et pourtant son corps s’est déjà bien adapté. Il s’enfonce la tête dans l’oreiller, essaie de se rendormir, mais constatant qu’il n’y arrive pas, il décide de s’allonger et de regarder le plafond. Il a toujours essayé d’être occupé, sans pause. Quand il ne l’est pas, son esprit revient tout le temps sur Justin, et ça ne sert à rien de ressasser quelque chose qu’il ne pourra pas changer.
Mais ce matin, il se laisse aller. Il ne veut pas passer sa vie à essayer de se distraire. Il veut juste être, au moins de temps en temps. Il pense, songe à Justin. Ce n’est pas aussi dur qu’il aurait cru. Ça le rend encore triste, et il pleure peut-être, mais il se souvient de beaucoup de bons moments. Il n’a jamais compris les gens qui regardent des films tristes, mais en fait, il est en train de comprendre qu’on peut être triste et heureux en même temps.
Mais au bout d’un moment, il veut faire quelque chose. Il saute du lit et se précipite sous la douche, fait couler de l’eau froide en espérant qu’elle le débarrassera de ses cernes. Ce n’est pas juste par coquetterie ; il ne veut pas que les gens remarquent qu’il est encore émotionnellement fragile.
Il s’habille, déniche un petit-déjeuner puis se dirige vers l’écurie. Il n’a pas encore décidé s’il prendra des jours de repos, mais probablement pas. Il aime véritablement son boulot.
Lorsqu’il arrive à l’écurie, Olivia est déjà là, à aider Devin, mais elle s’arrête dès qu’elle voit Dan. 
— Coucou ! Prêt pour le cross ? 
Dan grogne un peu pour toute réponse. Encore heureux qu’il soit resté sobre hier. Devoir affronter Olivia avec la gueule de bois doit être un véritable supplice. Mais il lui a promis.
— Allez. Tu prends Sunshine ? 
Elle hoche la tête et court chercher la jument. Dan est tenté par Monty, mais c’est la première fois qu’Olivia fera ce type de parcours, et il vaut mieux ne pas être trop distrait.
Il se dirige vers la stalle de Smokey, jette un coup d’œil aux nouveaux surnoms. ‘Smoke Gets In My Eyes’, ‘Smokey Neen’, ‘Smokey Kong’, ‘Smokey Rikou’... Le pauvre cheval va finir par faire une crise d’identité. Mais il l’air de bien s’en sortir, à le voir brouter joyeusement. Il se sent flatté quand le petit cheval se frotte contre lui, mais Devin passe à côté et reçoit le même traitement. Il est peut-être simplement amical en général.
Dan et Olivia se mettent en selle et montent la colline. En arrivant près de la maison, ils voient arriver le pitbull. Il accompagne tous les matins Dan dans sa promenade matinale, et il semble presque l’attendre ici tout le temps.
— Coucou Lou, gazouille Olivia. 
Dan est intrigué. Forcément, le chien appartient bien à quelqu’un, et probablement à Jeff, mais il avait commencé à le considérer comme son ami. Olivia se tourne vers Dan. 
— C’est bon si elle nous suit ?
— Elle ? Pas lui ? Bon. Eh bien oui, je suppose, elle ne m’a jamais embêté avant. Mais laisse Sunshine s’y habituer, histoire de vérifier qu’il n’y a pas de problème. 
Olivia laisse à sa jument la possibilité de venir renifler le chien. Elle en profite pour essayer de brouter un peu. 
— Bon, ça a l’air d’aller, grogne Dan.
Ils se dirigent vers le terrain, et plus ils en approchent, plus Dan se sent inquiet. Il n’aime pas être responsable de la sécurité d’autres gens, surtout d’une ado. 
— Bon, c’est ta première fois. On ne va pas tout faire. Juste regarder chaque obstacle, tu me dis les problèmes qu’il y a, comment tu les surpasses. Si tout se passe bien, tu essayes. 
Olivia hoche la tête gravement, mais Dan continue. 
— Concentre-toi sur la précision et le contrôle. Si Sunshine commence à faire des siennes, on s’arrête et on retourne à l’écurie. Si tu commences à faire des tiennes, on s’arrête et tu rentres à pied à l’écurie. C’est clair ?
Olivia essaie de prendre l’air sérieux, mais Dan voit ses yeux pétiller. Il se souvient de sa propre première fois, et sait qu’il ne veut pas la décourager. Juste s’assurer qu’elle soit en sécurité.
— Bon, on ne va pas utiliser les trop difficiles aujourd’hui. Commençons par le quatre, c’est juste un buisson, comme dans le parcours d’obstacles classique. Quelle différence ?
Ils approchent de la même manière prudente plusieurs sauts, Dan et Smokey qui regardent à petite distance et Olivia, accompagnée de Lou, qui parle de chaque saut, l’essaie, se fait corriger, réessaie. Dan est impressionné de voir à quel point elle peut se concentrer et analyser ses performances, en positif comme en négatif. Elle a vraiment l’air de prendre tout ça au sérieux. Vers la fin de la séance, il la laisse prendre plusieurs sauts d’affilée, et elle est clairement euphorique. Alors qu’il pense proposer une pause, il voit un homme s’approcher de loin. Lou fonce vers lui en aboyant joyeusement, et Dan sait que c’est le propriétaire de la chienne.
Jeff gratouille Lou puis se dirige vers Dan pendant qu’Olivia revient en trottant doucement vers eux et se dresse sur les étriers.
— Jeff, c’est incroyable ! s’écrit-elle. Tout se passe tellement bien ! Et Sunshine est géniale ! Et pas moi ! Mais j’apprends ! Tu devrais voir ça ! 
Elle se tourne vers Dan. 
— Je sais, tu disais que c’était le dernier, mais est-ce que je peux lui en montrer juste un ou deux ? Je ne suis pas fatiguée, et Sunshine va bien aussi ...
Dan sourit et s’approche de Sunshine. 
— Tu peux si tu te calmes un peu. C’est bon d’être un peu excité, mais il faut se contrôler, sinon ton cheval va le sentir et faire n’importe quoi. Fais quelques cercles, calme-toi, vérifie que Sunshine va bien, et quand tu es prête, vas-y.
Olivia lui fait un grand sourire, puis commence à faire ce qu’il lui a suggéré. 
— Ça serait tellement chiant, si elle n’était pas aussi gentille, dit Dan à voix basse. 
Mais Jeff a entendu, et il rit de bon cœur.
— Beaucoup de choses seraient plus difficiles si elle n’était pas aussi gentille. Elle aurait pu rendre les choses impossibles pour Evan et moi.
Dan le regarde. Il n’y avait pas pensé, mais il a raison. Olivia est assez vieille pour savoir ce que les gens disent, et pour comprendre que le couple que forment son grand frère et son amant plus vieux n’est pas exactement le couple-type. Dan repense aux deux filles du restaurant. 
Mais Jeff continue. 
— Il a des problèmes, ces derniers temps. J’espère qu’il n’en était pas un hier soir au bar ?
— Non, c’est bon. Il était juste un peu bourré, c’est rien.
— Il en avait l’air.
— Pourquoi ? Ce n’était pas le cas ? Il avait une raison spéciale ? 
Dan est confus, comme d’habitude. 
— Tu veux dire que ses employés n’ont pas le droit d’aller dans le même bar que lui, quelque chose comme ça ? 
Ça ne ressemble pas à Evan, mais après tout, il ne le connaît pas vraiment ...
Jeff rit doucement et secoue la tête. 
— Non, je ne pense pas que ce soit un problème. 
Il regarde Olivia qui commence à se mettre dans l’alignement du saut. Les deux hommes la regardent passer le premier obstacle avec agilité. Dan est juste en train de se dire qu’il devrait lui suggérer de lâcher un peu la bride de Sunshine quand Jeff murmure : 
— Dis-lui de lâcher un peu son cheval. Ça rassure. 
Dan a déjà entraîné des chevaux, mais pas des cavaliers, et le consentement de Jeff est comme une assurance pour lui.
Dan remue la tête en même temps qu’Olivia saute. Il regarde le deuxième saut, le troisième, mais en voulant voir si Jeff a l’air d’apprécier les sauts, il se rend compte que l’entraîneur le regarde lui, et pas Olivia. Dan lui renvoie un regard qu’il espère interrogateur, et obtient un sourire. 
— Je pense ... Je pense qu’Evan et moi n’avons pas été aussi clairs qu’il aurait fallu. Tu fais partie de la vie d’Olivia, maintenant. Une bonne partie. On espère que tu en feras partie longtemps, d’ailleurs. Et ce qu’on essaie de faire avec Evan pour le moment ne marche pas vraiment. 
Il s’arrête, regarde Dan, lui sourit à nouveau. 
— Et tu es vraiment, vraiment mauvais, pour déchiffrer les visages des gens.
Dan rit doucement. Il ne pensait pas que ce serait aussi visible. 
— Bon, d’accord. Je n’ai aucune idée de ce qui se passe entre toi et Evan. Mais je ne veux pas trop demander. Je n’ai rien besoin de savoir, donc si vous ne voulez pas expliquer, c’est bon ... Parce que non, je ne réussirais pas à trouver tout seul.
Jeff lui sourit, et Dan a presque l’impression d’être revenu au Kentucky. L’excitation n’est pas là, heureusement, mais c’est chaleureux, et il a toujours l’impression que Jeff s’intéresse vraiment à lui. Il se sent comme un chat au soleil. Jeff s’approche, jusqu’à quasiment le toucher, et Dan croit presque sentir le contact de sa main sur son genou, mais Jeff s’éloigne rapidement. 
— Je vais parler à Evan, dit-il. D’accord ?
— D’accord.
Jeff pourrait lui dire de jouer de l’accordéon en tutu dans la piscine, Dan serait toujours d’accord.
Olivia revient vers eux au trot, et Jeff et Dan la félicitent chaleureusement. Dan a presque l’impression avec Jeff d’être deux parents félicitant leur fille, et le sentiment qu’aucun n’est parent des autres le frappe violemment, mais il essaye de ne rien en laisser paraître. Ils reviennent à l’écurie côte à côte, les cavaliers entourant le piéton et le chien.
Les deux chevaux sont intimidés quand deux gros chiens apparaissent d’un coup, et Sunshine fait une petite danse nerveuse quand Copa et Trappeur arrivent en courant. Ils ne sont à pas aussi détendus que Lou face aux chevaux, et quand Evan apparaît, ils font comme s’ils essayaient de protéger leur maître de ces horribles créatures équines. Jeff les calme un peu, et Evan s’avance rapidement pour achever de les calmer.
Evan leur sourit à tous.
— Tia m’a demandé de vous ramener, dit-il à Jeff et Olivia. Le repas est presque prêt. 
Il se tourne ensuite vers Dan. 
— Il y en a assez pour toi aussi, si tu n’as pas encore mangé.
— Si, merci, j’ai mangé. Je m’occupe des chevaux, Olivia, si tu veux aller direct à la maison.
Elle paraît aussi choquée que s’il l’avait giflée. 
— Mais tu disais qu’un vrai cavalier devait s’occuper de tout pour le cheval, pas seulement de monter !
Dan sourit.
— Oui, d’accord, mais un vrai cavalier est aussi très heureux d’esquiver son tour de travail à l’écurie quand il le peut.
— Non ! Sunshine a fait son travail sur la colline, je ferais le mien à l’écurie.
Dan voit que Jeff et Evan lui sourient, et un instant, c’est comme s’ils étaient de la même famille. 
— D’accord, allez. 
Jeff donne une petite tape à Sunshine. 
— Prends tes responsabilités, on essaie de garder quelque chose pour toi.
— Du bacon !
Evan secoue la tête. 
— Le bacon, c’est la jungle. Chacun pour soi, petite sœur.
— Jeff, tu peux demander à Tia de m’en garder un peu ? dit Olivia en clignant exagérément des yeux.
— Je vais voir ce que je peux faire, mademoiselle, répond Jeff en souriant.
Olivia emmène Sunshine vers l’écurie en tirant la langue à Evan. 
— En avant, mon chou, toi aussi tu as droit à ton petit-déjeuner.
Dan se sent un peu jaloux en voyant que Jeff passe son bras autour des épaules d’Evan alors qu’ils retournent vers la maison. Il faut qu’il se calme sur ça. Que Jeff veuille lui parler ou non de quelque chose de ce genre, être toujours jaloux ne facilitera rien.
Dan et Olivia retournent à l’écurie, où Robyn les attend, un peu excitée. Elle laisse les cavaliers démonter, puis se précipite vers Dan.
— C’est presque l’heure, dépêche-toi !
— Hein ? De quoi ?
— On va à Santa Cruz. 
Elle jette à Dan un grand regard apitoyé. 
— S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît, on va à Santa Cruz ?
— Attends, attends, qui ‘on’, et pourquoi est-ce qu’on irait à Santa Cruz ?
Dan saurait à peine situer l’endroit sur une carte.
— Toi, moi, et quelques personnes de la nuit dernière. Scott a appelé il y a une demi-heure, pour savoir si on voulait y aller avec eux.
— Scott ? Le batteur ? Tu lui as donné ton numéro ? 
Dan regarde longuement Robyn, et elle incline la tête en battant des cils, puis rit quand elle commence à rougir.
— Bon, oui, d’accord, je suis faible, content ? Mais je ne veux pas y aller seule, et tu étais invité aussi, alors ... S’il te plaît, Dan, il est vraiment mignon, et il avait l’air gentil.
— Oui, il avait l’air bien... Qui d’autre vient ?
C’est à Robyn de sourire malicieusement, maintenant. 
— Si je te dis que Ryan vient, ça augmente ou ça diminue les chances de te faire venir ?
— Ça augmentera les chances de recevoir un seau d’eau sur la tête si tu ne me dis pas.
Elle lui lance un regard sceptique. 
— Bon, d’accord, il vient. Et Molly et Nikki, mais pas Donny parce qu’il travaille, donc ce n’est pas un rendez-vous galant !
— Je ne sais pas, Robyn ... Moi aussi j’ai pas mal de trucs à faire ici. Je ne peux pas juste disparaître comme ça tous les soirs ...
— Ce n’est pas tous les soirs, c’est deux soirs dans la semaine ! Et tu travaille quinze heures par jour, alors je pense que personne ne peut dire que tu t’esquives ...
— Elle a raison. 
Olivia les regarde de la porte. 
— Désolé, j’ai tout entendu, mais ... Si tu veux y aller, tu peux. Tu as beaucoup travaillé ici, et Santa Cruz, c’est rigolo. Moins d’une heure de route et beaucoup à faire. 
Elle a l’air un peu triste, mais Dan sait qu’il n’arrivera pas non plus à déchiffrer le visage de cette Kaminski-là. 
— Je veux dire, si tu ne veux pas y aller, c’est super, tu peux rester avec Jeff et Evan et moi. Mais si tu veux y aller, que la pensée du travail ne te retienne pas trop.
— S’il te plaît, Dan, je serais ton esclave pour une semaine, plaide Robyn.
— Tu es déjà mon esclave, midinette, mouaha !
— Bon, alors disons que pour une semaine je t’écouterais pour de vrai. Et ... Et je ne dirais pas de potins à propos de toi pendant un mois ! S’il te plaîîîîîît, Dan ?
Il n’est pas sûr de savoir ce qu’il veut. Il n’est pas contre l’idée, mais un peu ... pressé par le temps. Il connaît Ryan depuis moins de vingt-quatre heures, et pense sortir avec lui une deuxième fois, déjà. Troisième, si on compte le chantier. Ah, plus le panini. Mais Robyn est toute excitée, et Dan s’en veut encore de l’avoir un peu négligée ces derniers temps. Son téléphone sonne, elle le regarde sonner, et elle l’implore du regard avant de décrocher. Résigné, il hoche la tête, et la regarde faire des petits bonds en répondant.
Pendant qu’elle discute des détails au téléphone, il emmène Smokey dans sa stalle et entreprend de tout ranger, mais il remarque qu’Olivia le regarde timidement. 
— Ça va, Olivia ?
— Oui, c’est juste ... Ce Ryan ... Tu l’aimes beaucoup ?
Dan espère vraiment qu’elle n’est plus trop intéressée par lui. Elle ne l’a pas vraiment montré jusqu’à maintenant, alors elle est peut-être juste curieuse. L’honnêteté est probablement la meilleure chose à faire.
— Je ne sais pas vraiment ... Je ne le connais pas trop, en fait.
— Mais tu aimes ce que tu en connais.
— Eh bien, oui, je suppose. Ce n’est pas ... Je ne sais pas. Ado, tout paraît intense, et c’est génial. Mais en vieillissant, tu commences à aimer les choses plus détendues, sans les ... les hauts et les bas tout le temps. Tu comprends ?
— Et Ryan n’est pas un haut ou un bas, c’est ...
Dan passe la main sur Smokey, mais comme il n’a pas vraiment travaillé, il est complètement sec. 
— Je ne sais pas, Olive. Sincèrement.
Mais Olivia n’a pas l’air de vouloir s’en tenir à ça. 
— Et il n’y a aucun autre mec qui t’intéresse ?
‘Mec’ ? Alors elle ne doit plus être amoureuse de lui. Mais alors de quoi est-ce qu’elle parle ? 
— Euh ... Je ne crois pas, non ? 
Il ne va peut-être pas lui parler de ses pensées honteuses à propos de Jeff, ni des flashs d’attraction qu’il a envers son frère. Pas question de choquer la pauvre fille à vie.
Heureusement, Robyn a raccroché et vient le sauver. 
— On est censés se rencontrer en ville à onze heures et demie. Ça te laisse quarante minutes pour te doucher, te raser, t’habiller et nous amener là-bas. Paré ?
— Je pense que je peux le faire. Olivia, tu pourrais amener Sunshine au paddock ?
— Je pense que je peux le faire, dit-elle en l’imitant.
— Merci. Et tu reviens demain ? Sunshine va juste travailler sur du plat, mais il y a plein d’autres chevaux à monter, et Sunshine reviendra après-demain. Ça te va ?
— Mais oui.
Elle lui sourit, mais ce n’est plus un sourire enthousiaste comme ce matin, et il ne l’aime pas. Mais Robyn le regarde, et il n’a pas le temps de s’en inquiéter. Il déposera Smokey au paddock en rentrant chez lui.
Il court pour arriver chez lui, se douche, puis s’habille avec un jean et la chemise bleue rejetée la veille. Ce n’est pas grave s’il est bien habillé. À onze heures et quart, il est de retour à l’écurie et suit les voix, mais se rend compte qu’il n’y a pas de traces de Robyn. Juste Olivia qui regarde furieusement un Jeff démuni et un Evan frustré. 
— Ce n’est pas quelque chose qui te concerne, Olive, dit Evan, et Dan commence à reculer doucement, mais bute dans Robyn.
— Je n’étais pas en train d’espionner ! murmure-t-elle avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit. Je voulais juste t’intercepter avant que tu arrives là-dedans.
— Bravo. Qu’est-ce qui s’est passé pendant leur petit-déjeuner, merde ? Prête ?
— Eh bien oui, mais ... maintenant qu’Olivia est dans cet état, je n’ai pas envie de partir ... Et si elle veut parler à quelqu’un ?
Dan sourit. 
— Elle a survécu jusqu’à la semaine dernière sans tes précieux conseils, je suppose qu’elle peut survivre encore un peu. Mais si tu ne veux pas y aller ...
— Si, je veux ! Mais ... 
Robyn se tait d’un coup en voyant que la porte s’ouvre, et Jeff, Evan et Olivia arrivent. Evan a passé un bras autour d’Olivia, l’autre autour de Jeff.
Dan les regarde s’approcher.
— Trop fort ! dit-il à Robyn. Ils se sont arrangés sans toi !
Avant qu’elle ne puisse répondre, les autres sont à portée d’oreille. Ils ont l’air un peu énervés, mais au moins ils ne se tapent pas dessus.
— Alors, vous partez à Santa Cruz ? dit Jeff.
— Apparemment, oui. 
Dan se tourne vers Evan. 
— Je vais commencer à compter mes heures, je pourrais me faire une liste quelque part, un truc comme ça. Histoire d’être sûrs.
— C’est bon, mec, t’inquiètes. J’ai confiance en toi, tu te rappelles ? C’est une des raisons qui ont fait que j’avais envie de t’embaucher.
Dan sourit. 
— Je le ferais quand même, juste pour me sentir mieux.
— Si tu veux. 
Son sourire paraît un peu gêné, presque artificiel. 
— Vous savez quand vous rentrez ce soir ?
Dan regarde Robyn. Il n’a aucune idée de ce qui est prévu, et elle prend le relais. 
— Ils parlaient d’aller manger quelque part là-bas, alors, je ne sais pas ... Tard, probablement.
— D’accord, d’accord. Eh bien, amusez-vous bien, hein ? 
Il semble hésiter.
— C’est ce qui est prévu, merci. 
Robyn attend près de la voiture, mais sans monter, aussi hésitante que Dan. 
— Écoute, ce n’est pas très important. S’il y a autre chose ...
Jeff s’avance. 
— Non, Dan, c’est bon. 
Il regarde Evan. 
— Rien d’urgent ici. Ça attendra. 
Evan veut dire quelque chose, mais il s’arrête, hoche la tête, et Dan et Robyn montent rapidement dans la voiture.
Ils se dirigent vers la route principale, et avancent sans rien dire. Ce n’est qu’à mi-chemin que Robyn prend la parole. 
— D’un autre côté ... Evan est vraiment sexy, quand il est dans cet état. 
Dan lui jette un regard incrédule, et elle reprend en souriant. 
— Quoi ? J’ai appris qu’il est aussi intéressé par les femmes ... Alors même si je sais que je ne l’aurais jamais, il reste agréable à regarder, non ? 
Elle se penche vers Dan et lui tape doucement l’épaule. 
— Ne me dis pas que tu n’as pas remarqué à quel point il est sexy. Un beau visage, un putain de corps d’athlète, et de l’argent, ce qui ne gâche rien. Et Jeff est chouette aussi, avec ces yeux ... Et sa voix tellement... gourmande ! Je ne sais pas, sérieusement, Dan ... Si tu avais le choix, tu prendrais lequel ? 
Sa voix résonne étrangement, comme si elle proposait un jeu mais en sachant qu’il y a un sens plus profond à tout ça. Mais Dan n’a pas envie de jouer. 
— Sérieusement ? J’en pense qu’on est en route pour rejoindre le batteur de tes rêves, et tu ne pense qu’à ça ? Pourquoi tu ne pense pas plutôt à Scott ? Ou à Santa Cruz ?
— Bon, d’accord, si tu as peur de répondre ...
La suite de la route se fait en silence, et Dan pense à Justin, ce qu’il penserait de Dan s’il savait qu’il sort avec des gens pareils. Justin pouvait être jaloux, parfois même un peu trop possessif, mais Dan n’y avait jamais prêté attention, parce que personne ne pouvait être plus important que lui à ses yeux. Mais il se demande ce que Justin penserait à propos de Ryan. Puis il se souvient de ce que Chris a dit : Justin est mort. Il ne pense pas. Mais est-ce que c’est vraiment la vérité ? Justin fait toujours partie de la vie de Dan. Est-ce que le point de vue de Justin est le même que celui de Dan ? Alors pourquoi se demander ce que Justin penserait, s’il pense la même chose que lui ? C’est difficile, tout ça ... À chaque fois, il se sent un moins que rien. Si seulement quelqu’un pouvait lui expliquer ...
Il soupire en arrivant dans la rue de Ryan et voit quelques personnes devant l’entrée, et Ryan qui lui fait un signe de la main.
— Prêt ou pas ... C’est parti ! dit Robyn, et Dan sait que c’est vrai. 
C’est parti. Et il n’est pas sûr d’être prêt.



XXIV

 
ILS sont six à partir, mais il n’y a que quatre places dans la voiture de Scott. Dan propose de faire une seconde voiture, et Ryan dit qu’il viendra avec lui pour le guider. Il y aurait largement assez de place pour que Robyn se joigne à eux, mais elle préfère aller avec Scott dans la première voiture. Dan se souvient que la journée d’hier avait été parfaite avec Ryan, mais ses mains sont tout de même un peu moites alors que ce dernier vient s’installer à côté lui. Mais il a l’air détendu, et parle de tout et de rien, et Dan finit par se calmer.
La journée est belle, les paysages sont agréables, et Ryan fait une sorte de visite guidée des alentours. Lorsqu’ils arrivent en ville, Ryan est en train d’expliquer à Dan ce qu’il espère pour sa musique, et Dan lui explique les bases de la compétition équestre. Aucune grosse révélation, ni d’un côté ni de l’autre, mais alors qu’ils se garent, Dan est rassuré ; Ryan est vraiment un type bien.
Les californiens qui sont déjà venus savent où aller manger, et Dan et Robyn les suivent gentiment. Après le repas, ils pensent faire un tour des petites rues, mais il y a trop de gens pour qu’un groupe de six personnes puisse marcher côte à côte. Ils décident donc de se séparer, et Dan se retrouve à nouveau avec Ryan. Ce n’est pas une surprise, et ce n’est pas désagréable. Il repense un instant à l’électricité de Jeff, cette nuit au Kentucky, mais se souvient de la vitesse à laquelle elle avait disparue. Il n’est peut-être pas aussi soudainement attiré par Ryan, mais il commence à l’apprécier vraiment, ce qui est peut-être mieux sur du long terme. En tout cas, c’est moins perturbant.
Ils passent une heure ou deux sur la promenade, à se balader de magasin pour touristes en magasin de vêtements. Il y a une foire, mais Dan n’aime pas vraiment. La vitesse ne lui fait pas peur, mais il préfère être aux commandes. Et ça n’a pas l’air de gêner Ryan, donc ils passent devant sans s’arrêter. Ils croisent Robyn et Scott deux fois, et aperçoivent Nikki et Molly faire la queue pour acheter du caramel salé, mais globalement, ils restent seuls. 
À la fin de l’avenue principale, ils s’assoient sur une jetée, reposés, à regarder l’océan. Dan prend une profonde inspiration d’air marin, ferme les yeux, et se détend. En rouvrant les yeux, il voit que Ryan le regarde en souriant.
— Pas un grand fan de la foule, hein ?
Dan rit doucement. Il doit passer pour un cinglé. 
— Non, c’est bon. Mais ... C’est idiot de venir à la mer et de pas profiter de l’air marin, non ?
— Ce n’est pas faux. Il y a un port, avec des bateaux, tu veux y aller ?
Dan n’a aucune idée de pourquoi quelqu’un voudrait regarder des bateaux, mais ne dit rien. Il sera peut-être surpris si les bateaux sont réellement intéressants, et ça sera toujours mieux que la promenade bondée. 
— Allons-y
Ils se dirigent vers le quai, mais ils s’arrêtent en passant devant un restaurant avec terrasse à l’air invitant. 
— Sinon on pourrait boire un verre, suggère Dan, et Ryan hoche la tête avec force.
De la terrasse, ils ont une belle vue sur l’entrée du port et le va-et-vient des yachts dans la rade. Ryan boit joyeusement sa bière sans gluten, Dan sa bière normale, et finalement, c’est le meilleur endroit qu’ils pouvaient trouver.
La plupart des bateaux sont petits, et beaucoup d’entre eux sont à moteur, mais il y en a quelques-uns qui ont l’air suffisamment gros pour pouvoir y vivre un moment. 
— Qu’est-ce que tu en dis ? Ça ne t’a jamais tenté de tout plaquer et de naviguer autour du monde ? demande Ryan.
— Je ne sais pas, franchement.... Il y aura peut-être assez de place pour les chevaux, mais jamais assez pour monter convenablement.
— Les chevaux ... C’est aussi important que ça ? C’est plus qu’un boulot, quoi ?
Dan y réfléchit. Il sait qu’ils sont plus qu’un boulot, mais ne sait pas comment le dire. Il y a Justin, bien sûr, mais Dan aimait les chevaux bien avant d’arriver au Kentucky, alors c’est plus que ça. Ryan ne demande rien de précis, et Dan pourrait simplement en rire, mais il est intéressé lui aussi, maintenant. Et Ryan pourrait apprécier les confidences. 
— Oui. Beaucoup plus qu’un boulot.
Il sourit. 
— J’ai commencé à monter gamin. Enfin, ado, plutôt. Ma mère était malade, et personne ne prenait soin de nous, alors j’ai eu droit à un tuteur. Et, je ne sais pas, j’étais en colère, et probablement un peu un connard, on m’a viré plusieurs fois. L’assistante sociale m’a dit que je risquais l’internement, et m’a envoyé dans cette famille, dans un ranch. Ils étaient super-religieux, et je pensais que j’allais les détester, mais ... Ils avaient des chevaux. 
Dan regarde Ryan. Il pourrait s’arrêter maintenant, arrêter de l’embêter, mais Ryan lui sourit comme pour l’encourager.
— Alors ... Ça a été le déclic, je suppose. Les chevaux n’en avaient rien à faire que j’ai l’air paumé, que je sois mauvais à l’école ... Que je sois gay. 
Dan se sourit à lui-même. 
— Même si ça, je l’ai pas dit à la famille – ils n’auraient probablement pas apprécié. 
Dan regarde à nouveau l’étendue d’eau devant lui, mais il voit le ranch du Texas, pas l’océan de Californie. 
— Et puis, quand je suis allé un peu mieux, j’ai appris à monter, à travailler avec eux, et ça m’a arrangé un peu ... C’était agréable, d’être enfin bon pour quelque chose. De pouvoir devenir quelqu’un qui plaisait aux gens. Et les chevaux sont ... Enfin ... Je ne sais pas comment dire. Je comprends les chevaux. Les gens ... 
Dan repense à sa conversation avec Jeff, ce matin. 
— Les gens, je ne les comprends pas. 
Il sourit timidement, surpris de tout ce qu’il a révélé. 
— Je ne sais pas. Je suppose que c’est une longue manière de dire que je ne veux pas vraiment vivre sur un bateau.
Ryan rit doucement. 
— D’accord, pas de bateau, compris.
— Et toi ? Tu aimes l’idée d’être absolument sans racines, comme ça ?
— Oui, plutôt. Enfin, voir de nouvelles choses, de nouveaux gens, chaque jour, sans rester collé dans un endroit, un boulot ... Ça me paraît bien, moi.
Dan hoche la tête. Pas surprenant. Ryan ressemble bien à un voyageur. 
— Alors pourquoi ne pas le faire ? Je veux dire, pas forcément en bateau, mais ... Comment tu t’es retrouvé planté dans une petite ville comme ça ?
— Planté ? Non ! Je ne suis pas planté, je prévois ! 
Il sourit, en feignant l’innocence. 
— J’ai rencontré les gars du groupe, et ils sont tous de la région, et on a décidé de rester ensemble ici jusqu’à ce qu’on ait un bon son et qu’on puisse commencer à tourner un peu. On a essayé de trouver une maison de prod aussi, pour nous aider à tout prévoir sur la route. Et ça va marcher, j’espère. Bientôt !
Ryan est si excité que Dan ne peut retenir un sourire. C’est agréable de voir quelqu’un qui rêve. Mais il réalise que ça lui rappelle Justin, sa certitude qu’il serait un jour au sommet, que Willow était le premier d’une longue série de chevaux exceptionnels qu’ils entraîneraient ensemble. Quand Ryan se penche vers lui avec inquiétude, il se rend compte que son sourire a dû disparaître.
— Merde, désolé, mec. Je ... Tu pensais que ...? 
Ryan s’arrête, et Dan ne peut pas l’aider car il n’a aucune idée de ce dont il parle. 
— Je veux dire, j’adore passer du temps avec toi, et tu es vraiment sexy ... 
Dan le regarde en clignant des yeux. Ce sont des choses agréables à entendre, mais pourquoi est-ce que Ryan ...?
— Oh, non, ne t’en fais pas ! Je ne pensais pas chercher quoi que ce soit de sérieux non plus. Probablement rien du tout ... Enfin, je ne sais pas... 
C’est Ryan maintenant qui le regarde avec perplexité. 
— Non, pas parce que je ne t’aime pas, parce que... 
Dan panique, maintenant. Tout a basculé du mauvais côté si vite ... Il prend une profonde inspiration et reprend.
— J’étais avec quelqu’un, au Kentucky. Pendant longtemps. 
Il ne veut pas rentrer dans les détails, et ne pousse pas plus loin. 
— Alors ... Je ne sais pas, pour sortir avec les gens. Ou même, juste... Enfin, je ne sais pas, à propos de quoi que ce soit. 
Ryan a l’air maintenant beaucoup plus calme, et pour ce qu’en voit Dan, il n’a pas non plus l’air offensé. Ce n’est déjà pas si mal. 
— Alors, toi qui a envie de voyager ... Franchement, ce n’est pas un problème.
Ryan sourit. 
— D’accord, je crois que j’ai compris. 
Il a l’air un peu timide, maintenant. 
— Désolé.
Dan secoue la tête. 
— Non, c’est bon, vaut mieux que ça soit dehors que dedans, comme on dit. C’est bien d’être clairs.
— D’accord. Alors, tant qu’on reste clairs ... 
Ryan se penche un peu, s’approche de Dan. 
— Juste comme ça, ça me va. Mais j’espère vraiment qu’il y a quelque chose.
Dan regarde autour de lui nerveusement, mais personne n’a l’air de s’occuper d’eux, et il lève la main, rencontre celle de Ryan, et la pose sur son genou. 
— D’accord, murmure-t-il, et il se penche un peu plus, pose ses lèvres sur celles de Ryan. 
C’est à peine plus qu’une caresse, deux lèvres qui se frôlent, un petit tremblement, mais son cœur bat la chamade, son visage rougit, et il retire sa main comme si le contact l’avait brûlé. Il réagit probablement trop, il doit paraître bizarre ... Mais il n’a embrassé personne à part Justin depuis longtemps. Est-ce que ça sera toujours comme ça ?
Ryan, lui, a l’air toujours détendu. Il regarde Dan curieusement.
— Ça va ? demande-t-il doucement.
— Oui, pardon. Je ... Comme je t’ai dit, je suis resté avec un mec pendant longtemps.
— Il t’a vraiment marqué, hein ?
Il entoure la main de Dan – qui est crispée sur la chaise – de la sienne, et caresse ses doigts avec douceur.
Dan essaie de se détendre. Le serveur vient prendre leur commande pour voir s’il doit remplir à nouveau leurs verres, et Dan est heureux de la diversion qu’il lui offre. Ça le calme un peu, il est à nouveau normal. Plus ou moins, en tout cas. Il peut à nouveau avoir une conversation sensée et détendue. Ils finissent par téléphoner aux autres pour suggérer le restaurant pour le repas, ce qui fait que le seul mouvement de Dan et Ryan en cette fin d’après-midi aura été de déménager pour prendre une table plus grande.
Après le repas, alors qu’ils sont en train de retourner aux voitures, le téléphone de Nikki sonne. Elle a une brève conversation à voix basse, puis se tourne vers Dan. 
— Donny dit qu’il peut réparer tes ceintures pour demain si tu lui laisse la voiture ce soir. Je peux te ramener chez toi si tu veux. 
Ryan intervient. 
— Ou, si ça te dérange pas que je conduise, je peux t’amener chez toi avec ta voiture, puis revenir en ville et la poser chez Nikki au passage.
— Euh ... Merci, c’est gentil, mais je ne veux pas vous encombrer ou quoi ...
Nikki reprend son téléphone. 
— C’est bon pour demain. 
Elle raccroche et lui sourit. 
— Ce n’est pas comme si tu habitais au milieu du désert.
Ils finissent par décider que c’est Ryan qui fera l’aller-retour en plus, et Robyn monte avec Ryan et Dan pour qu’ils puissent aller directement au ranch sans s’arrêter en ville. Ryan insiste pour qu’elle aille devant, et une fois derrière, il pose les mains sur le siège de Dan, et ses doigts lui caressent un peu trop souvent la nuque pour que ce soit accidentel. Dan a l’impression d’être revenu au collège. C’est assez drôle, en fait.
En arrivant au ranch, Dan amène d’abord Robyn chez elle.
— Putain, cette écurie est dix fois mieux que mon appart ! souffle Ryan.
— Tu devrais voir la maison de monsieur mon patron, gazouille Robyn, qui paraît immédiatement regretter ses paroles, comme si elle avait préjugé de l’avis de Dan.
Mais Ryan ignore le commentaire, et souhaite une bonne nuit à Robyn avant de récupérer le siège avant. Dan se dirige vers la maison d’hôtes, et laisse le moteur tourner alors qu’il descend. Quoi qu’en dise Robyn, il n’invitera pas Ryan à rentrer.
D’ailleurs, Ryan n’a pas l’air surpris ni déçu. Il descend, contourne la voiture, mais en arrivant du côté du conducteur, au lieu de contourner Dan aussi, il se plante en face de lui, si bien qu’ils se regardent dans les yeux, à quelques centimètres l’un de l’autre.
— Merci d’être venu. C’était une chouette journée.
— Oui, vraiment. Mais merci à toi de nous avoir invité. 
Dan regarde Ryan et essaye de décider de la marche à suivre. Que veut-il vraiment ?
Ryan s’avance lentement, prudemment, et pose ses mains sur la nuque de Dan qui se laisse faire. Ryan approche doucement sa tête et pose sa bouche sur la sienne. Le baiser est toujours doux, à peine plus qu’une caresse, mais il dure plus longtemps, et paraît plus intense. Ryan essaye de s’approcher un peu plus, mais Dan se recule, et Ryan le laisse faire sans rien dire, même si Dan sent qu’il doit s’expliquer.
Il regarde ses chaussures, puis s’adosse à la voiture. 
— Le gars du Kentucky. Celui avec qui je suis resté longtemps.
Ryan hoche la tête et sourit malicieusement. 
— Le gars que tu essaies d’oublier ?
— On ne s’est jamais séparés. 
Dan avale une gorgée d’air. 
— Il est mort. Dans un accident de cheval. Il est mort. 
Il regarde ses pieds maintenant. 
— Justin, murmure-t-il
— Merde, désolé, Dan, vraiment ..., dit doucement Ryan en se mordant la lèvre.
— Non. C’est bon, ne te sens pas désolé. C’était bien de sortir un peu avec toi en sachant que tu n’avais pas pitié de moi, que tu ne t’attendais pas à me voir pleurer, tout ça. 
Il regarde Ryan. Au moins, il n’est pas en train de fuir. 
— Je ... Je pensais que tu devais le savoir, c’est tout. Parce que ... Eh bien, je ne sais pas, c’est quand même gênant. 
Il regarde toujours Ryan, mais ne lit rien d’autre qu’une chaleur sincère sur son visage. 
— J’ai l’impression de le tromper, tu comprends ?
Ryan ne dit rien pendant une minute, puis parle enfin.
— Je ne sais pas, mais je crois que je vois en quoi ça peut te gêner, oui. 
Il s’adosse lui aussi à la voiture, et ils sont maintenant deux à regarder la nuit étoilée. Pendant une minute ou deux, ni l’un ni l’autre ne parle, puis Ryan reprend. 
— Quand je t’ai rencontré, je n’étais même pas sûr que tu sois gay, et pourtant je trouvais que tu serais un mec bien avec qui sortir. Je veux dire ... J’espérais que tu sois gay, vraiment. J’ai beaucoup espéré. 
Il a l’air de se moquer gentiment de lui-même. 
— Mais tu sais, même si rien ne se passe, tu restes un mec bien, et j’aime bien passer du temps avec toi, tu vois ?
Dan n’est pas sûr de bien comprendre. 
— Attends. Tu ... Ça ne te gêne pas, toi ? Enfin ... 
Il rit un peu. 
— C’est à moi de choisir ? Enfin, je veux dire, je comprendrais que tu en aies marre que je te fasse chier comme ça ...
Ryan rit doucement. 
— Disons que ... Si je te demande de choisir, tu diras qu’on est des amis, non ?
Dan est un peu mal à l’aise, mais il hoche la tête. 
— Je pense, oui.
— Bon, alors, voilà. Ne choisis pas. Comme ça j’ai au moins une chance d’avoir un peu d’action.
— Sérieusement ?
Ryan se relève et se plante en face de Dan, les mains sur les hanches, en riant. 
— Voici mon corps. Tu peux l’utiliser ou l’ignorer, comme tu voudras.
Dan rit et détourne le regard, puis revient à Ryan en souriant toujours.
— Tu sais, tu es un bon serveur. 
Ryan rit franchement cette fois. 
— Non, je veux dire, c’est exceptionnel, comme service. Je m’en veux de t’avoir donné seulement vingt pour cent de pourboire.
Ryan tourne autour de Dan, s’approche de la portière du conducteur. 
— Bon, maintenant j’ai l’impression d’être juste ... 
Mais il s’interrompt quand Dan l’attrape par le tee-shirt et l’attire à lui pour un nouveau baiser. Plus intense, plus fort, mais toujours assez court, et c’est encore Dan qui s’éloigne le premier. Ryan lui sourit et se lèche rapidement les lèvres avant de monter dans la voiture. 
— Je t’appelle demain pour te ramener ta voiture, dit-il en fermant la portière.
Alors qu’il s’éloigne sur le petit chemin, ses phares éclairent trois chiens qui arrivent vers Dan, et derrière eux, Jeff et Evan sur le bord du chemin. Ils ont l’air d’être là depuis un moment. Ryan ralentit, évite piétons et chiens, et Dan lève la main pour les saluer. Qu’est-ce qu’ils ont vu ? Est-ce qu’ils vont le juger, penser qu’il oublie Justin trop vite ?
Il s’agenouille pour gratouiller les chiens, et se relève juste assez pour éviter les coups de langue dans le nez. Jeff et Evan ont l’air de parler de quelque chose, et Dan se demande s’ils viendront vers lui ou pas. Ils finissent par se décider et s’approchent lentement.
Evan a l’air frustré, presque énervé, mais Jeff est toujours aussi calme. Et heureusement, c’est lui qui parle le premier. 
— Salut Dan. Il est tard. Tu pensais aller te coucher ?
— Euh, oui, en effet. Mais si vous voulez quelque chose ...
— Non, c’est bon, ne t’inquiètes pas, répond Jeff. On peut toujours...
Evan le coupe : 
— Si ça te dérange pas, quand même, de nous accorder quelques minutes ...
Jeff et Dan le regardent intensément, et il relève le menton d’un air de défi. Jeff a l’air énervé maintenant, et Dan se sent de plus en plus mal à l’aise. Qu’est-ce qu’ils ont encore été inventer ?
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DAN emmène Jeff et Evan sous le porche, et se tourne vers eux. 
— Ici, ça vous va, ou vous voulez rentrer ?
Evan n’a pas l’air aussi sûr qu’avant. 
— Euh, ici, je suppose que ça ira très bien. 
Il regarde Jeff comme s’il attendait une confirmation, mais n’obtient qu’un haussement de sourcils. Jeff ne voulait pas en arriver là, et apparemment, il laisse Evan s’en occuper maintenant. Dan n’est pas sûr d’apprécier cette idée.
— D’accord. Vous ... vous voulez des bières, quelque chose ?
Evan se précipite avec tellement d’enthousiasme sur la distraction qu’il en est presque pathétique. 
— Oui, super ! Une bière, ça serait super. 
Jeff hoche solennellement la tête en direction de Dan. Bière pour tout le monde, alors.
Dan fait un signe vers les chaises longues. 
— Faites comme chez vous. 
Il sourit, gêné, en direction d’Evan. 
— Ce qui ne devrait pas être difficile, puisque c’est ta maison.
Evan secoue la tête. 
— Nan, Dan, c’est ta maison. Moi, je suis juste le proprio.
— Bon, d’accord. Je ... Je vais prendre les bières.
Il entre dans la maison et entend de la cuisine les échos d’une dispute, dehors. Est-ce qu’il vaut mieux se dépêcher d’y retourner pour savoir ce qui se passe, ou y retourner lentement pour leur laisser le temps de s’organiser un peu ? Finalement, ça ne sera ni l’un ni l’autre. Il ira à une vitesse normale du frigo à la terrasse. Lorsqu’il revient sur le perron, Jeff est assis, à regarder la nuit, et Evan fait les cent pas comme un tigre en cage. Les chiens sont couchés en bas des escaliers. Dan passe les bières et s’assoit à une extrémité de la terrasse. Et attend.
Evan prend une gorgée pour se donner du courage, puis se tourne vers Dan. 
— Bon. Voilà. 
Il s’arrête, attrape une chaise, la pose en face de Dan et s’assoit. 
— Bon. Tu ... Tu sais que Jeff et moi on a une relation un peu ... Pas très traditionnelle, d’accord ? 
Dan hoche la tête avec précaution, et Evan continue. 
— Super. Et ça marche parce que les autres sont ... Juste de l’amusement, du sexe, tu vois ? On est heureux de baiser un peu à côté, et on n’en a pas grand chose à faire, de ce que fait l’autre, mais on fait toujours en sorte d’être amoureux l’un de l’autre.
Dan hoche encore la tête. Il sait tout ça. Il commence à ressentir un petit picotement sur sa peau, comme s’il comprenait presque ce qui se passe. C’est pire que tout.
Evan joue avec sa bouteille de bière. L’étiquette est presque tombée, et il fait rouler la bouteille dans ses mains. Il regarde Jeff comme s’il attendait un soutien, mais encore une fois, Jeff ne fait que hocher la tête sans rien dire. 
— Alors, le problème c’est que ... Quand on est rentrés du Kentucky... Après que j’aie vu Jeff avec toi ... Je me suis inquiété. Un peu jaloux, je suppose. Enfin, je veux dire, moi aussi j’avais envie de toi, je ne pouvais pas le blâmer pour ça, je ne suis pas si hypocrite. Mais ... 
Il s’interrompt, et lance un nouveau regard désespéré à Jeff, qui a cette fois pitié de lui.
— Mais il pensait que je m’étais un peu trop impliqué émotionnellement, que ce n’était pas juste physique. 
Sa voix est plus calme que celle d’Evan, beaucoup plus calme que Dan. 
— Et il avait raison. Et on voulait protéger ce qu’on avait, on ne savait pas trop quoi faire de cette situation. Alors ... On t’a évité pendant la première semaine. 
Il regarde Dan dans les yeux. 
— Désolé, ça n’a rien dû arranger.
Ils regardent tous les deux Dan, attendant sa réaction. 
— D’accord. Non, c’est bon. Je veux dire, vous êtes un beau couple, vous vous occupez l’un de l’autre. C’est super. Comme j’ai dit, ce ne sont pas mes oignons.
Jeff se fige. 
— Comment ça pas tes oignons ?
La situation dégénère de plus en plus, décidément. 
— Eh bien, je veux dire ... On regarde tous toujours un peu ailleurs, non ? Ça ne veut rien dire. Mais vous, vous avez quelque chose de précieux. Mais ... Mais c’est votre chose, pas la mienne. Donc ce ne sont pas mes oignons. 
Ça paraît évident, non ? Est-ce qu’il a raté quelque chose ?
Evan secoue la tête. 
— Bon, en fait, c’aurait été vrai si ça s’était arrêté là. Si t’éviter avait marché.
Ah. Voilà ce qu’il avait raté.
Evan continue. 
— Mais on te voyait quand même. Et à chaque fois, je pouvais dire que Jeff était toujours ... intéressé. Et ce n’était déjà pas terrible. Mais ... 
Evan s’arrête, se lève, marche un peu.
Jeff prend le relais. 
— Mais Evan a commencé à me comprendre. Et lui aussi a commencé à être un peu plus intéressé, par autre chose que le sexe. 
Dan n’arrive pas à y croire. Il n’essaie pas de réagir, se contentant d’attendre la fin, pour voir.
Evan s’accroupit à côté de lui, essaie de le regarder dans les yeux. 
— Ce n’est pas comme si je t’espionnais. C’est que ... Passer du temps avec toi, même pendant la visite ... 
Evan voudrait s’arrêter, mais il semble continuer, aiguillonné par la culpabilité. 
— Et te voir avec Olivia, les chevaux, et même les chiens ... Tu ... Tu vas bien ici. Tu rends les choses meilleures.
Dan est presque surpris d’entendre sa voix répliquer. 
— Je rends les choses meilleures ? Eh bien oui, c’est mon boulot, Evan ! Si je rendais les choses pires, pourquoi est-ce que tu me paierais ? Linda rend les choses meilleures, Robyn rend les choses meilleures, Tia rend les choses meilleures ... On le fait tous. 
Il regarde, incrédule, l’homme en face de lui. 
— Ça ne veut pas dire que ... que tu es attiré par moi.
Evan grogne et se frotte le visage. 
— Bon, ce n’était peut-être pas une bonne explication. Le problème... Le problème ce n’est pas que je suis attiré par toi, Dan. Je suis attiré par beaucoup de gens. Crois-moi, je sais de quoi je parle. Là, c’est plus. Je suis ... intéressé. Et Jeff aussi. Attiré aussi, bien sûr, mais ... c’est plus que ça.
Dan regarde Jeff, qui lui sourit, gêné, mais ne dit rien. Apparemment, c’est à Dan de parler. 
— D’accord ... D’accord. Alors ... Qu’est-ce que je peux faire ? Je veux dire ... Je ne suis pas génial dans ce boulot, mais je l’aime bien, et j’aime m’améliorer, je n’ai pas vraiment envie de démissionner ...
Jeff et Evan se sont levés d’un coup, et s’agitent devant lui. 
— Bordel ! s’écrie Evan. Non, Dan, je ne disais pas ça ! Écoute, tout ça n’a rien à voir avec ton boulot. J’adore ce que tu fais ici, et on veut tous que tu continues de travailler comme ça. Et quoi qu’on finisse par faire, c’est ma responsabilité de faire en sorte que tu te sentes bien au boulot, ou ...
Jeff continue. 
— Non, vraiment, on n’attend pas que tu fasses autre chose. Ce n’est pas ton problème, c’est le nôtre. Sérieusement, on va s’arranger, d’une façon ou d’une autre. 
Il sourit à Dan, et il a l’air sincère.
Dan se lève aussi. Il a besoin de bouger. Il se frotte les mains sur les cuisses. 
— Bon, d’accord. Mais alors, si vous ne voulez pas que je fasse quoi que ce soit, pourquoi me parler ? 
Il les regarde l’un et l’autre, voient qu’ils échangent des regards, comme s’ils essayaient de décider comment faire.
Jeff sourit à nouveau, mais mal à l’aise. 
— Bon ... Supposer que c’est notre problème et s’en sortir nous même, c’est ... c’est une possibilité. C’est ... De notre point de vue, c’est la seconde meilleure possibilité. 
Son sourire se fait un peu plus détendu, et il regarde un instant ses mains avant de revenir à Dan. 
— Mais on a pensé ... On pensait que ce serait bien pour toi de te mentionner une autre possibilité.
— Qui n’est pas encore vraiment définie, ajoute Evan. Enfin, c’est surtout que c’est totalement flexible, ça dépend de toi. 
Il regarde Jeff. 
— On en a parlé ... Beaucoup ... Et ça vaut probablement le coup d’essayer ... Ce que tu voudras essayer.
Dan a l’impression qu’il se passe trop de choses. Il se sent fatigué de se sentir comme ça, toujours laissé en arrière. 
— Quoi ce que je voudrais – hic – essayer ? 
Le hoquet l’a pris par surprise, mais la question reste claire.
— Un peu n’importe quoi, en fait, dit Jeff. On en a parlé, et on essaie de trouver le moyen de faire ce que tu préfèreras, que ce soit avec un de nous ou les deux. 
Il sourit un peu alors que Dan a un nouveau hoquet. 
— On comprend que tu ne cherches rien de sérieux pour le moment, et ... Et on sait qu’on n’est pas la seule option que tu as pour l’instant. 
Il regarde Evan, qui se renfrogne un peu. Ou peut-être est-ce juste une ombre du soir sur son visage. 
— On pensait ... Bon, Dan, tu veux un verre d’eau ?
Le hoquet est de plus en plus fort, et Dan a du mal à se concentrer sur ce que dit Jeff. 
—Non, je – hic – je vais bien – hic – j’ai juste – hic – juste du mal à – hic …
— Oh bon sang, s’exclame Evan en se dirigeant vers la cuisine. Je vais te chercher un verre d’eau. 
Jeff se cale dans un fauteuil et essaie de ne pas sourire.
— Ah, rigole – hic – pas, hein – hic – C’est pas – hic – drôle.
Jeff rit franchement, maintenant, et Dan se dit qu’il doit offrir un drôle de spectacle. Evan revient avec un verre d’eau qu’il tend à Dan. 
— Tiens, bois de l’autre côté du verre.
— Je – hic – je sais comment – hic – arrêter ça ! dit-il en se levant et en essayant de boire du mauvais côté tout en ignorant Jeff et Evan, que la situation a l’air de beaucoup amuser. 
Au milieu de la première gorgée, il a de nouveau le hoquet et se retrouve avec de l’eau dans le nez, ce qui a l’air de les faire rigoler encore plus. Enfin, il réussit à avaler une grosse gorgée, et se relève avec précaution. Le hoquet a l’air d’être parti, et Jeff et Evan se calment un peu. Dan leur sourit. Même si c’est à cause de lui, c’est mieux de les entendre rire qu’autre chose.
Pendant un moment, ils restent assis sans rien dire, et Evan glousse de temps en temps. Jeff pose ses mains sur le cou d’Evan, comme d’habitude, et Evan se laisse aller, pose sa tête sur l’épaule de Jeff, où il continue de glousser. Jeff lève des yeux amusés vers Dan, qui est surpris de voir à quel point il se sent mieux. Est-ce que c’est ça qu’ils voulaient dire ? Que Dan fasse partie de ce cercle d’affection et de douceur ? Jeff le regarde, comme s’il lisait ses pensées, et Dan se demande ce qui se passerait s’il venait s’asseoir à côté d’eux, peut-être poser sa tête sur une des cuisses de Jeff, avec une des grosses mains d’Evan qui passerait sur son cou, ses cheveux ...
Jeff  bouge un peu, et Dan a peur qu’il ne lève la main pour l’inviter à les rejoindre, et tout aussi peur qu’il ne le fasse pas. Mais ça rompt le charme, et Dan semble se réveiller. 
— D’accord, je ... Euh ... Je ne sais pas trop quoi dire. Enfin ... Il y a beaucoup, quoi. Vous ... Je ne suis pas sûr de ... Enfin ... 
Il s’assoit sur la marche la plus haute, contre le porche, et regarde les deux hommes. 
— On pourrait dormir là-dessus ? J’ai probablement plein de questions, mais je ne sais pas encore lesquelles.
Evan passe la main sur les épaules de Jeff et hoche la tête. 
— Tu as raison, ça fait beaucoup de choses d’un coup. Mais sérieusement, Dan ... Ça peut devenir ce que tu veux. Aussi détendu ou sérieux que tu voudras. 
Un silence. 
— Ou rien du tout. C’est ... C’est évidemment une possibilité. Même si on espère que tu nous donneras notre chance.
Dan hoche prudemment la tête. Il n’a toujours pas trop compris ce que Jeff et Evan imaginent, comment ça pourrait marcher. Il repense à Justin, à la vitesse à laquelle il avait compris que c’était bien, alors que lui avait eu du mal à y croire pendant un moment. Mais ce n’est pas pareil. Justin et lui avaient été un couple normal, pas ... Pas ce que Jeff et Evan sont en train de suggérer. Et Dan se souvient des parents de Justin, comment ils avaient essayé de le calmer, se souvient de la mère de Chris qui l’avait traité de profiteur, se souvient des regards courroucés qu’il avait eu en s’affichant en public, les lettres de menace après le baiser du Rolex ... En fait, ce n’était peut-être pas tout à fait un couple traditionnel non plus.
Lou a remarqué Dan assis par terre et se lève pour aller s’asseoir près de lui, et s’effondre sur lui, la tête entre ses jambes, sur le dos. Il commence à la gratter, obéissant, et obtient de grands coups de queue en retour, alors il gratte de plus en plus.
— Bon sang, Jeff, ta chienne est tellement ... murmure Evan
— Ne me dis pas que es jaloux d’elle aussi, gamin, répond Jeff en l’ébouriffant.
Evan renifle un peu et se penche un peu plus vers Jeff, et Dan voit qu’il l’embrasse dans le cou, le mord même légèrement. Jeff ne l’arrête pas, mais bascule la tête en arrière pour lui laisser plus de place, et lorsque Dan le regarde dans les yeux, il s’aperçoit que l’entraîneur le regarde, lui, pour voir sa réaction. Dan baisse les yeux vers Lou, mais les relève presque aussitôt, et Jeff sourit, penche un peu plus la tête pour lui offrir une meilleure vue, et Dan se rend compte qu’Evan est en train de lui marquer la peau. Lorsqu’il est satisfait de son travail, il s’écarte, donne un petit coup de langue à son amant, et regarde Dan, lui
aussi. Et les deux, avec leurs regards embrasés, observent Dan comme s’ils attendaient un geste de sa part, comme un ange gardien et son petit démon tentateur, et c’en est trop.
Dan saute sur ses pieds si vite qu’il en renverse Lou.
— Je dois me lever tôt, demain, dit-il précipitamment. Je vais ... Je vais dormir. Vous pouvez rester si vous voulez, je ...
Mais Jeff et Evan se lèvent aussi, et Jeff lui lance un regard qui pourrait être un regard d’excuse, même si Evan continue d’éveiller ses sens. 
— C’est bon, Dan. On devrait y aller nous aussi. 
Son calme est tellement impressionnant ! 
— Merci de nous avoir écoutés. On sera heureux de te reparler, si tu veux des explications, ou si tu as des suggestions, ajoute-t-il en souriant. La balle est dans ton camp.
Evan s’avance un peu, et s’il est doux, il y a trop de tension dans sa voix pour qu’il puisse feindre le calme. 
— Tu vas revoir Ryan ?
Que répondre ? 
— Eh bien, oui ... Il a ma voiture ...
— Je t’achèterai une voiture neuve, grogne Evan, et Dan voit que Jeff passe sa main dans son dos, comme pour le calmer.
C’est trop, trop intense, trop fort. 
— J’aime ma vieille bagnole pourrie. Et ... Oui, je le reverrais de toute façon. 
Le visage d’Evan se ferme un peu, et Dan croit que c’est de la colère, avant de réaliser que c’est plutôt de la déception.
— Tu penseras à nous ?
Dan suppose que c’est encore une sorte de défi, mais il y a trop de nuances dans sa voix pour vraiment savoir.
Dan les regarde tous les deux, le gentil Jeff, si calme et Evan le passionné.
— Oui, répondit-il honnêtement. Je penserais à vous deux. 
Puis il s’engouffre dans la maison sans se retourner et ferme rapidement la porte derrière lui.
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UNE fois à l’intérieur, Dan ne sait pas quoi faire. Qu’est-ce qui s’est réellement passé ? Il lui faut un peu de temps pour assimiler tout ça. Peut-être même beaucoup de temps. Si seulement il avait un chien, quelqu’un à qui parler, à qui faire la conversation sans devoir attendre une réponse ... Un instant, il pense rouvrir la porte, sortir, attraper Lou et la ramener à l’intérieur sans explications. Après tout, ils seraient étonnés, mais pas plus que lui-même en ce moment.
Il devrait aller dormir. Et il le sait. Il y a beaucoup à faire demain, et il vaut mieux être reposé. Mais son cerveau ne lui concèdera pas le repos dans cet état. Chris ? Mais il est minuit bien passé ici, donc presque trois heures au Kentucky. Et puis il devrait peut-être commencer à arranger les choses par lui-même, sans toujours compter sur Chris. Et qu’est-ce qu’il penserait, d’ailleurs, Chris, avec un appel un jour à propos d’un gars, puis à propos de deux autres le lendemain ? C’est comme ça qu’il respecte le souvenir de Justin ?
Dan monte dans sa chambre et regarde la photo sur sa table de nuit. Celle de Justin et lui, devant le lac, celle qu’il a piquée à l’enterrement. Il tend la main, touche du bout des doigts les couleurs un peu passées. Et même s’il ça lui fait drôle, il commence à parler. 
— Salut bébé. Tu as entendu ça ? C’est un peu bizarre, non ? 
Dan s’arrête, s’imagine assis, en train de parler à une photo. Qu’est-ce que ‘bizarre’, finalement ? Mais il continue. 
— Tout a l’air de se passer très vite, Justin. Enfin ... Pendant un an, c’est comme s’il ne s’était rien passé, et là, d’un coup, tout est parti en cacahuètes. 
Il s’arrête à nouveau. Peut-être que Justin a besoin d’un peu de contexte. 
— Je suis sorti avec un mec aujourd’hui. Enfin, on s’est vus hier aussi, mais ... Mais aujourd’hui on est vraiment sortis ensemble. 
Il attend, espère presque le verre se fissure, mais il ne semble n’y avoir aucune réaction de la photo. Soulagement ou déception ?
— C’est un mec bien, je crois. Et Jeff et Evan aussi. J’en suis presque sûr. C’est juste ... Je ne veux pas d’autres personnes. Je te veux, toi. 
Dan réfléchit un instant, puis se corrige. 
— Enfin, je les désire, je suppose. Tu sais ce que c’est, ça fait longtemps. Et, je ne sais pas, parfois ... Parfois j’ai envie de plus que du sexe, je crois. Je ne sais pas. Je ... 
Il s’interrompt. Il est en train de parler à une photo. Il a besoin de quelque chose.
Il enlève ses chaussures, retire son pantalon, et se glisse dans le lit. Il ne pourra peut-être pas dormir, mais il est fatigué, il faut au moins essayer. Il repense à Jeff et Evan, se demande quels sont les détails de leur plan. Leur relation a l’air déjà suffisamment compliquée à deux ; alors avec un troisième ...
Puis il pense à Ryan. Est-ce qu’il pourra vraiment se contenter de n’importe quelle situation que Dan lui proposera ? Ça paraît tellement irréel ... Et pourtant il a l’air innocent. Il se souvient de l’avoir embrassé. Il se souvient d’avoir embrassé Justin. Justin et lui étaient restés ensemble longtemps, et leurs baisers étaient peut-être devenus un peu ... habituels ? Ils étaient super, doux ou passionnés, mais sûrs, sans hésitation. C’était beau de se sentir en sécurité, mais c’est intéressant d’être un peu nerveux. L’adrénaline ajoute peut-être un petit goût à ces baisers.
Dan ne se sent pas s’endormir, mais la prochaine chose qu’il remarque, c’est le soleil matinal qui filtre à travers la fenêtre. Il reste au lit quelques minutes, repense au jour d’avant, puis roule sur le côté pour attraper son téléphone. Chris doit être au travail, mais il n’a jamais l’air d’en vouloir à Dan de l’interrompre. Parfois, Dan n’est même pas sûr qu’il soit vraiment avocat. On dirait qu’il travaille moins avec son code pénal qu’avec Dan.
Chris décroche à la seconde sonnerie. 
— Hé, Danielle ! J’allais t’appeler ! Comment ça s’est passé, samedi soir ?
— Samedi soir ? 
Dan a besoin de fouiller sa mémoire pour être sûr. Il a l’impression que c’était il y a longtemps déjà. Ah oui, avec Ryan. 
— C’était bien.
— Ouais ? Bien ... Bien comment ?
— Bien au point de passer une bonne partie d’hier avec lui aussi. 
Dan n’ajoute rien pendant un petit moment.
— Ah ? Et ... Tu t’es bien amusé ?
— Oui, oui. Enfin ... Il dit que ça lui va très bien comme ça, qu’on peut prendre notre temps, tout ça. Je ne sais pas ... ça paraît bien.
— Tu lui as dit pour Justin ? 
On dirait que Chris essaie de cacher des émotions en ayant une voix plus que neutre, mais lesquelles ?
— Oui. C’était ... J’allais un peu mal, je crois ... C’est comme s’il avait eu besoin d’une explication. 
Un silence. 
— Mais ce n’est pas de ça que je voulais te parler. 
Un autre silence. 
— Euh ... 
Dan rit un peu, mais timidement. 
— Tu te souviens, au JP, quand Jeff et Evan sont venus nous parler, et que tu disais qu’ils étaient en train de me mater ?
Un silence. 
— Oui ...
— Euh ... Peut-être que tu avais raison. Un peu.
— Bien sûr que j’avais raison, Danielle, non mais ! Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Il n’y a même pas quarante-huit heures, tu voulais me bouffer quand je t’ai posé une question sur Jeff, et maintenant ... Qu’est ce qu’il a fait ?
— Il n’a rien fait. Il n’a pas dit grand chose non plus, en fait, c’était plutôt Evan. Il ... Je ne sais pas, il a juste suggéré ... Merde ! Je ne sais pas, en fait ! Il a juste dit qu’ils étaient intéressés, que je devrais y penser, que la balle était dans mon camp.
Un silence. 
— C’est une blague ?
— Euh ... Non. Je ne crois pas, en tout cas. 
Un instant, Dan a un doute. Est-ce qu’il a pu se tromper ? Ça avait l’air clair, hier soir, du moins l’idée générale. Est-ce qu’il se serait autant trompé que ça ? Puis il se souvient d’Evan suçant le cou de Jeff, la chaleur des yeux de Jeff pendant que ça arrivait. Non. Il est sûr.
— Eh bien merde alors ... Bon, écoute, laisse-moi être ton avocat un instant, d’accord ? C’est ton patron, et c’est une proposition un peu osée. S’il est en train de te mettre la pression ou quoi, ou même s’il ne le fait pas mais laisse entendre que tu pourrais gagner de l’argent, tu me dis, et on lui colle un procès, d’accord ?
— Non, Chris, ce n’est pas ça. 
Dan n’est pas sûr de savoir pourquoi, mais il sait que ce n’est pas ça. 
— Il a été assez clair pour dire que ça n’avait aucun rapport avec le travail.
— Un truc gay à trois ? Dan, je ne sais pas à quel point il l’a dit clairement, mais il paierait des millions juste pour éviter le procès. Tu ne préfèrerais pas avoir les chevaux, plutôt que les monter ?
— Non, Chris. 
Dan ne veut pas se compliquer encore la vie. Peut-être qu’appeler Chris n’était pas la meilleure idée, en fait. 
— Je ne ... Je ne me sens pas harcelé. Bon, je suis un peu mal à l’aise, mais il n’abuse pas de son pouvoir, c’est clair ?
— D’accord ... Mais si ça change, dis-le moi.
— Bon, d’accord. Merci, je suppose.
— De rien, alors. 
Chris semble sortir de son rôle d’avocat pour reprendre celui de l’ami curieux. 
— Et tu en pense quoi ? Tu vas le faire ?
Dan soupire. 
— Je ne crois pas. Enfin, ils sont sexy tous les deux, mais ... Ce serait un peu intense, non ? Ils ont dit que je pouvais choisir un seul des deux ... Je crois. Mais même ça, ça serait beaucoup, hein ? Je ne suis même pas sûr pour Ryan.
— Bon, d’accord, ça paraît logique. Et tu sens que tu peux leur dire ça ?
— Oh, arrête de faire comme si j’étais une midinette ! Enfin, forcément, je me sentirais mal en le leur disant ... Mais je peux le faire.
— Bon, voilà. Et ... Tu veux fermer la porte complètement ou pas ?
— Quoi ?
— Tu ne veux pas parce que c’est trop tôt, ou parce que tu ne veux pas du tout ?
Un silence. Chris doit vraiment être un bon avocat. À force de tout regarder, gentiment mais avec sérieux, il fait réfléchir à beaucoup de trucs. 
— Merde alors. Je ne sais pas.
Dan peut presque entendre le sourire de Chris. 
— C’est ça, esquive.
Dan rit, et sent la tension quitter ses épaules. Appeler Chris était une bonne idée. 
— Ta gueule, Chris.
— Hé, je suis juste en train de dire que tu peux leur dire ‘pas maintenant’ plutôt que ‘jamais’, c’est tout.
— Bon, d’accord, mais après, ça nous pendra au-dessus de la tête tout le temps. Enfin, ça serait presque plus simple de donner une réponse franche et ne plus y penser.
— Peut-être. 
Il n’a pas l’air convaincu. 
— Mais, sérieusement ... Ce n’est pas excitant d’avoir quelque chose comme ça de possible à n’importe quel instant ? Enfin, je veux dire ... L’idée d’un truc sexy à trois, il y a plus terrible, comme épée de Damoclès. Et puisque de toute façon tu vas te ronger les sangs à propos de quelque chose, autant que ce soit quelque chose d’excitant, non ?
— Mais bien sûr, Chris. Pourquoi est-ce que tu ne viens pas prendre ma place ?
Il rit un peu. 
— Non merci. Mais, perso, tu me proposerais de faire quelque chose avec deux membres attirants du genre que je préfère, je serais plutôt tenté qu’autre chose.
— Oui, bon, effectivement. Mais ... Enfin ... Ils ont dit qu’ils étaient pas juste attirés, mais intéressés. Comme ... Je ne sais pas ... 
Dan se sent rougir. Encore heureux que Chris ne soit pas là. 
— Comme si c’était plus que physique. Quelque chose comme ça.
Un silence. 
— Et tu pense que ça veut dire quoi ?
— Comment ça ‘ça veut dire quoi’ ? Ça veut dire qu’ils m’apprécient, je ne sais pas, moi !
— Tu es sûr que je ne dois pas te prendre pour une midinette ?
— Va te faire foutre, Foster. Tu sais ce que ça veut dire. Ça change quoi ?
— Je ne sais pas, Wheeler, dis-moi. 
Il s’assoit et attend. Son silence vaut bien une dizaine de questions. Peut-être que c’était une mauvaise idée d’appeler Chris.
— Je veux dire ... Ça me donne pas plus envie que ça pour le moment. Peut-être même l’inverse. Mais, dans l’avenir ... Je ne sais pas ? Qu’est-ce que ... Qu’est-ce que tu crois que ça veut dire ? Qu’ils veulent ... Qu’on sorte ensemble, quelque chose comme ça ?
— Qu’est-ce qu’ils ont dit qu’ils voulaient ?
Dan plonge dans sa mémoire. Difficile. 
— Je ne sais pas. Ils ont dit que c’était ouvert, que je choisissais, quelque chose dans ce goût-là. Mais, tu sais, je suis sûr qu’il y a des limites. C’est juste que je ne sais pas lesquelles.
Chris renifle. 
— Eh bien, si tu décides de faire ça un à la fois, il va falloir savoir. Je peux t’aider, te préparer un contrat.
— Je ne vais quand même pas passer un contrat pour chaque fois que j’embrasse un mec, Chris !
—Je ne sais pas, je propose. Tu dis que tu voudrais savoir ce que chacun attend, ça me paraît l’objectif d’un contrat, non ?
— Bon, d’accord, mais tu ne vas pas écrire de contrat sexuel pour moi, mon patron et son amant, c’est clair ?
— D’abord, il faut définir les parties. Si vous y êtes tous, ça ne peut pas être ‘ton patron’ et ‘son amant’, mais ‘tes amants’.
Chris a l’air de beaucoup s’amuser. 
— Il faudrait que je fasse quelques recherches, pour voir s’il y a des précédents. Mais ça pourrait être un document important pour tous les trucs gays à trois à l’avenir !
— Tu donnes une drôle d’image des avocats, Chris. Où vas-tu chercher tout ça ? 
Un silence. 
— Et puis je pense que ce n’est pas très important pour le moment, non ? Enfin ... Quoi qu’il en soit, je ne veux pas pour le moment, probablement pas plus tard non plus. Alors si je ferme la porte, mais sans la claquer, je prends juste toutes les précautions possibles, non ?
— Ça a l’air, oui. Mais assure-toi que tu n’es pas en train de les balader, Danny. Tu les aime bien, toi aussi. Alors ne les trompe pas, si toi tu ne veux absolument pas, dis-le leur.
— Non, je ne vais pas les balader. Je vais juste ... être honnête.
C’est probablement plus simple à dire qu’à faire, mais autant essayer.
— Bon, tant mieux. D’autres surprises du même tonneau, ou je peux retourner travailler ?
— Tes recherches sur les trucs gays à trois ?
— Je n’ai pas le droit de discuter des détails pour le moment.
— C’est bien ce que je pensais. Si tu as besoin d’un conseiller scientifique ... Ne m’appelle pas, s’il te plaît.
Ils rient tous les deux en raccrochant, et Dan se sent un peu mieux. Il n’a pas de solution à long terme, mais au moins il sait ce qu’il pense pour le moment.
Il trouve des vêtements propres, se sert un rapide petit-déjeuner puis se dirige vers l’écurie. Olivia, Sarah, Michelle et Robyn sont déjà là, et Dan a l’impression d’être en retard, mais il n’est même pas la demie à sa montre. C’est juste que tout le monde semble vouloir commencer tôt sa semaine.
Sarah reste derrière pour nettoyer les stalles, mais tous les autres montent en selle et se dirigent vers le terrain de cross. Dan met Olivia sur Chaucer et lui dit qu’elle ne fera que du plat tant qu’elle n’y sera pas habituée, mais les trois entraîneurs font pas mal de travail sur les obstacles. Dan est sur Monty, et c’est pour lui comme une redécouverte. Il se rend compte à nouveau à quel point il aime la puissance et le cœur de ce gros hongre. Smokey traite chaque nouvel obstacle comme s’il était vaguement intéressant et totalement attendu. Monty fait comme si tout était une surprise totale, mais n’a jamais peur ; il a juste une détermination farouche à passer l’obstacle. Dan se rend compte qu’il est en train de comparer l’un et l’autre à Jeff et Evan, et doit vite passer à la vitesse supérieure pour occuper son esprit. Les chevaux sont des chevaux, et Dan les adore. Il ne faut pas commencer à les confondre avec les gens qui lui passent par la tête.
Après l’entraînement, ils se dirigent à nouveau vers l’écurie, et Dan passe un peu de temps à parler à chacun pour définir les objectifs à atteindre pour chaque cheval cette semaine. Il a enregistré quelques chevaux dans une petite compétition pour la semaine prochaine, alors la priorité sera bien évidemment de les mettre en condition. C’est bon de sentir à nouveau son attention sur les chevaux, là où il sait qu’il peut faire confiance à ses aptitudes. Mais il n’arrive pas à se distraire totalement, et tout en parlant à Olivia de l’entraînement de Sunshine, il pense peut-être un peu trop souvent à son frère.
— Tu comprends ce qu’on essaie de faire ? demande-t-il. Sunshine est enregistrée comme hors concours. Donc elle sera à un niveau bien en-dessous de son niveau réel, donc elle ne gagnera rien. C’est comme une présentation à la Californie, si tu veux. Et ça te fait un peu d’expérience. Elle pourra passer au niveau supérieur dès que toi tu le pourras aussi, donc l’entraînement va surtout consister à t’amener à son niveau. C’est clair ?
Olivia hoche la tête, pensive. 
— C’est mal, que je la retienne comme ça ? Je veux dire ... Elle rate des belles opportunités ...?
Dan sourit et doit résister à l’envie d’ébouriffer la tignasse d’adolescente d’Olivia. 
— Non. Elle doit plutôt apprécier de pouvoir se reposer un peu. La compétition à très haut niveau, ça fatigue beaucoup les chevaux. Et ils finissent plus souvent blessés que vieux. Donc on peut plutôt dire que tu offres une pause à son pauvre petit corps de dada. Ce qui peut être très bon sur du long terme.
Olivia hoche encore la tête, mais paraît toujours inquiète. 
— Mais alors, je ne devrais jamais faire de compétition à haut niveau, si ça doit la blesser ...?
Question difficile. Dan a toujours eu du mal avec l’éthique de son sport. 
— Je crois que si. Attends de voir la semaine prochaine. Elle sera tellement vivante, tellement enthousiaste. Les grands chevaux sont comme ça. S’ils ne veulent pas gagner, ils ne sont pas bons. 
Olivia le regarde comme s’il avait la réponse à la vie, l’univers et le reste, et c’est un sentiment nouveau pour Dan, et il essaie de dire quelque chose d’intelligent. 
— C’est comme ... Tu te souviens de ce que tu as dit sur Justin ?
Il est fier de voir qu’il peut dire son nom sans devoir refouler les larmes. Peut-être que les choses s’arrangent un peu. Celles-ci, au moins. 
— Tu disais qu’il était heureux en compétition, comme si c’était ce pour quoi il était né. 
Elle hoche encore la tête. 
— Un bon cheval, il est pareil. Ils ont trouvé leur place dans l’univers, et ils doivent se donner à fond parce que c’est tout ce qu’ils font, tu vois ? 
Olivia sourit, maintenant. 
— Attend de la voir dimanche, et tu verras ce que tu penses qu’elle veut.
Olivia hoche joyeusement la tête et commence à s’éloigner, mais Dan n’arrive pas à se retenir et l’appelle. 
— Hé, Olive ? Ton frère est dans le coin ? J’ai des trucs à lui dire.
Elle secoue négativement sa jolie tête. 
— Non, il est parti tôt ce matin, en disant qu’il avait une grosse journée, il va encore rentrer tard.
Dan se sent bête. Est-ce qu’il pensait vraiment qu’Evan Kaminski allait abandonner ses milliards pour attendre dans un coin que son entraîneur vienne lui parler ? 
— D’accord. Et, euh, Jeff ?
— Parti avec Evan. Mais si c’est important, tu peux les appeler, ça ne les dérangera sûrement pas.
— Non, c’est bon, rien d’important. Je leur parlerais plus tard. 
Elle sourit et retourne au travail, et Dan se sent encore plus bête. C’est lui qui a commencé à parler d’Evan et de Jeff. Il s’efforce de chasser ses pensées et de retourner au travail ; on dirait que ces jours-ci, il ne comprend vraiment que les chevaux.



XXVII

 
DAN monte trois autres chevaux ce matin-là, et le dernier, un pur-sang nommé Winston, est tellement borné et de mauvais poil que Dan a presque les cuisses qui tremblent lorsqu’il lui enlève tout son harnachement. Winston est encore un peu chaud, mais une fois débarrassé de son cavalier, il est tout doux, beaucoup plus qu’avec une selle sur le dos. Dan lui fait faire quelques tours en le tenant par la longe, puis l’attache pour le nettoyer un peu. L’eau fraîche lui fait du bien à lui aussi, et il se mouille peut-être un peu plus que nécessaire. 
Il vient de se passer la tête sous l’eau quand il entend la voix de Robyn. 
— Ah, il est là ! 
Dan regarde, et la voit s’approcher, suivie de Ryan, puis lui annoncer inutilement Ryan est là. Elle jette un regard à Dan puis murmure quelque chose à l’oreille de Ryan. Il ne dit rien, mais sourit et hoche la tête, et Robyn retourne à sa tâche.
Ryan tient dans une main les clés de la voiture de Dan, et s’approche lentement avant de s’arrêter, son sourire figé, à quelques pas de Dan. Ce dernier ne semble pas comprendre pourquoi, avant de se rappeler qu’il est à côté de sept cent kilos d’animal un peu agité. Winston est tout doux, et pousse Dan du museau, mais visiblement, Ryan n’est pas trop fan de chevaux, et Dan sourit. C’est agréable de voir les faiblesses des autres, pour une fois.
— C’est bon, mec, il est tout doux. 
Ryan hoche la tête, mais ne s’approche pas. Mais il regarde, et Dan se souvient qu’il est encore trempé. Il pose les mains sur les hanches, imitant la posture de Ryan la veille. 
— Tu vois quelque chose d’intéressant ? demande-t-il en souriant. Tu veux venir plus près pour mieux voir ?
Ryan glousse nerveusement, et ses yeux passent sans cesse du cheval à Dan. 
— Il y a moyen de se passer du public ?
— Qui, Winston ? 
Dan s’appuie contre le cheval, passe un bras autour de son cou. 
— Nan. Winston aime bien regarder, hein Winston ?
Dan sourit, mais se dit qu’il ne devrait peut-être pas trop tirer sur la corde. Ryan est compréhensif, et il ne devrait pas tenter le diable. Il prend la longe en main et s’approche de Ryan, laissant le cheval derrière lui. Dan s’arrête un peu plus loin, mais pas juste à côté de Ryan, qui finit par s’approcher avec réticence pour l’embrasser.
Dan se sent beaucoup plus détendu, aujourd’hui. Quand Ryan pose sa main sur sa joue, il se laisse faire, et quand il sent son autre main sur son torse, il frissonne sous les caresses, ouvre la bouche, colle son corps contre celui de Ryan. Il n’a que vaguement conscience que la corde n’est plus tendue, mais n’y prête pas attention jusqu’à ce qu’il sente un souffle chaud dans son cou et que Ryan ne fasse un bond de cinq mètres.
On dirait presque qu’il a vu un ours, mais Dan essaie tout de même de rester sérieux. 
— C’est bon, je te dis. Viens, je fais les présentations. Que tu n’aimes pas les chevaux, c’est comme si moi j’avais peur des guitares ...
Ryan hoche la tête et essaie de se détendre. 
— Je suis censé faire quoi ?
— Je ne sais pas ? Venir et dire bonjour ?
— Oui, eh bien, il a déjà dit bonjour !
— Oh, allez, viens. Regarde, je le tiens bien, tu vois ? Comme ça il ne te bouffera pas. Viens, et puis tu peux lui tapoter un peu le cou, ou l’épaule. 
Il tient solidement la corde, comme promis, en montrant peut-être un peu plus que nécessaire ses biceps, et Ryan s’approche lentement. Au second pas, Winston n’a toujours pas bougé. Ryan avance toujours, pas après pas, et finit par toucher du bout des doigts l’encolure du cheval, puis recule d’un coup.
— Il est tout mouillé.
— Ça n’avait pas l’air de te déranger, le taquine Dan. Mais oui, on prenait un bain. Allez, pose ta main à plat sur son cou pendant cinq secondes, s’il te plaît.
— Cinq secondes ... 
Ryan a l’air inquiet, mais il s’approche quand même à nouveau, et pose sa main sur le cou de Winston. Dan s’avance, passe son bras autour des épaules de Ryan et l’embrasse à nouveau. Cette fois il se donne à fond, entrouvre ses lèvres pour rencontrer la langue de Ryan. Alors que Ryan essaie de le prendre dans ses bras, il sent sa main se retirer de l’encolure du cheval, et s’éloigne en signe de protestation. Ryan a l’air de comprendre ce qu’il veut dire, et murmure ‘Ça fait plus de cinq secondes’, avant de l’embrasser à nouveau.
Mais bientôt, Winston commence à s’impatienter et remue, et Ryan est suffisamment distrait pour que Dan se rappelle où il est et pourquoi la bagatelle au travail est une mauvaise idée, surtout dans les circonstances actuelles. Il s’éloigne un peu de Ryan, qui le laisse partir, mais le regarde de haut en bas. 
— Franchement, Robyn avait raison.
— Qu’est-ce qu’elle a raconté encore ?
— Que tu devrais être illégal. 
Ryan s’approche un peu, mais Dan passe sous Winston pour se retrouver de l’autre côté avant de recommencer.
— Illégal au travail, en tout cas, dit Dan, autant pour lui-même que pour Ryan. 
Mais il a l’air de comprendre, et cesse d’avancer.
— J’ai ramené la voiture ... Nouvelle ceinture, et deux, trois autres trucs aussi. Donny a dit que rien ne coûte beaucoup et que tu en as vraiment besoin.
Dan soupire, et se souvient en un éclair d’Evan qui lui proposait une nouvelle voiture. Bien sûr ce n’était pas sérieux. Pas vraiment. Mais il se demande ce que ça fait d’avoir autant d’argent. Grâce aux chèques en retard des Archer, plus la paie généreuse des californiens, pour la première fois, il a des économies. Mais il a été pauvre trop longtemps pour savoir gérer de l’argent et n’a pas envie de le dépenser tout de suite pour une nouvelle voiture. Ni sur des réparations, en fait. Mais elles ne sont pas chères, il paraît. 
— Bien, merci. Il y a une facture ?
Ryan hoche la tête. 
— Dans la boîte à gants. Tu retournes en ville ? Tu pourrais me déposer ?
— Bien sûr. Merci de m’avoir ramené tout ça. Tu es pressé ? Il faudrait peut-être que je me change.
Ryan regarde sa montre. 
— Je dois être au boulot dans une heure, et il faut que je m’habille avant. Si on part d’ici quarante minutes, c’est bon.
— Ça ira. Laisse-moi juste sécher un peu Winston, l’amener dans son pré, je prends une douche et on y va.
— Une douche, maintenant ? Déjà, savoir que tu te changes, c’est excitant, mais alors une douche ...
Il plaisante, mais ses yeux brillent.
— Eh bien, sinon, tu rentres en ville avec quelqu’un qui sent le cheval, hein.
Ryan sourit. 
— Ça ne me gêne pas, mais si tu veux venir manger au resto, là ça risque de gêner les autres clients. Quoique le lundi, c’est plutôt calme. J’ai du temps pour parler aux clients. Et les paninis se languissent de toi.
Dan sent l’eau lui monter à la bouche. 
— Oh que oui ! C’est parti ! 
Une petite partie de son cerveau lui signale que c’est le troisième jour qu’il passe avec Ryan, et que ça n’a plus rien d’occasionnel ou de léger, mais il ignore cette pensée pour se concentrer sur les paninis.
Il pose sa serviette sur Winston, puis lui passe un peu d’huile pour adoucir sa peau rendue sèche par le climat de Californie, et se dirige ensuite vers le paddock où il signale à Robyn qu’il s’en va. Elle hoche la tête, et Dan et Ryan montent dans la voiture pour le court trajet jusqu’à la maison d’hôtes. Dan est plutôt sec maintenant, mais l’avantage des vieilles voitures, c’est que les sièges sont en similicuir. Pas de risque de moisissure.
En arrivant à la maison, il se sent un peu mal à l’aise. Bien sûr il ne va pas lui demander d’attendre dans la voiture, mais il se voit mal l’inviter à l’intérieur. Ryan semble comprendre, et fait remarquer que la vue est magnifique du porche, et demande s’il peut s’y asseoir jusqu’au retour de Dan. Est-ce qu’il est juste gentil, ou est-ce qu’il aime les montagnes autant que les bateaux ? Quoi qu’il en soit, Dan promet de faire vite.
Il se rince rapidement, puis met des vêtements propres et descend les escaliers. Mais alors qu’il est presque en bas, il entend des voix et ralentit. Par la fenêtre, il voit Ryan parler à Jeff. Ils ont l’air détendus, comme si Jeff racontait une histoire et que Ryan écoutait tranquillement, en commentant de temps en temps. Comment est-ce que sa vie a pu devenir aussi compliquée, se demande Dan ? Si seulement les autres aussi pouvaient se sentir mal de temps en temps ! Mais c’est Ryan, et c’est Jeff, alors leur demander d’être autre chose que calme et détendu, ça risque d’être difficile pour eux. Est-ce qu’ils savent seulement s’inquiéter ?
Il attend une pause dans la conversation, bricole un sourire puis ouvre la porte et sort sur le perron en feignant la surprise de voir Jeff.
— Salut Dan, dit Jeff. Evan travaille tard, alors je voulais juste voir si tu voulais manger avec moi, mais j’arrive un peu tard, on dirait. 
Comme d’habitude, Dan n’arrive à voir rien d’autre que de l’innocence sur son visage.
— Je lui disais qu’il pouvait venir. Je vais travailler, donc ça peut être agréable pour toi d’avoir un peu de compagnie autre que celle des deux filles de la dernière fois, ajoute Ryan.
— Ça serait génial, dit Dan. 
Et il le pense vraiment. Sûrement, en tout cas. 
— Je suppose que tu as déjà mangé les paninis de Zio ?
— Oui. Ils valent le détour, c’est certain. Mais je ne veux pas m’imposer. 
Jeff lui lance un autre regard indéchiffrable, et Dan soupire intérieurement. S’il essaie de lui faire comprendre quelque chose, pourquoi est-ce qu’il ne se rappelle pas que Dan est vraiment mauvais pour la communication non-verbale ?
Dan regarde Ryan, qui lui renvoie un sourire décomplexé. Marre du langage corporel. 
— Eh bien je serais heureux que tu viennes. 
Là ! Clair, net, explicite !
Ryan hoche la tête. 
— Et tu auras l’honneur de rouler dans cette authentique pièce d’artisanat américain. On n’en fait plus des comme ça. 
Dan lui lance un regard étonné. C’est une blague, ou c’est innocent ? Ryan lui sourit, et lève les mains dans un geste apaisant. 
— Du calme, du calme, c’est une bonne bagnole.
Dan a encore un doute, mais tant pis. Il se tourne vers Jeff. 
— Si Evan travaille tard, est-ce qu’on ne devrait pas emmener Olivia ?
Jeff hoche la tête. 
— Mais tu dois d’abord passer chez toi, c’est ça ? dit-il à Ryan, qui hoche la tête. 
Jeff se tourne vers Dan. 
— Emmène Ryan chez lui, moi je vais voir ce que fait Olivia, et on se retrouve là-bas. Parce qu’elle va prendre son temps pour se préparer pour apparaître en public. 
Il regarde Dan à nouveau, tout propre, puis se tourne vers Ryan. 
— C’est toujours les plus jolis qui font un maximum d’efforts pour se faire beaux.
— Oh, pardon si je n’ai pas envie de mettre de la boue partout dans le resto ... commence Dan, mais les deux autres rient déjà. 
Est-ce vraiment une bonne idée de laisser Ryan et Jeff passer du temps ensemble ?
Mais il faut bouger. Jeff va voir où en est Olivia, il a le portable de Dan au cas où. Dan conduit en silence pendant un moment, puis Ryan se racle la gorge.
— Alors ... vraiment rien entre vous ? 
Il n’a pas l’air triste, ni inquiet. Juste curieux, et peut-être un peu sceptique.
Que peut-il vraiment dire ? Il n’a pas envie de divulguer les secrets de la vie privée du milliardaire et de son entraîneur. 
— Non, pas vraiment. Beaucoup de ... Je ne sais pas ... Ce n’est pas du flirt ... Juste un sentiment d’inconfort, tu vois ce que je veux dire ? 
Ryan hoche la tête. 
— Mais il ne s’est jamais rien passé.
— Pour le moment, ajoute Ryan, et il n’a pas l’air énervé à cette idée.
— Pourquoi, il a dit quelque chose ? 
Jeff n’est pas Evan, il ne va pas clamer sur tous les toits que Dan est à lui. Mais ça ne serait pas la première surprise.
— Nan, c’est juste... J’ai bien remarqué le sentiment d’inconfort. 

Il sourit.
— Hm. 
Il n’y a pas grand chose à ajouter, alors si Ryan n’a plus rien à dire, très bien. Ils sont presque en ville quand ce dernier parle à nouveau.
— Je ne pense pas avoir de droits sur toi, ni rien, dit-il doucement. Mais ... Tu sais ... Pense à moi, s’il te plaît. Ne me laisse pas en dehors du coup.
Dan a envie de tout nier en bloc, de lui dire qu’il n’a rien à craindre. Mais il veut aussi être honnête. 
— D’accord. Promis. S’il se passe quelque chose un jour. 
Il se tourne, et Ryan sourit sans rien dire.
Ils se garent en bas de chez Ryan, et c’est la même situation qu’à la maison de Dan. Sauf que c’est Ryan. Alors ce n’est pas gênant. 
— Monte un instant. Histoire de voir comment les autres gens vivent.
— Merde, je fais partie des autres gens ! Je ne suis pas Evan ! J’ai juste eu un peu de pot.
— D’accord, d’accord, mais viens quand même, si tu ne veux pas rester dans la voiture, moi je n’ai pas de vue de ma porte d’entrée.
Ils montent à l’appartement qui est ce à quoi Dan s’attendait, bien mieux que la plupart des endroits où il a vécu. Un salon, une salle de bain, une chambre. Les seules choses de valeur, c’est la stéréo et les guitares.  
— Fais comme chez toi, j’arrive dans une minute. 
Il disparaît dans la salle de bain, et Dan se laisse tomber sur le canapé. Moche, mais confortable.
Au bout d’une minute et demie, Ryan ressort en pantalon noir et chemise blanche qu’il est en train de boutonner. Elle fait merveilleusement ressortir sa peau bronzée, et un instant, Dan a envie de le faire changer d’avis, de lui dire d’enlever les boutons plutôt que les mettre. Ryan le voit, mais sourit et dit :
— Ne commence pas, j’ai des trucs à faire.
Dan lui sourit effrontément et regarde sa montre. 
— Oh, on a un peu de temps.
Ryan mord ses lèvres en s’approchant et tend ses mains à Dan, qui les lui prend. Quand Ryan essaie de le remettre sur pieds, Dan essaie de le faire tomber, mais Ryan l’avertit. 
— Ah non. Pas moyen. Je veux plus que ‘un peu’ de temps avec toi.
Dan essaie de lui jeter son regard le plus provocant, et vu la tête de Ryan, ça marche assez bien. 
— Un peu maintenant, un peu plus tard ... 
Il rigole, mais le pense peut-être un peu aussi. Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Peut-être que les complications Jeff-Evan ont rendu les choses plus claires dans sa relation avec Ryan. Visiblement, il a surmonté ses difficultés physiques. Mais est-ce qu’il va continuer ou s’arrêter ? Dur de renoncer à tout.
Malheureusement, Ryan possède plus de self-control on dirait. Ou alors il est moins attiré. Il vaut mieux ne pas penser à cette possibilité, mais Dan ne peut ignorer le fait que Ryan soit en train de se diriger vers la porte. 
— Sérieusement, rien du tout ?
Ryan s’arrête, le regarde, et Dan en profite. Il s’avance, attrape Ryan par les hanches et le plaque contre le mur en l’embrassant. Il défait sa chemise, plaque son ventre contre le sien, et entend le petit soupir de Ryan. Ryan qui essaie de remuer la tête pour esquiver les baisers, mais Dan ne le laisse pas faire et l’embrasse à pleine bouche. Ils ont le souffle court, mais les mains de Ryan commencent à parcourir le corps de Dan, sous sa chemise, sur son dos, sur son ventre ... Et elles le repoussent doucement. Ils restent un moment là, à se regarder, l’un contre l’autre, débraillés, essoufflés.
C’est Ryan qui parle le premier. 
— Tu appelles ça un peu ? 
Mais il n’a pas l’air de regretter.
— Non, pas vraiment. 
Dan le regarde timidement. 
— Je ne sais pas quoi dire ... Un autre genre de pourboire, peut-être...?
Ryan rit et le repousse un peu plus avant de remettre sa chemise dans son pantalon. 
— Parfait pour moi. D’habitude on dit plutôt que c’est pour le musicien. Au moins, tu es original.
— Ah oui, j’avais oublié ça. Reviens ! 
Dan fait semblant de vouloir rattraper Ryan, juste par jeu. L’intensité de ses propres baisers l’a surpris, et il n’est pas mécontent de devoir aller en public manger avec Jeff et Olivia maintenant.
Ryan lui sourit en reculant encore un peu. 
— Je ne veux pas me plaindre, hein, mais qu’est-il arrivé à la doctrine du ‘prenons notre temps’ ?
Dan secoue la tête. 
— Aucune idée. Mais je ne crois pas que je m’en plaigne, moi non plus.
— Tant mieux. Mais, sérieusement, je dois aller travailler. Si j’avais su que j’aurais une bonne raison d’être en retard ce soir, je ne l’aurais pas été les autres soirs ... Mais là, c’est un peu ma dernière chance.
Dan hoche la tête, puis court vers la porte en criant : 
— Paniniiiiiiiiiiis !
Ryan le suit en riant vers la voiture. 
— Tu es un tel cliché ! Le plus sûr chemin vers le cœur d’un homme passe par son estomac !
— Écoute, je ne veux pas être vulgaire, mais ce n’est pas mon cœur qui voulait qu’on reste dans ton appartement.
Ryan rit alors qu’ils se dirigent vers le restaurant. Il passe par la porte de derrière alors que Dan entre par devant et choisit une table sur la terrasse. Bientôt, il est rejoint par Jeff et une Olivia toute fraîche, mais qui a l’air de faire un peu la tête. Jeff croise les yeux de Dan et remue les sourcils en avertissement.
— Salut Olivia, content que tu sois venue, ose-t-il. Piper t’a bien occupée, cet après-midi ?
Elle a l’air partagée entre l’envie de bouder et celle de parler des chevaux. Heureusement pour tous, les chevaux prennent le dessus. 
— Oui, elle est bien. Mais elle est rapide, non ?
Dan sourit. 
— Oui. Les purs-sangs sont comme ça. Mais il faut être sûre de pouvoir la contrôler, et utiliser sa vitesse seulement quand il y a besoin, pas n’importe quand. 
Olivia hoche la tête avec gravité. Dan demande aux deux : 
— Vous travaillez encore ensemble ? Je peux aider pour les entraînements de chevaux, mais sincèrement, je ne pense pas pouvoir entraîner des cavaliers. 
Olivia jette à Jeff un regard noir, et Dan commence à deviner ce qui a pu se passer. 
— Je suppose que tu es pas mal occupé avec ta galerie en ce moment, Jeff. C’est dans moins de deux semaines, c’est ça ? 
Jeff hoche la tête, et Dan continue. 
— Mais tu devrais continuer de prendre des cours avec quelqu’un, Olivia.
Elle semble vouloir dire quelque chose, mais Ryan arrive pour prendre leur commande, et elle redirige toute sa colère sur lui.
— Bonjour. Vous voulez boire quelque chose ? 
Dan a déjà une bière.
— Une bière, s’il vous plaît, demande Jeff, qui se tourne vers Olivia.
— Votre coca, canette ou distributeur ? demande-t-elle d’un ton qui surprend Dan. 
On apprend ce genre de ton dans les écoles pour riches ? Est-ce que Evan lui laverait la bouche avec du savon jusqu’à ce qu’elle l’oublie ?
— Canette. 
Ryan sourit gentiment, et Dan a presque envie de se mettre devant lui pour le protéger. Il n’a pas entendu le ton d’Olivia ?
— Vraiment ? Ou c’est juste ce qu’on vous a ordonné de dire ? 
Dan a envie de la gifler, mais Ryan sourit toujours. 
— Je peux amener la canette fermée et un verre, si vous voulez.
Cette fois, Olivia n’a pas l’air de savoir quoi répondre. 
— Faites, dit-elle comme si c’était une reine avant de se plonger dans le menu. 
Dan regarde Ryan avec un sourire d’excuse, mais le sourire qu’il obtient en retour paraît tout à fait innocent et heureux.
— C’est le boulot, murmure-t-il avant de retourner en cuisine.
Un instant, Dan ne dit rien, mais il ne peut pas laisser passer ça. 
— Olivia ? dit-il doucement. 
Elle le regarde, un air de rébellion adolescente dans les yeux. 
— Olivia, je te considère comme une amie. Et je pense que tu sais que Ryan est mon ami. 
Il essaie de la regarder dans les yeux, mais elle fixe un point derrière son épaule. 
— Mais ça ne change rien. Personne ne peut parler de cette manière à qui que ce soit. Et j’ai beaucoup de mal à te considérer encore comme une amie quand je te vois traiter les gens comme ça. 
Elle le regarde un instant sans rien dire, puis se lève d’un coup.
— Je vais aux toilettes. 
Et elle traverse le restaurant. Dan la regarde, désemparé, et c’est Jeff qui rompt le silence.
— Il vaut mieux qu’elle n’ait pas tous les détails... Mais elle a bien vu que tu intéresse son frère. 
Il grimace un sourire d’excuse. 
— Et je pense qu’elle considère un peu Ryan comme une menace. Je voulais appeler Evan, voir s’il voulait venir nous voir après le boulot, mais je pense que c’est une mauvaise idée. Un Kaminski de mauvaise humeur suffit pour ce soir, non ?
Pourquoi est-ce que Jeff et lui n’en avait pas parlé avant ? 
— Je pense oui. Mais ... Je ne vois pas trop en quoi les deux sont reliés. Enfin ... J’ai pensé à ce que vous me disiez, hier soir, et ... Je crois que je ne suis pas prêt. Pas pour le moment, en tout cas. Enfin ... 
Il jette un regard autour de lui. 
— Enfin, si c’était juste toi, ça serait une chose. Et je respecte ta relation avec Evan, mais ... Je ne me sens pas prêt à toute cette jalousie, les possessions, tout ça. Pas pour le moment, peut-être même jamais. 
Jeff le regarde intensément, et Dan regarde à nouveau autour de lui afin de s’assurer qu’Olivia ne revient pas. Ou Ryan. C’est le moment de mettre les choses au clair.
— Et je ne comprends toujours pas les détails de ce que vous disiez, tu sais, ni ce que vous vouliez dire par définir les termes de la relation. 
Le mot ‘contrat’ danse un moment dans sa tête, mais il essaie de l’ignorer. 
— Mais ... Ryan et moi ... En ce moment, ça va. Je ne pense pas que ça dure, mais ... ça va. Tu comprends ?
Jeff hoche la tête, puis regarde Dan droit dans les yeux. 
— Donc tu pourrais être intéressé plus tard par quelque chose ?
— Pourrais ? Plus tard ? 
Dan hausse les épaules. 
— Je ne peux pas dire que vous ne m’attirez pas, les gars. Mais je suis simple. Et à part le fait que je suis gay, je suis plutôt traditionnel. Je crois. Je veux dire ...
Mais Ryan arrive avec les boissons, et Olivia revient alors qu’il s’éloigne. Elle a les yeux un peu rouges, mais reste polie avec Ryan le reste de la soirée. Jeff et Dan n’ont plus vraiment l’occasion de parler franchement, mais ça convient très bien à Dan qui n’avait pas grand chose de plus à dire. Pour le moment.
Jeff et Olivia rentrent directement après le repas, et Dan les suit bientôt. Il pourrait rester un peu, attendre Ryan, mais ils sont tous les deux fatigués, et Ryan travaille jusqu’à minuit ce soir.
Et puis, la priorité de Dan, ce sont les chevaux. Ses chevaux et ceux de Justin. Il rentre se coucher.



XXVIII

 
DAN passe la journée suivante à travailler sans interruption, et en rentrant chez lui le soir, il réalise qu’il n’a eu aucun contact avec Ryan, Jeff ou Evan. Il pourrait appeler Ryan, mais ... Non. Ça pourrait être bien de passer un jour sans lui. Mais il se sent bizarre ; ces derniers jours, il s’était habitué à ce qu’on lui prête attention, et visiblement, ça lui manque.
Le jour d’après commence de la même manière, mais aux alentours de midi, Ryan l’appelle, et il a l’air excité.
— Dan, tu ne vas jamais me croire ! Hier, une maison de disque nous a appelés, Assis Records, ce n’est pas énorme, mais c’est déjà assez important, suffisamment pour nous aider vraiment, et ils ont écouté notre démo, et ils sont intéressés ! Et ils viennent demain nous écouter jouer !
— Putain, bravo mec, c’est génial ! 
Dan n’a aucune idée de l’importance que ça peut avoir dans l’industrie de la musique, mais Ryan en rêve depuis longtemps, alors ...
— Tellement ! On va passer les deux prochains jours à répéter et à ramener des gens, puisque d’habitude on ne joue pas le jeudi, et il faut qu’on soit super prêts. Mais je voulais t’appeler avant. 
Sa voix d’adoucit, et Dan se demande s’il y a quelqu’un avec lui. 
— Je voulais que tu saches que je pense à toi, beaucoup. Mais là ... Il faut que je fasse ça à cent pour cent.
— Eh bien oui. Et je viens demain, et j’amène autant de personnes que possible. Ça va être génial.
— Merci, mec. 
Un silence. 
— Écoute ... Je ... Si c’était juste moi, je dirais que la maison de disque n’a qu’à me prendre comme je suis, mais ... Il y a tout le groupe. Et je ne sais pas si ça les choquerait de savoir que je suis gay, ou si ça diminuerait nos chances, ou ... 
Un silence. 
— Mais je préfère ne pas prendre de risques, tu comprends ?
Dan a l’estomac qui gargouille, et ce n’est pas de faim. 
— Oui, oui, je comprends. Alors ... Tu ne veux pas que je vienne ?
— Ah si, merde ! Je veux que tu sois là. Je voulais juste dire ... Ne sois pas trop vexé si ... Tu sais ... Si je me conduis pas comme ton copain.
— Ne t’en fais pas. On n’en est pas encore au stade de ‘copain’, de toute façon, non ? 
Ryan a raison. Ce serait idiot de risquer son rêve de toujours pour une personne qu’il connaît depuis moins d’une semaine. Mais ça paraît toujours étrange, et ça fait toujours un peu mal.
Et Ryan peut sentir que Dan ne va pas très bien. 
— Tu ... Tu comprends pourquoi, hein ?
— Mais oui, Ryan, je ne suis pas con. C’est bon. 
Dan essaie de paraître léger. Ryan avait l’air excité quand il avait appelé, et Dan n’a pas envie d’être celui qui tue cette excitation. 
— Y-a-t-il quelque chose que je puisse faire pour toi ? Enfin, je ne connais personne ici et rien sur la musique, donc probablement pas, mais... Je ne sais pas, si vous voulez de l’aide pour porter des trucs lourds, quelque chose comme ça ...
Ryan rit doucement. 
— Non, c’est bon, mais merci. Mais ... Ça paraît trop, trop vite. On dirait que tout se passe d’un coup.
— Vous le méritez bien. Vous êtes vraiment bons, et vous avez travaillé dur, fallait bien que quelqu’un finisse par vous remarquer, non ?
— Évidemment, dit comme ça ... 
Dan peut presque entendre le sourire de Ryan. Mais il devine aussi une voix en fond sonore. 
— Je dois y aller, reprend Ryan. Scott vient d’arriver, on va répéter. Mais tu viendras jeudi ?
— Bien sûr ! Vous serez super, mec !
Ryan a l’air un peu pris de court. 
— D’accord, merci. À bientôt.
Dan attends qu’Olivia soit sur un cheval pour annoncer la nouvelle à Robyn. Olivia se sent un peu mieux vis-à-vis de Ryan, mais elle n’est, de toute évidence, pas trop fan de lui. Robyn, en revanche, est toute excitée, et commence à divaguer sur les avantages de connaître une star. Dan la laisse faire. La première compétition de l’écurie est ce week-end, et il est en train de s’arracher les cheveux pour tout préparer. Il sait que c’est important de conserver une certaine souplesse. Karl et Molly pouvait faire des changements le matin du départ. Mais c’est difficile d’être souple et sûr de soi. Dan veut que tout soit planifié.
Devin est assez fan de musique, et quand il entend la nouvelle du concert avec la maison de disques dans le public, il jure de venir, même s’il n’a jamais rencontré Ryan. Michelle et Sara décident également de venir. Dan a l’impression qu’il fait ce qu’il peut faire : remplir la salle. Pourrait-il appeler Jeff ? Il serait probablement heureux de venir. Mais il amènerait probablement Evan, et avoir un milliardaire dans le public n’aiderait probablement pas Ryan à donner le meilleur de lui-même. Devin demande des détails, et Dan est en train de dire tout ce qu’il sait quand Olivia rentre.
— Assis Records, il a dit. Que ce n’était pas une grosse maison de disques, mais suffisamment quand même pour être utile. C’est tout ce que je sais.
Olivia regarde avec intérêt. 
— Assis Records ? Pourquoi est-ce que vous en parlez, les gars ?
Dan est confus. Elle s’intéresse aussi à la musique ? 
— Quoi, tu en as entendu parler ?
— Eh bien oui, ils nous appartiennent. 
Un silence. 
— Enfin, la Kaminski Corporation possède les parts majoritaires de leur compagnie-mère. 
Elle lève les yeux au ciel comme si elle essayait de se rappeler. 
— Evan m’a fait apprendre tout ça l’été dernier, mais j’en ai oublié une bonne partie. Mais je me souviens bien du nom, parce qu’à chaque fois qu’Evan en parlait, il criait ‘Assis’ et murmurait ‘Records’, et les chiens devenaient dingues.
Dan se tend. Qu’est-ce que ça veut dire ? Si ça veut bien dire quelque chose. Personne d’autre n’a l’air de n’y voir autre chose qu’une simple coïncidence, mais Dan a un sentiment bizarre.
Il se dirige vers l’extérieur, plus tranquille que l’écurie, et sort son téléphone. Il n’aime pas l’idée d’appeler Evan au travail, et il n’est pas sûr de vraiment vouloir une réponse. Si c’est une bonne chose pour Ryan, est-ce que c’est grave ? Mais il a besoin de savoir.
Il a le numéro du bureau d’Evan, mais aussi ton téléphone portable, et c’est ce numéro-là qu’Evan lui a dit d’appeler pour lui parler sans passer par une secrétaire puis Linda. Va pour le portable.
— Salut Dan, comment va ? 
Evan semble tout à fait innocent, et Dan se surprend à douter.
— Ça va, merci. Désolé de te déranger au travail.
— Bah, t’inquiète. Quoi de neuf ?
— Euh... 
Maintenant, il se sent bête. Mais il faut poser la question, histoire d’en finir. 
— Euh ... Ryan ... 
Et il s’arrête. Est-ce qu’il faut expliquer qui est Ryan ? Probablement pas. Mais ça paraît bizarre de le dire juste comme ça.
— Ryan ...? demande Evan, pour l’encourager à continuer.
— Le groupe de Ryan a reçu l’appel d’une maison de disque qui va venir les écouter. Et la maison de disque s’appelle Assis Records. Et Olivia m’a dit que c’était à vous. 
Un silence.
— Si je me souviens bien, c’est une filiale d’une des sociétés dont on détient la majorité des parts.
Est-ce que ça veut dire oui, ou est-ce que c’est une distinction importante ?
— D’accord. Et ... Euh ... Ce que je voulais savoir ... Est-ce que tu as eu un rôle dans cet appel ?
Un silence. 
— Comment tu te sentirais si je te disais oui ?
— Je ne sais pas. Oui ?
Evan a l’air de ne pas vouloir répondre. 
— Bon, d’accord, oui, mais pas pour le faire sortir de mon chemin vers toi. Sérieusement. Je t’ai dit que Jeff et moi on va souvent au Fireside écouter la musique, et on aime tous les deux le groupe. Alors l’autre jour, j’ai eu un papier de Assis Records, et je pensais à Ryan en même temps, parce que ... Bon, pas en colère, mais en me disant ‘qu’est-ce qu’il a qu’on n’a pas ?’, tu vois ?
— Oui ...
— Et alors, j’ai pensé, tiens, si je leur donnais son nom, ils seraient peut-être intéressés. Alors je l’ai fait. Et voilà. Leur président m’a appelé hier pour me dire qu’ils avaient trouvé leur démo, celle que Ryan avait amenée en personne. Donc ils n’ont pas eu besoin de demander. Ils ont écouté, ils ont aimé, et maintenant ils veulent envoyer des gens pour les voir en live. Mais j’ai juste proposé le nom. 
Un long silence. 
— Ça pourrait jouer contre moi, de toute façon, ils pourraient lui donner de l’argent pour rester dans le coin et s’améliorer plutôt que partir n’importe où. Ou ils pourraient ne pas aimer du tout, et voilà. J’ai juste proposé un nom.
Dan soupire. 
— Oui, mais bon, si le propriétaire de ton entreprise, ou ... Enfin, si le chef quoi, fait une proposition ... C’est plus qu’une proposition, non ? Si jamais tu me proposes de changer l’alimentation des chevaux, je vais chercher d’autres marques de nourriture, tu vois ?
— Alors je suis censé faire quoi ? Me taire ? Et il n’y a rien de mal à ce qu’ils viennent voir le concert, tant que je n’influence pas leur décision. Si je suggère le changement d’alimentation, et que tu trouves autre chose mais que tu me dis que c’est mauvais pour les chevaux, je ne dis plus rien. Et si eux vont voir Ryan et ne l’aime pas ... Eh bien, c’est pareil.
Que faire ? Evan a raison, c’est une bonne chose pour Ryan, et il n’y a aucune raison de supposer qu’ils enverront Ryan en tournée. En admettant qu’Evan dise bien la vérité.
— Dan ?
Evan a l’air inquiet. 
— Tu m’en veux beaucoup ?
— Je ne sais pas ... Non. Non, je ne t’en veux pas. Mais ... Tu comprends à quel point c’est devenu n’importe quoi, qu’un seul petit mot de toi puisse changer la vie des gens comme ça ?
— Mais en mieux. Ce n’est pas comme si j’avais dit ‘n’engagez surtout pas ce type’ parce que je l’aime pas. Et ce n’est pas non plus comme si j’avais dit qu’il pouvait être engagé s’il arrêtait de te voir.
— Putain, mais c’est vraiment dégueulasse !
— Oui, mais ce n’est pas ce que j’ai fait ! J’ai dit le bon mot.
Un petit rire jaune. 
— Oui, probablement. 
Un silence, puis Dan reprend. 
— Écoute, il y a plein de gens qui vont venir l’écouter jeudi. Tu veux venir ? 
Puis une pensée le frappe.
— Quoique, attends, ajoute-t-il. Les gars de la maison de disque te connaissent ? Ça risque d’influencer les choses s’ils te voient ?
— Nan, je ne pense pas. Enfin, je ne sais pas. Je ne les ai jamais rencontrés, mais ils pourraient me reconnaître, tu trouves facilement ma photo. Mais, même s’ils me reconnaissent, ils sauraient juste que j’aime bien le groupe, ce qui est vrai. En quoi ça serait un problème ?
— Je ne sais pas. Je suppose que Ryan préfèrerait devoir son succès à son talent.
— Bon, mais même s’ils me reconnaissent et que ça joue, Ryan n’a pas besoin de le savoir.
— Je ne veux pas commencer à lui mentir ou à lui cacher des choses.
— Alors ... Les choses vont toujours bien entre vous ? 
La voix d’Evan résonne comme s’il sait qu’il s’aventure en terrain dangereux.
— Oui. 
Dan veut donner l’impression qu’il est sûr de lui, mais sans énerver Evan.
— Alors ... Je ne devrais pas penser que, samedi soir, on sort tous les deux en amoureux ?
Dan rit un peu. 
— Non, je ne pense pas.
— Merde. Et le week-end ? Olive veut que je vienne, parce qu’elle se sent nerveuse, rapport à la compétition. Est-ce que je peux considérer que c’est un week-end en amoureux ?
Cette fois, le rire est un peu plus fort. 
— Mec, je vais passer mon dimanche à courir dans tous les sens sur des canassons pleins de boue ! Si c’est ça ton idée d’un week-end en amoureux, je risque de toujours te dire non.
Un silence. 
— Mais si je pense à quelque chose de mieux, quelque chose de beaucoup mieux ...?
Dan soupire. 
— Evan, c’est ... Il y a plein d’obstacles. Je t’aime beaucoup, et ... Eh bien, tu le sais sûrement, tu es beau, sexy, tout ça ... Mais je n’ai pas envie de me compliquer la vie maintenant.
Evan a l’air d’hésiter. 
— Et ... Ça te gêne beaucoup, que je te parle de tout ça ? Que je te dise que tu m’intéresses ?
Un silence pensif. 
— De cette manière ? En rigolant ? Nan, ça, ça va. Mais pas agressif, mec. Si tu veux jouer au connard avec Ryan, ou qui que ce soit d’autre qui m’intéresserait ... Ça, ça va m’emmerder.
Un silence. Est-ce qu’il a trop poussé sur l’honnêteté ? 
— Evan ?
— Oui, pardon. Je ... Je n’avais juste pas pensé à quelqu’un d’autre que Ryan, je commençais à m’habituer à lui ... Merde ! Mais tu ne vois personne d’autre ?
— Non. Mais, Evan ... Ce n’est pas Ryan qui me retient d’être intéressé par Jeff et toi, tu sais.
— C’est ce que Jeff disait. 
Un silence. 
— Mais si c’était Jeff seul, tu serais intéressé, non ? 
Dan panique. C’est en gros ce qu’il avait dit à Jeff, mais est-ce qu’il l’avait répété à Evan ? 
— J’ai vu comment tu le regardais, Dan.
— Bon, d’accord, peut-être. Mais il est avec toi. Je ne ... Je ... Enfin, même si je pouvais, et je sais que je ne peux pas, je le voudrais pas.
Evan rit doucement. 
— D’accord, du calme, du calme, je ne voulais pas te faire paniquer. Je suis juste en train de dire ... C’est moi le problème. C’est bon à savoir. Maintenant je sais ce qu’il faut que je travaille.
— Evan, sérieusement ... Ce n’est pas toi. C’est que ... Je suis assez traditionnel. Ça serait Jeff et son frère jumeau, je me sentirais mal quand même sur tous ces trucs à trois.
Evan a l’air de s’exciter un peu. 
— D’accord, mais c’est ce qu’on disait sur la flexibilité ... Ça n’a pas besoin d’être un truc à trois tout le temps. Enfin, attends. Ça serait sûrement génial, mais on pourrait aussi être une série de trucs à deux, non ? Jeff et moi, toi et Jeff, et je ne sais pas, peut-être toi et moi ... Non ? Ça serait moins ...?
— Et qu’est-ce qu’on fait si ça se termine avec Jeff et toi d’un côté et Jeff et moi de l’autre ? Je veux dire ... Je suis le dernier arrivé, et je pense que j’aurais du mal avec la situation. Pas toi ?
Un silence, et Evan reprend d’une voix sombre. 
— Si. Ça me ferait chier. Mais on pourrait penser à quelque chose, tu ne crois pas ? Passer sur certaines choses, utiliser un peu plus de savoir faire que ce que tu m’as vu faire jusqu’ici. Et j’essaierais de contrôler Olive aussi, désolé pour ça. Mais ... Si c’est juste Jeff qui t’intéresse ... Vas-y. C’est un mec super.
Dan pensait que cette conversation clarifierait un peu les choses, mais elle le laisse plus perturbé qu’avant. 
— Mais ... Pourquoi est-ce que tu laisserais faire ? Tu sais que tu pourrais arrêter ça.
— Non, je ne crois pas. 
Il a l’air fatigué. 
— Je veux dire, je pourrais vous demander d’arrêter, oui. Vous êtes tous les deux des chics types, vous le feriez. Mais je ne peux pas ... Je ne peux pas rendre Jeff heureux pour toujours. Il est ... Je ne sais pas ... 
Dan n’aime pas entendre Evan comme ça. On dirait qu’il s’avoue vaincu. 
— Enfin ... Je ... Je te veux, Dan. Vraiment. Mais peut-être que Jeff a besoin de toi. Tu vois ? Ou peut-être pas de toi ... Non, je ne veux pas te mettre la pression encore plus ... Mais il a besoin de plus que ce qu’il a avec moi.
Un silence. 
— Jeff ... C’est Jeff qui t’a dit ça ? 
— Jeff ? Oh non, jamais. Il parle toujours des besoins des autres, il fait en sorte que tout le monde aille bien, mais il n’admettra jamais qu’il va mal ou qu’il a un problème. Peut-être qu’il pense que ça le ferait paraître faible, ou qu’il a l’impression de s’imposer un peu trop ... Mais non. Quand je lui demande si ça va, il passe juste la main dans mes cheveux. 
Evan prend une profonde inspiration. 
— Merde, désolé. Je ne voulais pas t’entraîner là-dedans. Tu as juste appelé pour en savoir plus à propos du groupe de ton copain.
— Ce n’est pas mon copain. 
Les mots sortent avant même que Dan n’y pense. 
— Enfin, c’est juste ... Juste comme ça.
— D’accord, pardon. Quoi qu’il en soit, tu appelais pour ça, et je t’ai monté tout un petit drame, pardon.
— Non, Evan, c’est bon. Enfin ... Ça m’aide à comprendre. Un peu. Je ... Je ne peux pas être tout ce que tu veux que je sois. Mais je vous aime vraiment, tous les deux. Je ... Tu crois qu’on pourrait essayer de ... Enfin, pas de sortir ensemble, mais ...
— Apprendre à se connaître un peu mieux ? 
Il a l’air un peu plus heureux, maintenant. 
— Oui, on peut faire ça. Mais je dois te prévenir ... Me connaître, c’est m’adopter. Il va se passer peu de temps avant que tu ne me sautes dessus pour m’arracher mes vêtements. 
Dan repense à ses plans de prendre les choses avec calme avec Ryan. Peut-être que les plaisanteries d’Evan sont plus réelles que ça. Mais la poupée Chris le giflerait pour ça. Arrête de trop penser, et agis.
— Je vais prendre le risque.
— D’accord. Tu veux venir manger, ce soir ? Barbecue, des amis de Jeff ... Enfin, des amis à nous ... Mais surtout de Jeff ... Juste un petit repas comme ça. Ça serait bien d’avoir quelqu’un qui aurait plus mon âge.
— Je ne sais pas, il va falloir s’asseoir à la table des enfants ?
— J’espère, c’est là que c’est le plus drôle ! On se barbe, chez les adultes ! Et on ne peut pas manger avec les doigts !
Dan rit un peu.
— Ça serait un peu bizarre, non ? Ça te va comme ça, toi ?
— Mais oui, désolé si je suis un peu tendu. C’est la situation avec Jeff qui me rend un peu dingue, et j’espérais ... Enfin, voilà. Mais, sincèrement, ça ira très bien si on peut juste se poser sur la terrasse pour se détendre et s’amuser un peu. Amène un maillot de bain, et viens ... Je ne sais pas ... Je rentre vers cinq heures, Jeff sera probablement là, et ses amis arrivent vers six heures, alors ... Arrive peut-être un peu plus tôt, histoire de pouvoir nager sans éclabousser les ancêtres.
— Il y a vraiment une table d’enfants ? Mais ils ont quel âge, ces amis ?
— Bah, pas vraiment, c’est juste que j’aime bien embêter Jeff sur son âge, alors je commence à m’entraîner pour ce soir. Tu viens, alors ?
— Je viens. Cinq heures et demie ?
— Parfait. À tout à l’heure, alors.
Ils raccrochent, et Dan se demande ce qui s’est passé. Ça avait l’air logique, mais ... Qu’est-ce qu’il est advenu à la doctrine du ‘gardons un peu d’espace entre Jeff, Evan et moi’ ? Il range son téléphone dans sa poche et retourne à l’écurie. Il est peut-être en train de devenir laxiste, à regarder sa vie pour voir comment elle semble s’orienter, mais il a du travail à faire, ça au moins c’est sûr. Une compétition à préparer, et c’est du boulot.



XXIX

 
ALLER à la maison principale n’est pas très agréable.
Dan sait qu’il a été invité, mais il a toujours l’impression d’empiéter sur l’espace vital d’Evan et de Jeff. Est-ce que ses vêtements sont adaptés ? Evan avait dit que c’était relax, alors il a mis un jean et une chemise échancrée par dessus son maillot de bain. Est-ce trop ? Pas assez ? Est-ce la bonne heure ? Evan disait que cinq heures et demie c’était bien, mais il supposait peut-être que Dan ajouterait une demi-heure de retard ‘pour faire plus classe’. Est-ce qu’il aurait dû amener quelque chose ? Probablement, mais quoi ? Il se sent comme lorsqu’il était ado, quand tout le monde attendait qu’il fasse quelque chose, mais sans savoir quoi. Au moins, en tant qu’ado, il pouvait se défouler en cassant quelque chose ou en tapant sur quelqu’un. Ces options ne sont peut-être pas les meilleures dans la situation présente.
Faut-il sonner ou contourner la maison ? Il attend en hésitant devant la porte quand un 4x4 déboule, et Linda en sort en trombe. 
— Salut Dan ! Tu pourrais m’aider, s’il te plaît ? 
Il se dirige vers elle alors qu’elle fait le tour de la voiture pour ouvrir le coffre. Dedans, se trouve une forme étrange couverte de sacs plastiques blancs. Après une rapide étude, la forme pourrait être un corps. Ou alors c’est que Dan a vu trop de films. Linda, qui a remarqué son regard incrédule, secoue la tête et tire sur un sac pour dévoiler en partie la forme. Un poisson. 
— Pas de questions, dit-elle. Et non, ce n’est pas moi qui l’ai empaillé. 
Elle attrape une des extrémités du poisson, Dan prend l’autre, et ils se dirigent maladroitement vers la porte qui s’ouvre avant qu’ils ne l’atteignent. Tia échange un regard amusé avec Linda, puis ouvre les portes sur le passage du poisson pour arriver au bureau d’Evan. Ils sont en train de se demander où le ranger quand Evan apparaît dans l’encadrement de la porte, en tee-shirt et maillot de bain hawaïen.
— Génial ! Dan et mon poisson ! 
Il sourit joyeusement et prend la moitié de poisson que tient Linda. 
— Je ne sais pas encore où le mettre, on va le poser sous la fenêtre pour le moment. 
Ils le posent donc, et Dan soulève le poisson le temps pour Evan de retirer les sacs plastiques. Puis ils se reculent afin de le regarder, et Evan lève le menton avec fierté, pendant que Dan échange des regards incrédules avec Linda dans son dos.
— Euh ... C’est toi qui l’as pêché ? demande Dan.
— Nan, moi je ne pêche pas. Je l’ai gagné !
— C’est ... C’est un ... Un cadeau ? 
Dan n’a toujours pas compris, mais Linda, derrière lui, a l’air de se retenir de rire du mieux qu’elle peut.
— Plus ou moins. C’est un concours. Mon père et ses amis le faisaient, et quand mon père est mort, je l’ai remplacé. C’est celui qui a le meilleur résultat trimestriel qui gagne. Et en général, je suis assez tranquille sur les affaires, donc je ne gagne pas. Enfin, si tu regardes sur un an, ou mieux, cinq ans, je suis bon, mais je n’ai pas des chiffres d’affaires qui montent et descendent comme les leurs. 
Evan s’assoit sur son bureau et contemple avec satisfaction le gros espadon. 
— Mais ce trimestre, je leur ai roulé dessus ! Bon, peut-être aussi à cause de la crise, mais ... J’ai gagné.
— Ouah ... Bravo. 
Dan n’en a rien à faire de ce poisson, mais Evan a l’air heureux. Linda lui sourit avec indulgence avant d’agiter la main en signe d’au revoir. Evan se tourne le temps de la saluer, puis se retourne à nouveau vers son poisson.
— Qu’est-ce que tu penserais de le mettre au-dessus du bureau ?
— Comment tu veux le faire tenir ? Il doit peser au moins quarante …
— Ah, ne m’embête pas avec ces détails ! dit Evan en souriant. Quelqu’un trouvera bien une solution. Alors, au-dessus du bureau ou au-dessus de la fenêtre ?
Dan ne s’était pas attendu à devenir décorateur d’intérieur à son âge. 
— Euh ... Vu que tu aimes le regarder, apparemment ... Là où tu regardes le plus souvent ?
Evan hoche la tête. 
— Au-dessus de la porte, alors !
— Mais, et si ça tombe sur quelqu’un ?
Evan pose sa main sur l’épaule de Dan et prend un air grave. 
— Si ça arrive, et bien ... Je recollerais les morceaux du poisson qui se seraient cassés, dit-il en souriant. Plus sérieusement, Dan, tu ne devrais pas t’inquiéter autant ! Tout va bien se passer. Surtout pour le poisson. 
Evan fait une pause puis reprend d’une voix plus animée.
— Ça te tente de nager un peu ?
Dan hoche la tête, puis se penche pour murmurer à l’oreille d’Evan. 
— Le poisson ne vient pas avec nous, au moins ?
— Malheureusement, non. Il va rester ici, à l’abri. 
Evan jette encore un long regard au trophée, puis pilote Dan pour l’amener en-dehors du bureau. 
— Tu as besoin de te changer ? 
Dan ne répond pas, tire juste sur la ceinture de son pantalon pour révéler son maillot. 
— Ingénieux. Tu veux une bière ? Sinon, Jeff va attaquer probablement au vin quand il arrivera.
— Une bière, ça ira très bien, merci. 
Ils se dirigent vers l’extérieur, et Evan sort deux bières du petit frigo dans la cabane à barbecue. Il les ouvre et en tend une à Dan, puis montre la sienne pour porter un toast. Ils avalent tous les deux de longues gorgées de bière, puis Evan pose sa canette sur le sol et retire son tee-shirt. Heureusement, se dit Dan, que je n’ai plus de bière dans la bouche, sinon je l’aurais recrachée. Il savait qu’Evan devait être costaud, mais il en est presque incroyable. Littéralement. Dan est musclé parce qu’il a un boulot physique ; Evan passe sa vie derrière un bureau, probablement du moins, et il ...
— Ouah ... 
C’est probablement le plus intelligent qu’il puisse dire dans les circonstances. 
— Putain, mec, mais quand est-ce que tu as le temps de te muscler comme ça ?
Evan sourit un peu timidement mais il ne cache pas son corps, ce qui va très bien à Dan. 
— Tous les jours, plus ou moins. Ça détend bien après le boulot, tu vois ?
— Tu dois être très tendu ...
Evan rit doucement et prend une autre gorgée de sa bière en lançant ses tongs en l’air avant de plonger avec grâce dans la piscine. Dan le regarde, admire les lignes de ses bras qui fendent l’eau, le contraste de sa peau dorée dans la lumière de fin d’après-midi. Il avait toujours suspecté qu’Evan serait agréable à regarder, mais il n’avait pas imaginé qu’il serait si beau. Evan s’accoude sur le rebord et le regarde en penchant la tête. 
— Alors, tu viens ?
— Oui, pardon. 
Il finit presque sa bière d’une seule gorgée et enlève sa chemise, bouton après bouton. Il sait qu’Evan le regarde, et il se sent partagé entre l’envie d’en finir vite et celle de lui donner un peu de spectacle. Il pend la chemise sur le dossier d’une chaise et regarde Evan en déboutonnant son pantalon. Les yeux de ce dernier courent sur tout son corps avant de croiser son regard.
— Tu veux que je regarde ailleurs ? demande-t-il doucement, presque en ronronnant.
— Non, dit Dan. 
Sa voix n’est qu’un murmure, mais Evan a dû entendre. Ou il lit sur les lèvres. En tout cas, il ne se retourne pas, mais nage un peu pour s’approcher, envoyant un peu d’eau sur le rebord de la piscine du côté de Dan qui enlève ses chaussures et ses chaussettes. Il pourrait acheter des sandales. Evan lui sourit, et Dan se surprend à lui sourire en retour. Il laisse son pantalon tomber et reste là un instant, tandis qu’Evan le regarde. Il sourit, lève un sourcil, et en profite pour faire un grand pas et se laisser tomber comme une bombe dans la piscine.
Il reste sous l’eau aussi longtemps que possible, mais lorsqu’il refait surface, Evan est juste là, en train de le regarder. Il s’approche de lui, et il peut sentir les courants agités par ses bras et ses jambes, et c’est comme si Dan ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre qu’Evan s’approche encore un peu plus. Ce dernier se penche en avant, si proche maintenant que Dan sent son souffle dans son cou.
— Evan ... murmure Dan. Evan, tu disais que ce serait une soirée entre amis. 
Il le regarde dans les yeux, et Dan ne peut détourner le regard. 
— Je dois dire que je suis un peu déçu. C’était une baignade innocente, avant que tu transformes tout ça en situation chargée de sexualité.
Dan le regarde, incrédule. Quoi ? Puis il remarque le sourire en coin d’Evan. 
— C’est la piscine de ma famille, ma petite sœur pourrait arriver n’importe quand, était-ce vraiment le bon endroit et le bon moment pour un striptease ? 
Il sourit à pleines dents maintenant, de tout son corps, comme au Kentucky. 
— Je suis très déçu, mon petit Danny.
Mais il n’a pas l’occasion d’ajouter un mot de plus, car Dan a bondi sur ses épaules et appuie de tout son poids pour l’enfoncer sous l’eau. Evan ressort, essoufflé mais en riant, et cherche à se venger. Ils se battent un peu dans l’eau, et bizarrement, c’est innocent, malgré tous les contacts physiques. Ils jouent comme des gamins et s’amusent vraiment.
Ils se séparent enfin, aux deux bouts de la piscine, l’un et l’autre à bout de souffle, et ce n’est qu’alors qu’ils remarquent Jeff assis sur une des chaises longues qui les regarde, l’air amusé. 
— Bande de gosses ... 
Evan sort de la piscine d’un mouvement souple pour s’agenouiller à côté de sa chaise longue et l’embrasse, doucement, longuement, et Jeff se laisse faire, sa chemise trempée par le contact du corps d’Evan. Dan regarde et se demande ce qui se passerait s’il sortait maintenant pour les rejoindre, se frayer un chemin dans leurs baisers, passer derrière la chaise de Jeff pour le prendre dans ses bras ...
Lorsqu’il entend la voix d’Olivia, il ne sait plus trop s’il doit être déçu ou soulagé. 
— Oh mon dieu, vous pourriez aller ailleurs, il y a des hôtels pour ça !
Elle s’avance sur la terrasse, et ce n’est qu’alors qu’elle remarque Dan. Au moins, elle n’a pas vu qu’il regardait les amoureux s’embrasser. Mais Jeff et Evan ne se sont pas vraiment séparés, ils restent à se regarder dans les yeux, à quelques centimètres l’un de l’autre, comme s’ils étaient dans un monde à part. 
— Salut Dan ! 
Si elle est surprise, elle le cache bien. 
— Tu restes manger ? 
Alors qu’il hoche la tête, elle se retourne vers Evan. 
— Tia le sait ? Evan ! Tu as pensé à signaler à Tia qu’on serait un de plus ?
Evan regarde enfin ailleurs qu’en direction de Jeff. 
— Mais oui, ma petite Olive verte, je lui ai dit ce matin.
— Bon, c’est bien. Et je ne suis pas verte ! 
Elle a l’air désappointée de ne pas pouvoir gronder plus son frère, mais réussit à cacher ça aussi. Evan sourit, puis se relève et se dirige vers le bar, et s’arrête devant les canettes de bières. Indécis, il hésite entre les deux, puis sourit comme si ça n’avait aucune importance, et en prend une au hasard. La mienne, se dit Dan. Il la finit avant de rentrer dans la cabane du barbecue. Il en ressort bientôt, un mixer dans une main et un bol de fraises dans l’autre, et sourit en entendant sa sœur hurler comme seule une adolescente peut le faire. 
— Mimosa-fraise ? 
Il se baisse et sort de sous le comptoir un magnum de champagne et une bouteille de jus d’orange, pendant qu’Olivia sautille sur place.
Jeff croise le regard intrigué de Dan. 
— On n’était pas sûrs que lui donner de l’alcool soit une bonne idée. C’est peut-être une erreur ... 
Olivia est allée vers son frère, et danse autour de lui, comme on le ferait pour espérer le retour de la pluie, une récolte miraculeuse de fraises géantes des Galápagos ... Ou un cocktail, apparemment. 
— Et on n’était pas sûrs non plus pour les cours de danse, ajoute Jeff à mi-voix. Ça aussi, c’était peut-être une erreur.
— Ou peut-être que vous pourriez lui en donner un peu plus ? suggère Dan, qui rit de concert avec Jeff en essayant de ne pas se faire remarquer. 
Puis Dan sort de l’eau, et il sait que Jeff et Evan le regardent alors qu’il attrape une serviette. Il n’a jamais vraiment été exhibitionniste, mais tant que ses nerfs tiennent le coup, il peut bien faire des efforts pour essayer d’attirer leur attention. Il se sèche les cheveux, puis passe la serviette sur ses bras, sa poitrine, comme inconscient de son public. Puis il lance un regard à Jeff, croise ses yeux, puis ceux d’Evan, puis ceux de ... Puis ceux d’Olivia ? Euh... Il jette la serviette sur son épaule et vient rapidement s’asseoir à côté de Jeff.
— Bien nagé ? demande Jeff avec innocence.
— Ça va, oui, merci. Tu ne nages pas, toi ?
Jeff sourit. 
— Je nage, mais je ne prends pas part aux batailles navales. Vous étiez en train de vous noyer mutuellement, et ... 
Il pose d’un geste dramatique son poing fermé sur son cœur. 
— Je ne savais pas lequel de vous deux sauver !
Dan sourit. 
— Sauve Evan, je peux me sauver tout seul.
Jeff le regarde, mais Evan les appelle. 
— Vous voulez des mimosas aussi ?
— Je ne sais pas, répond Dan. Il en restera, une fois qu’Olivia sera passée ?
Evan regarde l’énorme quantité d’ingrédients sur le comptoir, puis sa sœur. 
— Pas sûr, il vaut mieux en prendre un maintenant !
Dan sourit, se lève en laissant la serviette derrière lui et s’assoit sur un des tabourets devant Evan et Olivia. 
— J’ai honte de l’admettre, vu que j’ai travaillé dans un bar, mais j’avoue que je ne sais pas ce qu’on met dans un mimosa. Ce n’est pas juste du jus d’orange et du champagne ?
— C’est le paradis ! hurle Olivia.
Evan montre ses ingrédients.
—En principe, un mimosa, c’est du jus d’orange, du champagne et un peu de triple sec, dit-il avec un peu plus de douceur. Ici, on fait les choses différemment. Moins d’alcool, plus de fraises et de glace, et le tout au mixer.
Dan sourit. 
— Ça paraît bien. Plein de vitamines, c’est ça ?
Olivia le regarde avec inquiétude. 
— Une boisson alcoolisée ne peut pas faire partie d’une alimentation équilibrée ! Robyn disait que tu ne manges que des céréales et des surgelés, c’est vrai ? Tu prends soin de toi ? Je te vois manger, et ... Eh bien, déjà, une pizza surgelée, c’est une mauvaise idée, mais c’est encore pire de la manger froide le lendemain !
Dan lui ébouriffe gentiment les cheveux. 
— Merci, Olive, mais je vais bien. 
Il regarde Evan. 
— En principe, je dis que cette alimentation me rend plus costaud, mais, ici, ça paraît ridicule, vue la concurrence que j’ai.
Olivia secoue la tête. 
— Je vais commencer à t’amener un repas par jour, tu sais. Tia me fait un repas chaque fois, et je suis sûr qu’elle voudra bien en faire deux.
— Mais bien sûr, comme ça je grossis pendant l’été, et quand tu retournes à l’école je suis repas-dépendant ! Nan, c’est bon, Olivia, je t’assure. Et puis je mange plein de pommes.
— Pas vrai ! Tu mords dans une pomme puis tu la donnes à ton cheval. 
Décidément, elle l’espionne ou quoi ?
— D’accord, une bouchée, mais de dix pommes par jour.
— Attend une minute, intervient Evan. C’est l’écurie qui achète les pommes ? Ces pommes sont pour les chevaux, pas pour toi, non mais !
— Contrôle qualité, mec ! Il faut goûter chaque pomme pour vérifier qu’elles sont bonnes pour les chevaux.
Evan sourit et met en route le mixer, ce qui fait que pendant un moment, on n’entend plus rien d’autre que les pales industrielles qui broient les glaçons à toute allure. Jeff en profite pour se glisser derrière le bar et en sortir une bouteille de vin rouge et un tire-bouchon.
— Pas de mimosa pour toi ? demande Dan.
Evan mime les mots pendant que Jeff les dit à voix haute. 
— C’est un gaspillage d’un très bon champagne. 
Jeff devine ce que fait Evan, et le récompense d’un coup de coude dans les côtes, puis sort un verre à vin. Et Dan le sent à nouveau ; ce sentiment de faire partie d’une famille. C’est bon, mais ça fait peur aussi. Ce serait si facile de se laisser aller, si difficile quand il faudra partir. Mais il se demande si ce n’est pas déjà trop tard, parce qu’il se sent se détendre alors qu’Evan verse le contenu du mixer dans trois verres gigantesques et qu’Olivia garnit chacun d’eux avec des fraises et des oranges coupées en tranche. Ils lèvent leurs verres, trois monstruosités vaguement roses et un vin rouge très sombre, assez riche pour être californien. Ils s’assoient en cercle et se préparent à déguster leurs alcools et le début de soirée.
Bientôt, Tia amène les premiers invités. Evan avait raison, ils sont un peu plus vieux, même plus que Jeff, mais ils ont l’air en bonne santé. Dan profite des salutations des Kaminski pour remettre sa chemise, même s’il ne la boutonne pas, puis se fait amener devant les invités.
C’est Evan qui fait les présentations. 
— Voici Dan. Il vient d’arriver du Kentucky, et on essaye de lui faire adopter la vie californienne.
Dan lève son verre de la main gauche tout en présentant la droite pour la serrer. 
— Ils sont en train de réussir plutôt bien, non ? 
Evan n’a pas mentionné que Dan est son employé, ni pourquoi il est venu ici. Est-ce pour ne pas le ranger tout de suite dans une classe sociale différente ? Est-ce pour qu’il ne se sente pas mal à l’aise ? Mais la poupée-Chris vient encore de le gifler, et il essaie de se concentrer sur la conversation. Les nouveaux venus, Will et Adie, parlent à Jeff de son exposition. Apparemment, ce sont des collectionneurs. Peut-être pas aussi riches que les Kaminski, mais riches. Comment est-ce que ça marche ? Est-ce qu’ils achètent des tableaux de Jeff ? Si oui, est-ce parce qu’ils aiment, ou parce qu’ils sont amis ? Dan n’arrive même pas à savoir s’il doit laisser un pourboire à Ryan quand il mange chez Zio. Alors trancher pour des tableaux, tellement plus chers ... Mais, visiblement, eux ont trouvé une solution. Il n’y a pas de tension palpable entre eux alors qu’ils discutent de cotes et d’autres expositions ...
Bientôt un autre couple arrive, Jason et Liam, et Dan sent qu’il va apprécier Jason. Petit et vaguement grassouillet, un peu comme le chasseur de Bugs Bunny, il a le sourire le plus ouvert et amical que Dan ait jamais vu. Liam a l’air plus réservé, surtout vis-à-vis de Dan.
— Ne t’en fais pour Liam, lui murmura Evan alors que Dan l’aide à prendre des verres pour tout le monde. C’est juste qu’il est habitué à être le plus beau. 
Et il lui fait un clin d’œil.
La dernière arrivée est Natacha qui fait comme si elle s’attendait à une ovation. Evan, Olivia et Dan se sont retirés derrière le bar, à faire semblant de réaliser des cocktails pour se parler plus tranquillement. Evan a souri quand tout le monde s’est séparé. 
— Tu vois ? dit-il à Dan. La table des enfants. Avec l’alcool. 
Il jette un coup d’œil à Natacha. 
— On a l’impression que c’est une fille qui n’a rien dans la tête, mais en fait, elle est super. Avant, c’était une actrice, puis son mari est mort, et avec l’argent elle a ouvert une sorte d’école du soir pour les gamins des rues, elle leur apprend le théâtre. Jeff y va une fois par semaine pour leur apprendre la peinture ... Il y a plein de gens qui y vont, c’est vraiment cool.
Evan emmène des verres aux invités, et Dan et Olivia suivent dans son sillage. Natacha embrasse Olivia avant de se tourner vers Dan et roucoule : 
— Et qui est ce délicieux nouveau-venu ?
Evan est occupé à distribuer des verres, c’est donc Jeff qui fait les présentations. 
— Natacha, Dan, Dan, Natacha. Il aide Evan à entraîner ses nouveaux chevaux. Elle apprend le théâtre aux gosses de la rue.
Elle le regarde comme un morceau de viande, comme si elle l’évaluait, mais c’est peut-être comme ça que les acteurs regardent les gens, se dit Dan. Puis Evan arrive, passe un bras autour des épaules de Dan et tend sa main à Natacha. 
— Bonsoir Natacha, comment ça va ? 
Son bras s’est serré autour de Dan pour l’amener plus près de lui, et Dan n’en revient pas. Il essaie de s’écarter discrètement, pour ne pas se faire remarquer.
Mais Natacha le remarque, et lève un sourcil en répondant : 
— Très bien, mon chou, merci.
Elle regarde Evan et Dan, puis à nouveau Jeff. 
— Alors, qu’est-ce qui t’a occupé ces derniers jours ? lui demande-t-elle. 
Son ton laisse clairement entendre qu’elle connaît déjà la réponse. Elle le prend par le bras et se dirige vers les chaises, pendant que Jeff jette un regard en arrière à Evan et Dan.
Dan regarde Evan qui se cache le visage dans les mains. 
— Putain, désolé, je l’ai encore fait. Désolé. Je ...
— Tu quoi, Evan ? 
Dan essaie de murmurer. Tout le monde parle fort, donc personne ne doit pouvoir les entendre. 
— Tu penses à quoi quand tu fais ça ?
— Je ... Sincèrement, tout allait bien, et puis je l’ai vue te regarder, et ... Je ne sais pas. Merde !
Il a l’air sincèrement gêné. 
— Putain, j’en ai marre de tout casser comme ça. Tout se passait bien jusque là.
Dan aimerait bien rester énervé, mais que faire face à cette innocente colère ?
— C’est bon, ce n’est pas la fin du monde, mec. Bon, faudrait voir à se limiter, mais ...
Evan lui jette un regard plein d’espoir. 
— Je vais essayer. C’est juste que cela m’a pris comme ça, par surprise. Maintenant je vais rester sur mes gardes. Je ne pensais sincèrement pas être jaloux d’une femme un jour.
Il regarde Dan avec inquiétude. 
— Ou si ? Je dois me méfier des femmes également ?
Dan secoue la tête. 
— Tu ne dois te méfier de personne. 
Mais, encore une fois, il prend en pitié le pauvre milliardaire dépité en face de lui. 
— Mais ... Non. Les femmes ... Je suis sorti avec deux femmes dans ma vie. Quand j’étais ado. Et je ne le referais pas.
Evan hoche la tête. 
— D’accord. Oh, et demain soir, Ryan peut faire ce qu’il veut, je ne bougerais pas, promis. Je suis en train de me préparer psychologiquement. 
Il sourit.
— Oh, je pense que ça ne sera pas un problème. 
Evan le regarde, comme s’il voulait poser une question. 
— Ryan pense que les gars de la maison de disque pourraient ne pas apprécier, ajoute Dan, donc il va faire comme si de rien n’était.
Evan se fige. 
— Et ça ne te pose pas de problèmes ?
— Pas vraiment, non. On s’est vu quoi, trois fois ? Et c’est moi qui ai dit que je préférais qu’on reste ... cool. Alors il ne va pas risquer sa carrière pour ça. Et puis on n’est pas non plus des gens qui ont besoin d’attention en permanence, alors je risque de ne probablement pas remarquer de différence.
— Je ne sais pas ... Enfin, si c’était moi, je danserais autour de toi en chemise ouverte et pantalon moulant en criant ‘Personne ne m’éloignera de mon Danny à moi’, et on danserait ensemble toute la nuit. 
Evan fait mine de se déhancher, et Dan secoue la tête en souriant.
— C’est sûr, on s’éclaterait. Tu es tellement gay !
— Ah, tu l’admets ! Mais moi je suis sorti avec plein de filles ! Donc tu es plus gay que moi, ha !
Pris par leur petite dispute rigolarde, ils n’ont pas remarqué que Jeff est revenu jusqu’à ce qu’ils l’entendent parler. 
— Moi qui pensais que vous discutiez comme des adultes après votre bagarre de gamins dans la piscine ... Bon, allez. Vous êtes aussi gays l’un que l’autre, ça vous va ? Alors maintenant, bougez vos jolis petits culs de là et allez parler aux gens comme des adultes responsables !
Il leur donne une petite fessée, plus forte pour Evan que pour Dan, et les dirige vers la foule. La suite de la nuit se passe agréablement, mais Dan rentre chez lui assez tôt. Jeff et Evan l’accompagnent un moment. Ils l’auraient bien accompagné jusqu’à chez lui, mais ça aurait été bête de rentrer et ressortir tout le temps. Ils s’arrêtent à l’angle de la maison, et Dan ressent le besoin de se jeter sur eux, de les embrasser, l’un ou l’autre, de les ...
Il s’interrompt, mais c’est peut-être trop tard. Jeff en tout cas semble avoir lu dans ses pensées, et Evan sourit d’une manière ... étrangement sexy.
— Bon, allez. Merci pour tout.
— Tu es sûr de vouloir partir si tôt ? demande Evan. 
Sa voix n’a pas le ton grave de Jeff, mais elle a ce petit ronronnement qui semble faire tant d’effet à Dan. 
— Tu pourrais rester un peu. On boirait un peu plus, on se ferait peut-être un petit jacuzzi ... 
Il sourit comme si ce n’était qu’une blague, mais Dan sait bien que s’il disait oui, Evan ne se ferait pas prier pour continuer.
— Non, il faut vraiment que j’y aille. 
Il s’arrête avant de commencer à bafouiller des excuses bidon. 
— Je vous vois demain soir au Fireside, alors ?
— C’est ça, répond Jeff. 
Il sourit, et passe un bras autour des épaules d’Evan, et pour la première fois, Dan se sent un peu jaloux de Jeff. Pourquoi est-ce qu’il touche Evan et pas Dan ? Il fait un signe de la main et se retourne pour marcher. La jalousie n’est pas une option qui rendra les choses plus simples. Mais comment s’en empêcher ?



XXX

 
EN
ARRIVANT
chez lui, Dan se douche avant de se coucher. Il se dit que c’était uniquement pour laver le chlore de sa peau, mais il est dur avant même d’être complètement nu, et les visages se superposent dans sa tête alors qu’il se caresse langoureusement.
Il s’endort dès que sa tête touche l’oreiller, et au réveil, il s’occupe de son érection matinale en se concentrant sur Ryan. Ryan est son intérêt principal en ce moment, Ryan est celui qui rend tout plus simple, Ryan est celui qu’il imagine en jouissant sur son ventre. Mais il a à peine le temps de s’habiller qu’il repense de nouveau à Jeff et Evan. Et sur le chemin de la cuisine, il voit la photo, posée sur la commode de l’entrée. C’est comme si tout autour s’effaçait.
Un sentiment de culpabilité le transperce, et il se sent incapable d’avaler quoi que ce soit. Il n’a pas oublié Justin ; et il sait qu’il ne l’oubliera jamais. Mais comment a-t-il pu se laisser distraire comme ça ? Bien sûr c’est irrationnel. Il ne peut plus rien faire pour Justin, ne peut plus rien changer. Mais c’est comme s’il devait à sa mémoire de respecter un temps de veuvage, comme s’il devait plus à leur relation passée qu’une photographie volée. La poupée Chris lui ordonne de ne pas être triste en se souvenant de Justin, de ne pas brider sa sexualité comme si ça honorait leur amour, mais Dan ne veut pas écouter ce petit salopard. Est-ce que Chris sait ce que ça fait de perdre son amour ? Non ! Il prend la photo, l’appuie contre le mur, puis s’agenouille en face, les doigts contre le verre.
Il passe ses doigts sur le visage de Justin, essaie de concentrer son amour dans ses doigts, de l’envoyer à l’image. Justin est parti, son corps est en train d’être absorbé par les plantes du ranch qu’il a aimé, mais aussi longtemps que Dan pensera à lui, une partie de lui sera vivante. Puis Dan pense à la manière dont ils ont gardé le corps de Justin trop longtemps après sa disparition, se demande s’il fait la même chose avec son souvenir. Peut-être que ce serait mieux l’honorer que se concentrer sur les bons souvenirs, au lieu de traîner sa tristesse partout. Mais comment faire ? Il pose sa tête sur ses bras et se laisse aller un moment à un peu de tristesse avant de reposer la photo à sa place habituelle. Il se dirige vers la salle de bain, s’éclabousse le visage, puis va à l’écurie s’occuper des chevaux de Justin.
Il est un peu dans la lune ce matin, mais l’entraînement se passe bien. Tous les chevaux se sont habitués à leur nouvelle maison et à leur nouvel entraînement. L’après-midi se passe presque aussi bien, même si un des chevaux chute devant un des obstacles, faisant voler Robyn. Mais c’est un obstacle d’entraînement, prévu pour s’effondrer dès qu’on le touche, et Robyn s’en sort avec quelques bleus. Elle retourne sur le cheval, le fait trotter un peu pour vérifier qu’il n’est pas blessé pendant que Dan reconstruit l’obstacle. Elle le repasse, cette fois sans incident, et se fait applaudir par Dan et Olivia, qu’elle maudit avant d’éclater de rire avec eux.
Ils décident de s’arrêter peu après, et Dan retourne chez lui pour se nettoyer et se changer. Il prend son temps, mais lorsqu’il revient chercher Robyn et Michelle, elles sont toujours en train de se préparer. Il est donc soumis à la torture du ‘Qu’est-ce que je mets ce soir ?’, assis sur le canapé de Robyn. Elle n’a pas vu son batteur depuis le voyage à Santa Cruz, mais ça n’a pas l’air de l’embêter. Elle dit qu’il est mignon, mais pas très intéressant à écouter. Mais elle veut quand même être sûre d’être belle. Pour bien faire comprendre que c’est elle qui n’est pas intéressée.
Au bout d’un moment, Michelle arrive, et Robyn doit se décider rapidement. Elle finit par choisir la première robe qu’elle a essayée, et ils prennent la voiture de Dan. Ils ont prévu de manger au Fireside avant le concert, et visiblement, beaucoup de gens ont eu la même idée. Ryan est déjà là, en train de tourner des câbles dans tous les sens. Pour ce qu’en voit Dan, la musique repose essentiellement sur des câbles. Au bout d’un moment, il remarque Dan et vient dire bonsoir. Il est nerveux, et Dan le trouve encore plus adorable dans cet état. Voir Ryan-le-détendu stressé le rassure sur ses propres moments de stress. Michelle et Robyn vont rejoindre Devin et Sarah à une longue table juste devant la scène, et Dan commence à parler doucement avec Ryan.
— C’est dommage que tu ne sois pas gay ce soir. J’aurais eu une idée pour t’aider à te détendre. 
Ryan grogne, et Dan lui sourit.
— Dan ... 
Mais un des gars du groupe l’appelle pour régler un problème d’ampli, et Dan rejoint sa tablée équine. Jeff et Evan arrivent bientôt, et Evan a l’air de tenir parole ; il garde ses mains pour lui et sourit à tout le monde. Il a l’air vraiment détendu et amical, mais Dan remarque que Ryan ne s’est pas approché à moins de six mètres depuis qu’Evan est arrivé.
Ils commandent un repas et boivent un peu alors que le concert commence. La foule a l’air enthousiaste, et Dan essaie discrètement de regarder autour de lui, pour voir si quelqu’un ressemble à un observateur. Personne. Après les premières chansons, une pause. Ryan vient s’asseoir pour prendre une bière, mais il garde une certaine distance avec Dan. Il a l’air désappointé.
— Je ne sais pas ... On a parlé un peu tous, et on connaît tout le monde dans le bar, à part les quatre vieux là-bas et les deux gamins qui se font des choses dans le coin un peu plus loin. 
Tout le monde regarde. 
— Je ne crois pas qu’ils soient là. 
Il soupire. 
— Je ne sais pas ... Peut-être que finalement ils ne nous aiment pas.
Dan se fige, ses yeux croisent ceux d’Evan qui lui rend son regard et mime un téléphone, posant une question muette. Dan n’a pas envie de dire oui, mais il regarde à nouveau Ryan, puis Evan, et hoche discrètement la tête. Evan se lève et sort, et à son retour, il tape Ryan sur l’épaule. 
— Allez, mec, haut-les-cœurs ! S’ils viennent de Los Angeles, ils ont probablement plusieurs groupes à voir, alors ils doivent passer d’un concert à l’autre. Ils vont sûrement arriver ! 
Ryan le regarde, soupçonneux, mais Evan lui fait son sourire le plus innocent. 
— Sérieux ! Je suis un businessman, tu vois ? J’ai déjà vu ça !
Ces mots semblent réconforter Ryan, qui va à son tour réconforter le reste du groupe, mais Dan a l’impression d’avoir creusé sa propre tombe. Après le petit numéro d’Evan, ce sera dur de dire à Ryan que la maison de disque lui appartient et que Dan le savait dès le début. Bon, ça aurait de toute façon été dur ; mais peut-être encore plus maintenant. Dan sait qu’il ne peut pas lui en vouloir ; c’était l’idée d’Evan, mais Dan avait dit oui. Il espère juste que les types de la maison de disque vont vraiment venir pour que ça vaille au moins le coup.
Bientôt le groupe recommence à jouer, et au bout de deux chansons, trois personnes entrent dans le bar ; deux hommes et une femme. La femme et un des hommes sont relativement jeunes, trente ans au maximum, mais le dernier doit avoir cinquante ans bien sonnés. Ils ont la même tête que des policiers en civil : des gens qui essaient tellement de paraître discrets et fondus dans la foule qu’ils attirent tous les regards. Ils ont commandé des bières, mais n’y touchent qu’à peine. Dan échange un regard avec Evan, qui sourit et lui fait un clin d’œil. Ryan et le groupe semblent avoir aussi remarqué les nouveaux venus, et leur énergie semble décupler en un instant. Ils finissent leurs chansons, et le jeune homme s’approche rapidement d’eux. Ryan le suit à la table des deux autres, et ils discutent un moment. Puis il retourne avec le groupe parler à nouveau, et les choses semblent plutôt bien se passer.
La dernière partie du concert est constituée essentiellement de compositions du groupe, y compris des chansons de la première partie. Personne ne s’en inquiète, et tout le monde participe à faire du bruit, demande des rappels encore et encore. Enfin, le groupe va parler avec les gens de la maison de disque, et tout le monde fait semblant de ne rien remarquer et d’être occupé. Au bout d’une vingtaine de minutes, les trois ressortent, et le silence se fait dans le bar. Ryan attend quelques instants avant de revenir sur scène prendre le micro.
— Alors ... Merci d’être venus si nombreux alors qu’on est en semaine, et d’avoir fait suffisamment de bruit pour qu’on ne nous entende plus. Ça a certainement joué. Ils vont nous appeler demain pour signer un contrat ! 
Il lève les bras, et le bar semble exploser d’acclamations auxquelles Dan participe joyeusement. Il ne connaît pas Ryan depuis longtemps, mais il voit que quelque chose de bien est en train de se passer, et il est heureux pour lui.
Ryan descend de scène pour fêter ça, et s’arrête à la table de Dan, mais il a beaucoup de gens à voir. Dan se rend compte qu’apparemment, il ne le connaît que peu. Il y a ici des gens qui l’ont connu toute sa vie, et Dan est le petit dernier. Quand il se lève pour aller lui dire qu’ils vont tous retourner à l’écurie, il a l’air déçu, mais pas trop désespéré. 
— On doit tous se lever tôt demain matin, alors faudrait qu’on rentre. Mais toi ... Fête bien ça !
Ryan hoche la tête et prend Dan dans ses bras. Est-ce la fin ? Est-ce que cette nuit a tout changé entre eux ? Il en serait triste, bien sûr, mais ... Il pourrait le supporter. Il espère que ce n’est pas fini, mais si c’est le cas, ça ira. Peut-être qu’après tout, il a réussi à ne pas trop s’impliquer.
Il passe toute la journée suivante à travailler sans réfléchir. Il monte tous les chevaux qui iront à la compétition ce week-end, et les trouve tous en bonne forme. Tant mieux. Olivia sera sur Sunshine, et il lui explique ce qu’il attend d’elles. Il parle ensuite brièvement avec Robyn, qui montera Chaucer, et avec Michelle, qui sera sur Kip. Dan passe ensuite en revue ses stratégies de course pour Monty et Winston. Sunshine et Monty seront en compétition hors concours, ce qui veut dire qu’ils ne pourront rien gagner, et Chaucer et Winston sont là juste pour gagner de l’expérience, ils n’arriveront probablement pas bien loin. Il ne restera donc que Kip pour représenter l’expérience, et Dan n’a aucune idée du niveau des compétitions locales pour deviner s’il aura du succès ou pas. Au Kentucky, sans aucun doute.
Ryan l’appelle en fin d’après-midi. Il mange avec le groupe ce soir, mais veut savoir si Dan est libre après. Ils finissent par décider de se voir au Fireside à dix heures. Dan rentre chez lui peu après l’appel pour faire une sieste. En principe, il n’arrive pas à dormir pendant la journée, mais les dernières nuits ont été courtes, et il semble que celle qui arrive ne soit pas mieux. Lorsqu’il se réveille, il fait noir dehors. Il est neuf heures et demie. Il a dormi près de quatre heures ? Tant que ça ? Vite ! Une douche, des vêtements. Il va passer la porte quand il voit la photo de Justin. Il ne sait pas ce qui va se passer ce soir, mais il ne peut se défaire de l’impression que tout revient toujours à Justin.
Ryan est en train de l’attendre quand il rentre dans le bar, et il a l’air heureux. Il se lève et serre Dan à fond dans ses bras, et Dan en est content. Ils s’assoient, et une serveuse amène une bière à Dan. Ryan est assis, rayonnant, et ne dit rien jusqu’à ce que Dan finisse par craquer.
— Allez, dis-moi tout.
Ryan explose. 
— Le contrat est bien, on l’a fait examiner par une avocate, elle a dit que c’était bon ... Pas beaucoup d’argent de base, mais une bonne part des bénéfices. Ils nous font tourner et enregistrer, et ils veulent commencer dès maintenant. 
Il s’enfonce un peu dans son fauteuil, et son sourire vacille, à peine un millimètre. 
— Le seul problème, c’est qu’ils veulent commencer maintenant. Ils avaient un groupe qui devait faire une tournée et qui s’est dissous, et comme il paraît qu’on leur ressemble, ils veulent nous faire prendre leur place.
— Ce n’est pas vraiment un problème, si ? Vous attendiez ça depuis longtemps, pourquoi attendre encore plus ?
Le sourire de Ryan se fait plus triste. 
— Je ... Je pensais qu’il se passait quelque chose ici. Et ça n’a pas vraiment de sens d’essayer une relation à longue distance après même pas deux semaines. C’est juste que ... Enfin tu vois, quoi.
— Oui, répond Dan en souriant. Mais sérieusement mec, c’est une super opportunité.
— Oui ... 
Ryan a l’air un peu plus heureux. Un peu moins malheureux, en tout cas
— Vous partez quand ?
— Lundi matin, tôt. Los Angeles, quatre jours de répétition, et puis hop, en route.
Dan hoche la tête. 
— Moi je pars demain matin tôt, et je reviens lundi dans la journée. 
Il regarde Ryan. 
— Alors ... Ça y est.
Ryan lui renvoie son regard. 
— Je suppose, oui.
Dan prend une profonde inspiration et regarde la table. Il pense à Justin, à lui-même. Puis il regarde Ryan. 
— Alors, on bouge ?
Ryan a l’air surpris et sourit timidement. 
— Quoi, tu ... Tu veux qu’on aille chez moi ? 
Il a l’air de ne pas y croire.
Dan hausse les épaules. 
— Oui, mais si tu ne veux pas ...
— Sans déconner ? Si, si, je le veux !
— On dirait que tu vas te marier, mec !
— Je ne crois pas que ‘sans déconner’ fasse partie des vœux traditionnels.
Dan rigole doucement. 
— Ça devrait. 
Il sort son portefeuille et en tire un billet qu’il pose sur la table. 
— Mais aucune garantie, je peux me dégonfler n’importe quand.
Ryan se lève. 
— J’espère que ça n’arrivera pas. 
Il regarde le billet. 
— Tu veux payer pour moi ?
— Considère-le comme un cadeau de mariage. Alors, tu viens ? dit-il en se dirigeant vers la porte.
Ils marchent vite, sans rien dire, et Dan sent ses nerfs commencer à se tendre. Il se demande ce qu’il fait, s’il est prêt. À ce rythme, est-ce qu’il va même réussir à arriver à l’appartement de Ryan ? Ils passent dans une petite rue déserte, et Dan s’arrête. Ryan l’imite deux pas plus loin et le regarde avec inquiétude, avant de revenir vers lui. Dan en profite pour l’embrasser, juste un peu, puis il le pousse contre le mur, derrière lui, et l’embrasse à nouveau, lentement, doucement, profondément. Ryan a bon goût, il sent bon, il est doux, ses lèvres sont douces, ses dents sont dures, son souffle est chaud dans le cou de Dan. Il passe ses mains sur les hanches de Ryan, les remontes sous sa chemise jusqu’à sentir la chaleur de sa peau, et il sent les mains de Ryan sous sa propre chemise. Dan penche la tête et l’enfoui dans l’épaule de Ryan, pose ses lèvres sur son cou, l’embrasse et le mordille doucement, et Ryan gémit en murmurant son nom. Après tout, puisque Ryan va partir, autant lui laisser une marque, se dit Dan en suçotant plus fort le cou de son compagnon qui se laisse faire, la tête penchée contre le mur, les yeux fermés. Quand il décide qu’il en a assez, Dan se relève, regarde son travail en se rappelant d’Evan suçant le cou de Jeff, cette nuit-là, sous son porche.
— Allez, go.
Ryan a l’air complètement perdu maintenant. 
— Quoi ?
— Go, j’ai dit. C’était juste un apéritif. Il faut qu’on aille chez toi, tu te souviens ?
Ryan hoche la tête et se décolle du mur, et Dan se souvient à quel point il aime rendre les autres fous de désir, sentir ce pouvoir qui lui vient. Il marche à côté de Ryan, pose sa main dans le bas de son dos, juste au-dessus de ses fesses. Son corps est chaud, même à travers la chemise, et Dan aime cette chaleur.
Ils font une autre pause contre une boîte aux lettres avant d’arriver chez Ryan. En arrivant à l’appartement, Dan commence à embêter Ryan dans l’escalier avant même d’entrer, en lui passant un genou entre les cuisses, frôlant sans cesse son sexe avec douceur, le mordant dans le cou pendant qu’il essaie d’ouvrir la porte. Ce n’est pas romantique ; ce n’est pas de l’amour, ni même de l’affection. C’est un besoin physique, Dan veut que ça reste comme ça.
Ryan se tortille en essayant toujours d’entrer chez lui, et Dan se demande s’il ne va pas le déshabiller là, dans l’escalier. C’est tentant, et il accentue un instant ses caresses, mais il en veut plus, il veut au moins le voir nu, et il le lâche le temps pour Ryan d’enfin entrer, Dan derrière lui. Ryan se retourne comme s’il s’attendait à ce que son compagnon lui saute dessus dès la porte passée, mais au lieu de ça, Dan se redresse, essaie de paraître indolent, et se dirige vers le frigo. Il en sort une bouteille d’eau puis s’adosse au mur, face à Ryan. Il commence à boire sans le quitter des yeux.
— Tu as trop de vêtements, Ryan, dit-il après s’être désaltéré. 
— Toi aussi, Dan.
Dan fait glisser son tee-shirt à terre d’une main, pendant que Ryan déboutonne sa chemise en s’avançant vers lui. Il s’arrête à moins d’un mètre, jette sa chemise par terre, et Dan doit se cramponner à sa bouteille pour se retenir de le toucher. Ryan est plus bronzé que Dan, mais moins qu’Evan, juste doré à point, et Dan voudrait goûter sa peau, immédiatement ... Il se penche pour enlever ses chaussures et ses chaussettes, et sent Ryan faire de même pour l’embrasser dans le dos, centimètre après centimètre. Il attend qu’il ait fini pour se mettre à genoux devant lui, défaire les boutons de son pantalon et passer la main sur le renflement. Ryan respire à nouveau très fort, très vite, et Dan aime ça. Il défait la fermeture éclair du pantalon de Ryan, passe la main sur ses fesses, sur son caleçon, puis descend son jean  jusqu’à ses pieds et l’enlève.
Il passe sa main en coupe sur la bosse de son sous-vêtement qui grossit à vue d’œil, joue à poser sa bouche dessus, et sourit en entendant le petit soupir de Ryan. Puis il descend lentement le caleçon, et voit le sexe tendu lui bondir à la figure, fier et dressé. Dan souffle dessus légèrement, l’effleure de ses doigts, puis sans prévenir, le prend jusqu’au fond de sa gorge ; sa taille, son poids, tout lui rappelle ses meilleurs souvenirs, et il aime le souffle court de Ryan, ses mains qui se crispent sur ses cheveux. Il joue avec, alterne les grands coups de tête et les jeux de langue sur son gland. Ryan essaie de l’arrêter, de repousser sa tête ; Dan se dit pendant un instant qu’il pourrait continuer, mais Ryan serait sûrement déçu, et il décide de se relever pour se retrouver à nouveau face à son compagnon en frottant tout son corps contre le sien.
— Un problème ? demande-t-il doucement avant d’embrasser à nouveau le cou de Ryan.
— Pas vraiment, mais je ne vais pas durer si tu continues comme ça. 
Ryan a l’air presque choqué.
— Ce n’est pas grave, ne crois pas que je veuille ... Tu peux avoir ma main ... Ou ma bouche ...
— Si tu continues à dire des choses pareilles, je ne vais pas durer non plus. 
Il ferme les yeux. Est-ce qu’il est en train d’imaginer qu’il joue de l’accordéon pour essayer de se calmer ? Ça serait probablement efficace. Mais Dan n’a pas l’intention de se laisser doubler par un accordéon.
— Ça va ?
— Ça va, ça va. Mais tu as trop de vêtements, toi, maintenant.
— Personne ne me les a enlevés.
Ryan sourit. 
— Désolé, je m’en occupe. 
Mais, au lieu de défaire la ceinture de Dan, il le prend par la main, l’entraîne dans la chambre et le jette sur le lit. 
— Je te veux à l’horizontale.
Que répondre à une phrase pareille, surtout quand Ryan se met à genoux pour le déshabiller et le regarde longuement ? 
— Quel corps ...
Dan sourit et lève une main. 
— Viens ... 
Ryan s’allonge sur lui, son sexe tendu contre celui de Dan, sa bouche collée contre son cou, comme un écho à celle que Dan lui a laissé. À tâtons, il trouve la main de Dan, l’entraîne entre eux, la pose sur son sexe, prend celui de Dan, et ils se caressent mutuellement, doucement d’abord, mais Dan ne veut pas se laisser faire. Il accélère, et la bouche de Ryan se fait plus pressante, sa main plus hésitante. Il enfouit sa tête dans l’épaule de Dan et s’agite de plus en plus, jusqu’à ce que ce dernier sente ses spasmes, ses gémissements, son plaisir qui se répand sur leurs ventres collés l’un à l’autre, sur leurs mains jointes, jusque sur leurs poitrines. C’est comme un baptême, le commencement de quelque chose de nouveau, et Dan ne sait pas trop comment le prendre.
Mais Ryan n’en reste pas là. Il reprend bientôt ses baisers, et c’est une bonne distraction. Il reprend ses caresses, mais après quelques baisers, il décide de l’embrasser sur la poitrine, le ventre, les hanches, les cuisses, de s’approcher de son sexe, le prendre dans sa bouche. Il est plutôt doué, et Dan apprécie la sensation et la vue, ces cheveux blonds qui le masquent en partie, qui caressent encore la peau de Dan, son sexe qui entre et sort de ces lèvres si douces ... Très vite, Dan rejette la tête en arrière.
— Arrête... murmure-t-il.
Mais Ryan, loin de s’arrêter, le prend plus profond encore dans sa gorge et accélère son mouvement. Dan sent le plaisir monter, tente de se retenir encore un peu – c’est si bon, pourvu que ça ne soit pas fini – mais bientôt, submergé, il se laisse aller, relève le bassin, sent la gorge de Ryan se contracter alors qu’il avale, et il est presque en larmes lorsqu’il retombe sur le lit, épuisé, détendu.
Ryan remonte vers lui, l’embrasse à nouveau, et c’est comme trop doux, trop réel, Dan ne peut pas supporter ça. Il s’assoit, sur le bord du lit, et Ryan s’assoit près de lui. 
— Ça va ?
— Ça va, oui, juste ... Intense, tu vois ?
Ryan glousse. 
— Non, tu crois ? 
Il passe la main sur les épaules de Dan. 
— Tu veux rester dormir, ou juste faire une petite sieste ?
Une partie de Dan le veut absolument, mais ce serait peut-être trop. 
— Non, merci. Enfin... 
Il se retourne et regarde Ryan dans les yeux. 
— Merci. Pour tout. Je pense que c’est à peu près tout ... Et tu sais ... Je ne t’ai pas connu longtemps, mais tu as été ... important. 
Il sourit, penaud. 
— Je ne sais pas si c’est clair.
Ryan sourit, un peu triste. 
— À peu près. Mon travail est fini, c’est ça que tu veux dire ?
— Ça, c’est ce que toi tu me dis. Puisque tu vas partir. Ce qui est super. Enfin non, ce n’est pas super que tu partes, mais c’est super que tu puisses réussir ce que tu voulais. Je suis heureux pour toi, vraiment.
Ryan a l’air de vouloir dire quelque chose, et, finalement, se décide. 
— Tu veux tenter ? Enfin, essayer de continuer un peu ? 
Il passe sa main dans le dos de Dan. 
— Je ... Je pensais qu’il y avait quelque chose entre nous. Je sais, on a dit que c’était juste ... Comme ça, et ça me va aussi, mais ...
Dan lui sourit. 
— Non. Tu as besoin de ta liberté. Et moi, je ne sais pas ce que je fais, mais je ne vais pas passer ma vie à attendre quelqu’un que j’ai connu dix jours. 
Les mots sont durs, mais le ton est doux, et il sait que Ryan ne sera pas vexé. 
— Bien sûr, on garde le contact. Mais ... En tant qu’amis. Et si jamais on se revoit, que tout se passe bien ... On verra ?
— Ce n’est pas faux. Ça paraît logique. 
Il sourit à nouveau et jure tout bas. 
— Mais merde, je n’ai vraiment pas envie de dire au revoir.
Dan hoche la tête. 
— Moi non plus. C’est pour ça que je ne veux pas rester cette nuit. Ce serait plus dur demain.
Ryan grimace. 
— Oui. Alors ... Au revoir ?
Dan passe la main sur le sol, retrouve son caleçon et son pantalon et se rhabille en se levant. 
— On dirait, oui.
Il se retourne, embrasse à nouveau Ryan, doucement, amoureusement, cette fois. Quand il se relève, Ryan pousse un petit soupir.
— D’accord. C’était génial de te connaître, Dan. On se reverra.
— C’était génial de te connaître toi aussi. 
Ça sonne faux, mais que dire de mieux ? Et puis un peu de distance est peut-être ce qu’il lui faut. Il attrape son tee-shirt et ses chaussures dans le salon, mais attend d’être dehors pour les mettre. S’il reste une minute de plus, il risque de vouloir changer d’avis.
Il descend les escaliers et sort dans la nuit noire, inspirant profondément l’air frais. Il pense à Justin, à ce qu’il penserait, mais se souvient de sa résolution du matin et essaie de ne pas s’apitoyer là-dessus. Il préfère se concentrer sur des souvenirs agréables. Le premier qui lui vient est un souvenir de repas chez les Archer, où il avait tellement fait rire Justin que la soupe lui était sortie par le nez. Pas romantique, pas impressionnant ... Mais drôle comme tout. Il rit tout seul en se souvenant de la réaction de Molly, de comment Justin avait essayé d’arrêter de rire, de comment ça n’avait fait qu’empirer les choses, comment il avait dû sortir pour éviter de cracher le reste de sa soupe sur la nappe blanche ... Il était là, devant l’évier, les épaules secouées par le fou rire, et Dan s’était approché pour l’enlacer et rire avec lui. Ryan aurait bien aimé Justin, et Justin aurait bien aimé Ryan. Est-ce que ça rend les choses meilleures, ou pires ?



XXXI

 
DAN ne dort pas bien cette nuit-là. Était-ce vraiment la meilleure manière de finir avec Ryan ? Il pensait que ce serait plus simple de ne pas rester, mais maintenant il a l’impression que c’était trop abrupt, injuste par rapport à toute leur relation. Et il ne sait pas non plus comment gérer cette période d’après Justin. Justin n’était plus vraiment dans sa vie depuis plus d’un an, mais il n’était mort que le mois dernier. C’est peut-être un peu tôt. Et comme si ça ne suffisait pas, il y a le premier concours qu’il va devoir gérer seul, ce week-end. Il est allé à beaucoup de compétitions, bien sûr, mais jamais en étant le chef d’une équipe, et il ne veut pas décevoir Evan. Et cette pensée le ramène à Evan, à ce qui se passe avec lui. Au final, la nuit n’est pas aussi calme qu’il l’avait espéré.
Mais il se lève tout de même avec le soleil, et se dirige vers l’écurie, comme toujours, pour mettre en place tout le matériel. Les chevaux ont été lavés le jour précédent, mais il faut leur mettre les bottes de voyages et les couvertures, puis discuter avec les cavaliers pour être sûr qu’ils ont tout ce qui leur faut, puis paniquer quand la société de transports l’appelle pour confirmer un camion pour deux chevaux alors qu’il en a commandé un pour six. Mais c’est quand même un camion avec six places qui arrive un peu plus tard, et l’embarquement se passe sans problème. Dan essaie de se calmer tout en aidant Evan et Robyn à empiler un maximum de matériel dans la jeep d’Evan. Il pourrait appeler Ryan pour essayer de lui dire au revoir différemment, mais il ne voit pas de meilleure manière. Pas d’appel donc.
Olivia est toute excitée à l’idée de monter dans le camion, et dès qu’Evan s’est assuré que le conducteur est fiable, elle grimpe à bord avec Michelle tandis que Robyn et Dan s’installent avec Evan dans la jeep. Dan a la banquette arrière pour lui tout seul, et il commence rapidement à s’endormir. Il a toujours du mal à ne pas dormir dans un véhicule qu’il ne conduit pas. Surtout après une nuit pareille. Devant, Evan et Robyn discutent joyeusement, et Dan a l’impression qu’ils n’ont pas besoin de lui. Il décide donc de faire un oreiller avec sa veste et de s’endormir.
Ses rêves sont étranges, comme ralentis, et il se réveille alors qu’il rêve d’Evan nageant dans les couloirs inondés de ce qui ressemble à son école primaire pendant que Jeff le survole, déguisé en astronaute. La voiture s’est arrêtée, et Evan, le vrai, le regarde depuis le siège du conducteur. Dan cligne des yeux en essayant de revenir à la réalité. 
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Il essaie de paraître réveillé.
Evan sourit. 
— Pause-repas. 
Il regarde Dan avec chaleur, et l’entraîneur arrive à grimacer un petit sourire. Justin disait que Dan avait l’air plus doux en se réveillant, comme s’il n’avait pas encore établi de murs autour de lui. Est-ce que c’est ce qu’Evan voit ? Si oui, peu importe.
Robyn est déjà dehors, en train de s’étirer. Dan ouvre sa portière, sort en s’étirant comme un chat. Les autres sont sur le parking, et Dan va voir le chauffeur. 
— Vous pourriez ouvrir l’arrière, s’il vous plaît, juste histoire de vérifier qu’ils vont bien ? 
Il regarde Robyn, puis l’aire d’autoroute où ils sont arrêtés. 
— Tu peux me prendre un menu simple, avec coca et tarte aux pommes ? J’arrive.
Olivia est aussi excitée qu’une puce à l’idée d’aller voir les chevaux, et elle grimpe avec Dan après avoir passé sa commande à Evan. Elle va d’un animal à l’autre comme si elle ne les avait jamais vus, et Dan essaie de lui montrer des petites choses.
— Déjà, faut vérifier la température. Trop froid, c’est mauvais, trop chaud, c’est pire. Donc si besoin, tu changes ça. Mais là ça a l’air bon. Et on est à l’ombre, donc ça ne risque pas trop de monter. Ensuite regarder chaque cheval. Pas besoin de lui faire un examen médical ; tu lui tapes sur l’arrière et tu vérifies qu’il se tient normalement et qu’il essaie de se retourner. Et pendant qu’on y est, on peut vérifier leurs bottes et leurs couvertures. 
Ils s’en occupent, et Dan doit résister à l’envie de contrôler les chevaux qu’Olivia a vérifiés. C’est probablement important pour elle de penser qu’il a confiance en elle, qu’il ne sera pas toujours là pour rattraper ses erreurs. Mais il essaie quand même de jeter un coup d’œil rapide en passant, même si tout a l’air en ordre. 
— Ensuite la nourriture. Bon, là c’est un petit voyage, mais avoir un petit truc à grignoter, ça peut les calmer. 
Il la regarde passer de stalle en stalle et sourit. 
— C’est bon ? 
Elle hoche la tête. 
— Parfait. On leur donnera de l’eau en rentrant, en principe ils ne boivent pas au début des pauses, mais à la fin. Tout est clair ? 
Nouveau hochement de tête. Il sourit, et ils se dirigent tous les deux vers l’extérieur du camion, ferment la porte, et vont au restaurant, où Dan s’assure qu’il voit encore le camion de sa table.
Après un rapide détour par les toilettes, ils s’installent avec les autres. Le conducteur du camion a l’air d’avoir beaucoup d’histoires à raconter, et si Michelle a l’air d’avoir eu sa dose pendant le trajet, Olivia remplit à elle seule le rôle de public conquis. Dan croise le regard de Michelle.
— Tu veux échanger nos places ? murmure-t-il.
Elle lui sourit. 
— Non, c’est bon, merci.
Ils mangent joyeusement, et Dan et Olivia vont verser de l’eau aux chevaux pendant que les autres débarrassent. Il reste à chaque cheval au moins quelques centimètres d’eau qu’ils ont mis à l’écurie, et Dan revient à la jeep rassuré de savoir que les chevaux voyagent bien.
Le reste du voyage se passe rapidement. Evan et Robyn essaient d’entraîner Dan dans leurs jeux débiles de la route – repérer des voitures d’une couleur, des plaques d’immatriculation drôles … – puis chantent avec la radio. Robyn a l’air presque extatique quand elle propose le jeu de ‘Est-ce que tu préfèrerais ...?’. Avant même la fin du voyage, elle a trouvé la question ultime, consistant en ‘Est-ce que tu préfèrerais te couper le petit doigt de pied ou coucher avec Amy Winehouse ?’, et Dan et Evan ont jeté l’éponge.
L’heure qui suit est occupée par le déchargement des chevaux, leur aménagement dans les installations provisoires, puis le déchargement de tout le matériel. Les trucs les plus précieux resteront dans la jeep, le reste ira dans la réserve que les organisateurs leur ont fournie et que Dan ferme avec un cadenas de vélo. Ça n’arrêtera pas un voleur déterminé, mais ça empêchera quelqu’un de les prendre comme ça, en passant.
À trois heures, le parcours de cross est ouvert aux participants pour qu’ils puissent reconnaître les obstacles. Dan encourage les trois cavalières à penser à voix haute à chaque obstacle, et à ne poser de questions que si elles ont l’impression de rater quelque chose. Il fait tout de même remarquer quelques endroits dangereux à Olivia, et lui donne quelques conseils pour s’en sortir sans casse. Evan les a suivis et a l’air d’écouter attentivement, inquiet pour Olivia dès que Dan signale un problème potentiel.
Si bien que pendant le retour, Dan essaie de le rassurer. 
— Il y a toujours un risque, c’est normal, mais Sunshine est très forte en saut, très sensible aussi, et il n’y a rien qui la dérangera sur ce parcours. Elle prendra soin de ta sœur, ne t’en fais pas. 
Evan hoche la tête, mais il n’est toujours pas vraiment calme. Mais comment lui en vouloir ? La compétition est un sport dangereux, et aucune réglementation ne pourra jamais supprimer ce facteur. Même si c’est une chose de risquer sa vie, c’en est une autre de voir sa petite sœur chérie se lancer là-dedans. Est-ce qu’Evan va survivre au week-end ?
Ce soir, un barbecue est prévu pour les compétiteurs et leur entourage, et les gens commencent à se regrouper autour de grands feux, mais l’équipe décide de retourner à leur hôtel avant. Il faut décider du partage des chambres. À la base, il n’y avait qu’une chambre de réservée pour les trois filles puisque Dan avait prévu de rester avec les chevaux pendant la nuit. Puis Olivia avait décidé que ce serait une aventure passionnante de dormir avec les chevaux ; et Dan lui avait dit de ne pas rester seule, mais que lui ne pouvait pas rester avec elle. Alors Robyn avait proposé de dormir avec elle dans l’écurie. Alors Dan avait réservé une autre chambre, pour que Michelle et lui n’aient pas à dormir dans le même lit. Et Evan avait décidé de venir, et Dan se voyait mal réserver une troisième chambre alors qu’ils n’étaient que trois. Il avait demandé à Evan s’il voulait son propre espace personnel, et ce dernier lui avait dit que le partage lui allait très bien, avec n’importe qui. Alors il n’avait pas réservé de troisième chambre, et il partagerait la deuxième avec Evan. Il ne se comportera certainement pas de manière agressive ou ... inappropriée, mais tout de même ... Dan se sent un peu mal à l’aise.
Olivia et Robyn restent sur place, Olivia tellement pressée de montrer qu’elle est responsable qu’elle ne veut presque pas s’éloigner de l’écurie, même pour manger. Evan, Dan et Michelle se dirigent vers l’hôtel, récupèrent leurs chambres, jettent leurs sacs puis retournent sur le terrain.
À leur retour, le barbecue est déjà bien entamé. Ils se dirigent vers la queue pour les merguez quand une voix surprise retentit. 
— Dan ?
Dan se retourne, et Evan reste à côté de lui alors que Michelle continue en direction de Robyn et Olivia. 
— Sean ! Hé, comment va ? 
Sean avait passé des années en compétition nationale avec son ancien cheval, mais Dan n’en n’avait plus de nouvelles depuis que le cheval était à la retraite.
— Ça va, merci. 
D’un coup, il a l’air gêné, et Dan devine ce qui va suivre. 
— Euh ... Désolé pour ...
— C’est bon, merci, le coupe Dan. 
Comme beaucoup d’athlètes, les cavaliers sont souvent superstitieux, et évoquer un accident la veille d’une compétition n’est pas vraiment indiqué.
Sean a l’air d’abord surpris, puis reconnaissant. 
— D’accord. Merci. 
Il s’anime un peu. 
— Alors, qu’est-ce que tu viens faire dans le coin ? Tu ne cours pas, quand même, si ?
— Si, un peu en fait. 
Il se tourne vers Evan pour l’inclure dans la conversation. 
— Evan, voici Sean Dubois. Un ancien concurrent. Et Sean, voici Evan Kaminski. Il a ramené tous les chevaux Archer du Kentucky et je les entraîne toujours, mais pour lui, maintenant.
Sean a l’air impressionné. 
— Kaminski ? Ouah. Je ... 
Il baisse les yeux. 
— J’ai entendu dire que vous comptiez vous lancer dans la compétition.
— Juste pour commencer. Pour le moment, c’est Dan qui nous montre tout.
Sean hoche vigoureusement la tête. 
— C’est normal, c’est le meilleur. 
Il regarde à nouveau Dan. 
— Alors, tu montes quoi demain ?
— Bah, rien de bien important. Deux chevaux hors concours, deux qui sont là juste pour regarder, et un en entraînement. Et toi ?
— Un seul, en entraînement.
Dan hoche la tête, puis montre du doigt la file de personnes pour la nourriture. 
— On ferait mieux d’y aller si on veut pouvoir manger quelque chose. À demain.
Sean leur fait signe alors qu’ils s’éloignent. 
— Je te parie vingt dollars que d’ici la fin de la semaine, tu reçois son cv pour me remplacer, dit Dan à Evan une fois qu’ils se retrouvent hors de portée de ses oreilles.
Evan le regarde avec curiosité, et Dan explique. 
— C’est un pro. Un cheval, surtout en entraînement, ce n’est pas assez pour le faire vivre. Il doit être en train de chercher du travail, et ça le dérangera pas de prendre la place de quelqu’un d’autre.
— Et c’est normal, ça ? De vouloir prendre la place des amis ?
Dan hausse les épaules. 
— C’est un business. Le cheval, ça coûte cher, et la plupart des gens sont ou bien riches ... 
Il fait un signe de tête à Evan. 
— ...ou bien ils font tout ce qu’ils peuvent pour être embauchés par les riches, de saison en saison. 
Un silence. 
— Sean n’est pas riche.
Evan a maintenant l’air incrédule. 
— Mais toi ... Tu ne fais pas ça.
Dan hausse à nouveau les épaules. 
— J’ai le cœur tendre, je suppose. Et puis c’est assez facile pour moi, là. 
Il regarde Evan, puis sourit. 
— Non, pas pour trouver des mecs. Je veux dire que la plupart des entraîneurs qui gèrent une écurie sont responsables de leurs factures ; s’ils ne gagnent pas de compétitions, ils ne gagnent pas d’argent. 
Il se tourne pour regarder Evan dans les yeux, maintenant qu’ils sont dans une file lente. 
— Je ne veux pas dire que je n’ai aucune contrainte. Mais tu as des espoirs à long terme et suffisamment d’argent pour te permettre d’en perdre si jamais une année est mauvaise sans devoir fermer l’écurie. Je n’ai pas besoin de faire ce qu’il fait pour cette raison principalement. Mais sans ça ... Je ne sais pas. Je sais que j’ai envie de continuer à monter.
— Mais c’est ... Je veux dire ... Pour moi, c’est juste un jeu, même pour Olivia ...
Dan hoche la tête et sourit. 
— Je sais. Il y a plein de choses que je prends sérieusement et qui ne sont qu’un jeu pour toi.
Evan se fige et il a l’air vraiment vexé. 
— Je ne veux pas dire ... Enfin, pas d’un point de vue personnel. Je voulais dire ... Je ne sais pas, regarde par exemple ton poisson. 
Dan sent qu’il est important de faire comprendre ça à Evan. 
— Je ne dis pas que tu n’as pas le droit de t’amuser, je ne te critique pas, mais ... On parle de combien d’argent dans tes résultats trimestriel ? Des millions de dollars, je suppose ?
Evan hoche la tête avec hésitation.
— On pourrait croire que gagner des millions de dollars, c’est énorme. Mais tu as tellement d’argent que finalement, ce n’est pas plus important qu’un poisson. Je veux dire, si moi je gagnais ... Je ne sais pas, disons, une centaine de millions de dollars en trois mois ...? 
Evan a l’air d’accepter l’estimation, et Dan ne peut pas s’empêcher d’être intérieurement plus choqué qu’il ne pensait pouvoir l’être. Les Kaminski sont riches, d’accord, mais ... 
— Si je gagnais ne serait-ce qu’un dixième de tout ça, toute ma vie en serait changée. Mais pour toi, ce n’est pas grand chose, alors tu en fais un jeu. Pour toi ce sont juste des chiffres, et c’est le poisson qui compte.
Evan a l’air de réfléchir sérieusement et peut-être est-il un peu triste. 
— Je ne veux pas te critiquer, mec, ajoute rapidement Dan. C’est juste qu’on voie les choses différemment, toi et moi.
Evan a l’air d’encaisser le choc. 
— Je ... Je crois que je vois. Jeff disait en gros la même chose, mais... Je me demandais pourquoi il ne le faisait plus maintenant. 
Ses yeux attrapent ceux de Dan pour ne plus les lâcher. 
— J’apprécie que tu me dises ça. Enfin, c’est facile pour moi d’ignorer tout cela, de faire ce que je veux ; et ça serait facile pour toi de me considérer comme un gamin pourri gâté, et de ne rien vouloir m’expliquer. 
Il prend une profonde inspiration, et se laisse aller à la confidence. 
— Mais je me demande pourquoi Jeff a arrêté d’essayer de me l’expliquer.
Dan n’aime pas le tour que prend la conversation. 
— Jeff t’aime, Evan. Je veux dire ... Je suis probablement le type qui comprend le moins les messages secrets des gens, mais ça, je le vois.
— Oui, je sais, mais ... 
Evan ne finit pas sa phrase, il n’en a pas besoin. Même Dan arrive à deviner la suite.
— Peut-être que lui aussi s’est laissé gagné par l’argent facile, c’est ça ? sourit Dan. Il a l’air plutôt cool quand il est chez toi, qu’il invite ses amis pour un barbecue avec des vins à des prix ridicules. Peut-être que c’est juste qu’il n’a pas envie de t’embêter avec ça parce qu’il sent qu’il n’en a pas vraiment le droit.
Evan hausse les épaules.
— Il paie sa note quand nous sortons, dit-il. Tout ce qu’il lui faut, c’est lui qui l’achète.
— Mais il est heureux de profiter un peu de confort, c’est ça ? 
Dan lève la main pour faire taire les protestations qui ne manquerait pas d’arriver. 
— Je ne le critique pas non plus, vous êtes bien ensemble, vous partagez des trucs ... cool. Et pourquoi pas ? Ça ne fait de mal à personne. Mais je pense qu’il est plutôt heureux d’avoir des choses qu’il ne pourrait pas avoir sans ... sans toi.
Ils sont devant les burgers maintenant, et ils commencent à en empiler dans leurs assiettes. Les filles sont à une table et leur font signe, et ils se dirigent vers elles, mais avant d’y arriver, Evan se tourne vers lui. 
— En quoi est-ce que ça changerait ta vie ? D’avoir dix millions de dollars ?
Dan s’arrête d’un coup pour réfléchir sérieusement à l’idée. 
— Merde, je ne sais pas, grogne-t-il. 
Evan a l’air surpris. 
— Si j’avais dix millions de dollars ... Je monterais des chevaux fantastiques toute la journée. J’aurais une chouette petite maison et une écurie géante, avec tout le confort pour les chevaux, des anneaux de dressage, un cross dans un joli paysage ... J’embaucherais des gens talentueux et drôles avec qui travailler ... Je pourrais même trouver une adolescente hyperactive pour s’occuper de l’écurie, ça mettrait un peu de piment dans la vie, on rigolerait bien. 
Il regarde Evan d’un air timide. 
— Je ne sais pas. Peut-être que je me trompe. Peut-être que si j’avais dix millions de dollars, je les mettrais à la banque.
— Peut-être. Ou peut-être que tu les dépenserais bêtement, et tu serais en faillite avant de t’en rendre compte. 
Un silence gêné. 
— Oui, la vie est plus facile avec plein de fric, ça je le sais. Ça peut être vraiment utile. Mais ce n’est pas tout, tu vois ? Et tu peux te sentir un peu plus en sécurité, mais ça ne te protège pas de tout.
Evan regarde tristement son hot-dog, puis l’horizon. 
— Demain, c’est la fête des pères, et je suis sacrément content qu’Olivia soit ici, j’espère vraiment que ça pourra l’occuper et l’empêcher de pleurer comme à chaque fête des mères ou des pères ou à leurs anniversaires.
Il regarde à nouveau Dan. 
— Et je sais, on a de l’argent pour se payer un peu tout ce qu’on veut, et j’en ai suffisamment pour me permettre d’être là au cas où elle pleure, mais ça ne change pas le fait qu’elle a perdu ses parents à neuf ans. L’argent ne les ramènera pas. 
Evan ne pleure pas, mais ses yeux sont humides.
— Non. Il ne peut ramener personne.
Un long silence s’installe que tranche la voix d’Olivia dans le crépuscule. 
— Evan ? Tu t’es paumé ? Dan ? Suit le son de ma voix, mon petit, ne sois pas inquiet !
Dan sourit en entendant les phrases destinées aux chevaux, et Evan secoue la tête comme pour se réveiller. 
— Malheureusement, dit-il, mon argent ne me permettra pas non plus de la museler.
— Tu pourrais acheter une bonne paire de boule Quies ...
— Evan, tu as besoin d’aide ? Si tu as besoin d’aide, fais le morse !
Evan secoue la tête avec résignation, et ils marchent jusqu’à la table, où il fait tenir son assiette en équilibre sur son nez avant de crier ‘Hooonk, Hooonk !’ dans l’oreille d’Olivia qui s’éloigne en rigolant avant de revenir essayer de chatouiller son frère. Dan se dit que c’était vraiment une bonne imitation du morse. Peut-être que les gosses de riches ont des cours pour imiter les animaux. Il faudrait qu’il demande à Evan d’imiter l’ornithorynque, un jour.
Le reste du repas se passe tranquillement, et une fois qu’il est fini, Robyn et Olivia se dirigent vers les chevaux pendant que les trois autres retournent à l’hôtel. Evan prend le premier tour dans la salle de bain ; lorsque Dan en ressort un peu plus tard, les lumières sont éteintes, mais il arrive jusqu’au lit sans problème. Il s’y allonge, les yeux dans le vide, écoute Evan respirer à côté de lui. Ils restent là, en silence, pendant plusieurs minutes.
— Dan ?
— Oui ?
— Chante-moi une berceuse, Dan.
— Va te faire foutre, Evan.
Evan grogne. 
— Puisque tu ne veux pas t’en charger ...
Dan ne répond pas, mais, au bout de quelques instants, il dit : 
— Evan ?
— Oui ?
— Tu es toujours ... Bon, je n’aimais pas trop tes approches un peu lourdes, mais tu es toujours en train de penser à ça ?
Evan se tourne vers lui, d’après ce que voit Dan dans la faible lumière qui filtre à travers les volets.
— Oui, mais ...
Dan sent son estomac se serrer. 
— Mais ...
— Mais maintenant je veux faire ça bien, tu vois ? Comme tu as dit. Je veux qu’on continue à essayer de se connaître un peu mieux, s’apprivoiser, et ... être sûrs. 
Un silence. 
— Je sais, ça doit donner l’impression que je suis une midinette, mais je préfère qu’on y aille lentement.
Dan prend un moment pour assimiler l’information. 
— Donc tu es en train de me dire que si je me levais pour venir sur toi, là maintenant, tu me repousserais ? 
Il essaie de mettre assez d’ironie dans sa voix pour qu’Evan sache que ça n’a aucune chance d’arriver.
— Je ne sais pas, essaie, répond Evan sur le même ton.
Ils rient un peu puis se taisent à nouveau. Ils regardent le plafond, les formes de lumière, les ombres qui se déplacent quand une voiture passe, le ronronnement d’un moteur qui s’éteint ...
— Evan ?
— Oui ?
— Désolé pour tes parents ...
Evan soupire profondément. 
— Merci ...
C’étaient leurs derniers mots ; Dan sent son corps se détendre. Il repense à la manière qu’il a eu de refuser de passer la nuit avec Ryan, à la nuit qu’il est en train de passer avec Evan. Ça devrait paraître idiot, mais ça ne l’est pas. Il glisse lentement dans le sommeil, bercé par la douce respiration d’Evan à côté de lui.



XXXII

 
LE
RÉVEIL, le lendemain matin, sonne tôt, même pour Dan, et Evan pousse un grognement en enfonçant sa tête dans l’oreiller tandis que Dan se force à aller à la douche. Il y emmène des sous-vêtements propres pour éviter de se retrouver nu devant son compagnon. Au dernier moment, il se rappelle de prendre un boxer blanc plutôt que noir, comme d’habitude. Quand même ... devoir faire un boulot où il faut choisir la couleur de ses sous-vêtements de manière à ce qu’ils soient invisibles sous un pantalon blanc ...
Il se douche et se rase rapidement, puis ressort. Ses affaires sont sur le dessus du sac, prêtes à être enfilées, mais évidemment, une chaussette a disparu. Il est en train de la chercher quand Evan finit par se relever à moitié sur son lit.
— Il est quelle heure ? grogne-t-il.
— Cinq heures et demie. Faut partir d’ici une demi-heure. J’ai des céréales, et il y a du lait et des fruits dans le frigo de l’hôtel, mais si tu veux un vrai petit-déj, tu devrais te bouger un peu.
Evan se frotte les yeux. 
— Il y a de la nourriture là-bas ?
— En général, oui, il y a une espèce de wagon restaurant dans un coin. Qui a souvent des donuts, des sandwichs, des trucs comme ça.
— Va pour les céréales maintenant, et les donuts là-bas.
— Quoi, Olivia ne va pas te forcer à manger des fruits ?
— Si, probablement. 
Evan regarde Dan en souriant, puis ses yeux s’attardent sur son cou, et son sourire semble se figer. Il se lève d’un coup. 
— Allez, à la douche.

Il sort rapidement de la chambre et Dan passe la main sur son cou pour voir ce qui lui a fait cet effet. Sous des doigts, il sent la peau mordue par Ryan. Merde ! Il n’aurait peut-être pas dû critiquer Evan sur son manque de subtilité alors qu’il est lui-même en train de parader devant lui avec la marque de ses exploits sexuels. Mais il ne faut pas y penser pour le moment, il y a plus important.
Il enfile le reste de ses vêtements blancs et s’assure que tout est en ordre dans la chambre. Un survêtement pour quand il ne monte pas. Ça lui donne l’air d’un mécano, mais au moins les vêtements restent propres. Le type qui a décidé que le costume d’équitation serait blanc devait avoir une armée de lavandières.
Le temps de s’assurer que tout est prêt, Evan est sorti de la douche, et Dan essaie de se concentrer sur son petit-déjeuner pour ne pas le regarder s’habiller. On frappe à la porte, et Dan jette un coup d’œil à son compagnon pour vérifier qu’il est décent avant de répondre. S’il ne s’autorise pas à regarder Evan nu, Michelle ne doit pas avoir ce privilège non plus. Puisque c’est forcément elle.
Elle est habillée comme Dan, ses cheveux bruns tirés en un chignon serré. Mais son survêtement à elle est rose fluo. Elle ressemble un peu à une sucette géante, mais Dan la connaît suffisamment pour savoir qu’elle vaut plus que ça. Il a presque peur de lui demander si elle compte vraiment mettre ça sur le cross. C’est le seul moment où la garde-robe des cavaliers a droit à un peu d’audace et de créativité. Même si, en général, les cavaliers mettent les couleurs de leur écurie. Sauf que l’écurie Kaminski n’a pas de couleur – Olivia avait fait un bond quand Dan lui avait dit de s’en occuper, mais n’avait encore rien décidé – si bien que Dan avait dit aux filles de mettre ce qu’elles voulaient. Olivia et Robyn avaient épluché tous les catalogues de la région et reçu une dizaine de paquets.
Dan propose un bol de céréales à Michelle qui accepte, et Evan vient prendre le sien, si bien qu’ils mangent tous les trois ensembles, en silence, Dan et Evan sur leur lit, Michelle sur la seule chaise de la chambre. Après le petit-déjeuner, ils vérifient que tout est en ordre, qu’il ne leur manque rien, puis sortent de l’hôtel.
Ils sont en avance, mais pas les premiers. Evan s’arrête et se dirige vers l’écurie, suivi de Dan et Michelle, mais dès qu’Olivia les aperçoit, elle fonce vers eux, en colère. Dan se prépare à affronter une nouvelle fois la tempête Olivia, mais c’est à Evan qu’elle s’attaque. 
— Evan ! Je peux te parler en privé un instant ?
Ce dernier baisse la tête, comme un écolier pris en faute par son directeur, et Dan lui jette un regard de compassion avant d’aller parler à Robyn. Avec elle et Michelle, ils nourrissent et abreuvent les chevaux, puis commencent à les brosser, tout en se demandant pourquoi Olivia est de cette humeur aujourd’hui.
— Je ne suis pas sûre, dit Robyn. Tout se passait bien, et puis vers minuit, on s’est levées pour vérifier les chevaux, et il y avait deux gars devant les stalles. C’est bizarre, on n’est pas à une compétition avec des chevaux super chers, pourtant. Mais ils ressemblaient à des gars de la sécurité, comme ceux du Rolex. Elle les a vus, et après elle a plus rien dit de la nuit.
Dan se souvient de la nuit qui vient de se terminer. Ce qu’a dit Evan. À propos de son argent. Mais il ne faut pas commencer à s’en inquiéter maintenant. 
— Bon, si ça nous concerne, ils nous le diront. En attendant, on s’en fout, on est là pour monter. Vous savez ce que vous avez à faire ?
Robyn, Michelle et Dan commencent à répéter les différentes phases de la compétition, et bientôt Evan et Olivia reviennent vers eux. Ils ont l’air tendu, mais distraire Olivia en lui parlant du dressage de Sunshine est assez facile. Le niveau le plus bas – débutant – sera le premier en compétition. C’est là que la plupart des chevaux de l’écurie sont enregistrés. Robyn sur Chaucer, Olivia sur Sunshine, Dan sur Winston. Dan ne s’attend pas à grand chose de Chaucer ou Winston. Ils sont plutôt doués, mais c’est leur première compétition, et ils seront trop excités pour être bons, surtout au dressage où il vaut mieux des chevaux détendus et attentifs. Et Sunshine a déjà fait des compétitions plus élevées, et n’a donc pas le droit de gagner ici. C’est juste pour permettre à Olivia d’acquérir un peu d’expérience.
Puisque Dan a un autre cheval à monter, il est le premier à passer, mais ils ont des horaires relativement rapprochés, si bien qu’ils harnachent tous ensemble leurs chevaux et se dirigent vers le terrain d’échauffement. Michelle et Evan les suivent et restent contre la barrière alors qu’ils font les quelques exercices et tests d’échauffement classique. C’est assez simple, mais les juges regardent si les chevaux ont l’air détendu, s’ils écoutent leurs cavaliers, s’ils sont souples et réactifs. Dan regarde Robyn et Olivia un moment, puis se concentre sur Winston. Il est un peu énervé ; l’excitation de la première compétition et le bruit le rendent encore moins enclin que d’habitude à prêter attention à son cavalier. Toute cette énergie sera utile pour le saut, mais pour le moment, il doit se calmer.
Dan est le troisième au total à passer, et quand il voit les deux premiers commencer à se mettre en position, il prend un moment pour se détendre et essayer de calmer Winston. Puis il se dirige vers l’anneau quand son nom est appelé et que la cloche sonne, et c’est à lui.
Cela fait plus d’un an qu’il n’a pas concouru, et il est lui-même un peu nerveux. Ce n’est pas le cheval ; c’est le public, chacun de ces regards tourné vers lui. Mais il se concentre sur sa tâche et réussit le test. Winston commence très mal, tendu et rebelle à tous les ordres de Dan, et ce dernier s’est résolu à devoir combattre sa monture à chaque mouvement, muscle contre muscle, quand soudain Winston semble abandonner le combat. Son corps se fait plus léger, il penche la tête, et finit le test comme s’il dansait. Dan ne sait pas s’il doit détester Winston pour la première moitié ou l’adorer pour la seconde. Il salue les juges puis sort du terrain, et le type à la porte rit un peu à son passage. 
— Il est doué, mais il faudrait travailler son attitude, non ? 
Dan hoche la tête et sourit, mais ne dit rien. Il avait oublié ça. Le sentiment d’appartenir à une communauté. C’est une compétition, pour plusieurs c’est un monde d’affaires, mais ils aiment être là. C’est trop de travail et trop de risques si l’on n’aime pas ça.
Dan se dirige vers Olivia qui attend patiemment, Evan et Michelle juste à côté d’elle. Elle semble nerveuse, et Dan essaie de la réconforter. 
— T’as vu ce qu’il a fait cet abruti, au début ? 
Elle hoche légèrement la tête. 
— Tu as vraiment de la chance toi, Sunshine ne va pas te faire ce coup-là. Toi, tu y vas, tu trottines un peu, et tu me fais passer pour un imbécile. Elle peut faire ces mouvements en dormant, et toi aussi après tout l’entraînement que tu as fait !
Evan a saisi le truc. 
— C’est ça ton conseil ? Rentrer dans l’enclos et faire une sieste ?
Dan hoche la tête. 
— À peu près, oui.
— Vous êtes tarés, dit Olivia en les regardant avec dédain.  
Mais ses mains ont cessé de trembler.
On l’appelle, et Dan constate que le public semble remarquer le nom. Les rumeurs et les ragots, encore et toujours. Pourvu qu’elle n’ait rien remarqué. Elle se débrouille bien. Sunshine est parfaite bien sûr, mais Olivia est assez douée pour communiquer assez clairement avec elle pour éblouir les juges. Si Sunshine avait pu gagner, elle l’aurait certainement fait. En sortant de l’anneau, Olivia a l’air tellement léger qu’elle semble vouloir voler sur son petit nuage rose, souriante devant la caméra d’Evan, qui n’a pas perdu une miette de son passage.
Robyn se débrouille bien aussi, avec un Chaucer pas exceptionnel mais assez solide, surtout pour sa première compétition. Puis la compétition semble s’arrêter. Le dressage de haut niveau n’a pas commencé, ni le saut des débutants. L’équipe Kaminski décide d’aller prendre un petit repas, et tout le reste de la journée se passe comme dans un rêve, avec un Dan qui essaie de diriger les autres tout en concourant bien sur ses propres chevaux. Winston fait un sans faute ; il est resté doux comme pendant la fin du dressage, et il a l’air heureux de pouvoir se défouler. Et quand c’est à Monty de passer, il survole le dressage rapidement, et prend chaque saut comme si c’était une montagne, sautant souvent deux fois plus haut que nécessaire, avec des atterrissages parfaits. C’est une dépense inutile d’énergie, et Dan devrait tenter de réfréner Monty, mais c’est tellement drôle ... Et l’enthousiasme et la frime de Monty sont ce qui font de lui un si grand cheval de course. Les autres chevaux sont assez bons aussi ; Kip fait un sans faute après un bon test de dressage, et Sunshine bondit légèrement par-dessus chaque obstacle.
La question de savoir s’il fallait présenter Winston et Chaucer au cross avait été soulevée auparavant. C’est la dernière des disciplines, donc on peut l’éviter en invoquant la fatigue. Mais ils se sont si bien débrouillés sur les deux premières épreuves que l’équipe décide d’un commun accord de les laisser finir, et heureusement. L’un et l’autre passent l’épreuve en champions, sans peur, forts, beaux. Et malgré les craintes d’Evan qui claque des dents sur le côté, Olivia et Sunshine s’en sortent tranquillement et sans dégâts, même si Dan a pincé les lèvres en voyant les vêtements roses d’Olivia qui font contraste avec ses rênes orange. Puis on sort les chevaux plus jeunes pour qu’ils se reposent, et il ne reste bientôt plus que Monty et Kip. Monty n’est là que pour s’amuser, mais Kip a bien réussi le dressage et fait de beaux sauts, si bien qu’il est troisième au classement avant le cross. S’il ne chute pas, il devrait être sur le podium. Le prix ne rembourserait même pas les dépenses du voyage, mais ce serait un beau début pour l’écurie.
Le parcours est en forme de fer à cheval, si bien que Dan peut voir de sa position Kip faire un parcours magnifique, garantissant à Michelle au moins une troisième place, au mieux la victoire. Alors qu’il s’avance sur la ligne de départ, Michelle arrive à la fin du parcours, et il distingue Evan, Olivia et Robyn encourageant leur cavalière depuis le bord, Evan filmant toujours. En voyant Michelle lever la main pour montrer qu’elle a réalisé un sans-faute, Dan se sent soulagé. Il ne s’était pas rendu compte que cette journée comptait autant pour lui, pour montrer à Evan qu’il avait choisi les bons employés, les bons chevaux. Peut-être aussi pour se le prouver à lui-même. Il a travaillé si longtemps avec Justin qu’il était difficile de savoir s’il pouvait être bon par lui-même, sans les conseils de Justin. Bien sûr, une victoire en championnat régional, ce n’est pas grand chose, mais c’est un bon début.
Il ne pense qu’à peine à ce que fait Monty, laissant le gros hongre survoler chaque obstacle comme si c’était un gravillon à peine digne d’intérêt. Arrogant, mais talentueux et propre. Il ralentit un peu Monty pour ne pas dépasser le temps minimum, puis finit dans la joie. Le résultat ne compte pas, mais les autres sont restés là pour l’applaudir et l’encourager quand même, et c’est agréable. Monty et Kip sont ramenés près de leurs amis, que Kip salue d’un joyeux hennissement. Les humains rient en l’entendant, puis retournent tous près de l’enclos principal.
En général, le saut est la dernière épreuve, et les résultats sont rapides. Avec le cross comme dernière épreuve, c’est un peu plus long, et les équipes ont le temps de commencer à s’occuper des tâches post-compétition. Faire marcher les chevaux pour qu’ils se calment doucement, leur passer de la lotion anti-inflammatoire sur les jambes ... Dan est responsable de deux chevaux, et il demande de l’aide à Evan pour s’occuper des tâches les plus simples sur Winston pendant qu’il fait marcher Monty. C’est pratique, et puis comme ça, Evan pourra apprendre quelques trucs sur les chevaux. Après la lotion, c’est le tour des bandages, puis il faut ramener les chevaux aux écuries. On les fera encore marcher avant la nuit, pour éviter les courbatures.
C’est aussi un moment de convivialité, tous les concurrents pouvant se parler librement maintenant que l’affrontement est terminé. Comme l’écurie Kaminski est toute neuve, on en parle beaucoup, et Olivia semble se faire beaucoup d’amis parmi les plus jeunes. Dan les voit échanger des numéros de portable et parler de publier des choses sur les murs Facebook des uns et des autres.
Il remarque aussi plusieurs jeunes compétitrices lancer des regards embrasés à Evan. Une d’elle, une jolie brune, le connaît apparemment depuis un moment et discute beaucoup avec lui. Le bisou qu’ils s’échangent pour se dire bonjour n’est peut-être pas très important, mais la femme n’arrête pas de toucher Evan ; le bras, le cou, l’épaule ... Dan a du travail à faire. Il faudrait qu’il aille s’occuper de Sunshine. Mais il ne peut s’empêcher de regarder Evan par-dessous le ventre du cheval, et se rend compte que celui-ci touche aussi beaucoup la femme. Serait-ce trop immature de lui demander d’aller faire marcher Winston ?
Pour éviter de trop y penser, Dan essaie de parler à Olivia. 
— C’est bien. Un peu lâches à l’intérieur, mais c’est mieux que trop serrés. Et ça ne vaut pas le coup de les refaire. 
Olivia hoche la tête, dubitative, puis se penche pour vérifier leur adhérence, et Dan en profite pour jeter un autre coup d’œil à Evan. Il regarde effrontément son décolleté, et elle semble s’amuser. Mais il semble remarquer Dan et lui fait un clin d’œil en souriant discrètement. Dan essaie immédiatement de faire comme s’il n’avait rien vu, mais il est trop tard. Il est grillé. Il regarde à nouveau Evan, qui lui fait à nouveau un clin d’œil, et cette fois, Dan le lui renvoi avant de baisser à nouveau la tête. C’est Evan qui gagne le round.
Mais on annonce les résultats, et la brune retourne à son cheval. Evan revient derrière Dan et le tape doucement sur le bas du dos, ce à quoi Dan répond par un coup de coude appliqué dans les côtes. Cela fait rire Evan. 
— Bon, d’accord, admet Dan. Mais je ne me suis pas jeté sur toi pour te ramener dans mes filets !
Accompagnés des filles, ils se dirigent vers l’estrade du jury. Dan regarde le tableau, puis sourit à Michelle. 
— On va amener les deux autres dans leurs vestes, mais Kip a gagné, tu veux le ré-harnacher ?
Elle a l’air d’hésiter, puis finit par secouer la tête. 
— Non, il est bien comme ça, au chaud. Et la plupart des gens ont l’air d’amener leurs chevaux non sellés. 
Elle sourit. 
— Et puis, il aura bien d’autres occasions de gagner. 
Soudain son sourire semble se faner.
— Mais je pourrais continuer à le monter ? ajoute-t-elle à voix basse.
— Tu as gagné ! Pourquoi je voudrais t’empêcher de le monter alors que tu gagnes avec lui ? 
Dan rit un peu en entendant le soupir de soulagement, puis va chercher Winston pour la présentation. Il est arrivé sixième, Chaucer huitième, et vu que c’est leur première compétition, c’est un très bon résultat. Quand Dan sort Winston et que les juges viennent lui serrer la main, il échange quelques mots avec eux.
— Il a été parfait toute la journée, sauf la première minute et demie, dit l’un des juges à Dan.
— Je sais, oui. Il est encore jeune, c’est sa première compétition, et... Il va s’améliorer.
Les juges hochent la tête comme un seul homme, puis un autre prend la parole.  
— J’ai vu Willow au Rolex il y a deux ans ; votre cheval hors concours, Card Monte, c’est son frère ?
Dan hoche la tête. 
— Oui. Il est aussi bon qu’elle, je crois. Une autre personnalité, mais aussi fort et courageux.
Les juges semblent impressionnés. 
— On espère vous voir à nouveau tous les deux, alors. Bienvenue en Californie.
Puis ils passent au cavalier suivant, et Dan regarde à nouveau Winston. Il essaie de se débarrasser de sa couverture qui semble le gratter sous le cou, sans comprendre ce pour quoi elle est faite. 
— Il va falloir t’y habituer, mon gars. Tu vas encore en voir beaucoup, murmure Dan en lui tapotant le cou.
Ils sortent du terrain, et Dan remarque Olivia qui a l’air d’envier les décorations. Il réfléchit un instant, puis s’avance vers elle. 
— Tu sais, tu pourrais probablement monter Sunshine et Chaucer, à la prochaine compétition ... Si tu travailles bien sur ton corps et qu’on t’entraîne bien avec Chaucer. 
Il sourit. 
— Tu n’auras pas les premières places avant un petit moment, mais tu pourras aller aux récompenses simples comme ça, et... 
Le reste de ses paroles est interrompu par le corps d’Olivia qui se jette à son cou. 
— Je suppose que ça veut dire que tu es intéressée ? dit-il en se dégageant. 
Muette, elle hoche la tête vigoureusement avant de foncer vers Robyn pour lui raconter la bonne nouvelle
Dan jure tout bas, puis va vers Robyn pour lui expliquer pourquoi il donne son cheval à une autre. 
— Tu as été super, aujourd’hui. C’était une bonne introduction pour Chaucer. Tu peux prendre Winston si tu veux, il est un peu trop fort pour Olivia, pour le moment. Ou tu peux amener un des plus jeunes. 
Elle hoche la tête et il remercie silencieusement sa bonne étoile : Robyn comprend que ce n’est pas un signe de méfiance de sa part.
 Il y a beaucoup à faire pour reposer et nettoyer les chevaux avant de les mettre au lit, et il était déjà presque sept heures au moment des récompenses. Evan va chercher des pizzas pendant que les autres finissent de s’occuper des chevaux, et à son retour, ils se jettent tous sur lui, affamés. Robyn ouvre chaque boîte en lançant un regard noir à Evan qui lui indique la pizza végétarienne. Ils ne disent rien. Ils mangent, s’assoient, repus et fatigués.
Evan soupire. 
— Alors, Olive ? Une autre nuit dehors, ou l’hôtel ?
Dan n’y avait pas pensé, mais ce serait plus juste. 
— Oui, si vous voulez aller dormir dans un vrai lit, moi la paille me va très bien.
Robyn secoue la tête. 
— Sûrement pas ! Ce lit est quinze minutes plus près que celui de l’hôtel, donc c’est le mien. Mais vas-y si tu veux, ma chérie.
Dan n’a jamais apprécié l’idée de laisser une fille seule ici. C’est son côté chevaleresque. La porte est fermée, mais moins qu’à l’hôtel, et il faut se lever régulièrement pour aller voir les chevaux. Mais bon, beaucoup de femmes le font, dans toutes les écuries du monde.
—Non, je reste, dit Olivia avec fierté en regardant Evan.
— Tu es sûre ?
Dan ne sait pas trop ce qui se passe entre les deux – il n’a toujours pas compris l’incident de ce matin – mais Evan a l’air d’être plus respectueux.
Elle hoche la tête, et quand Evan regarde Dan et Michelle pour savoir s’ils sont prêts à partir, elle se lève pour lui faire un câlin. Il a l’air surpris, mais l’embrasse en retour. Elle le regarde, toute petite dans ses bras musclés. 
— Merci, Evan, lui dit-elle tout bas. C’était une bonne journée.
Il sourit tristement. 
— Tu veux que je reste cette nuit ? Je peux prendre une des couvertures de cheval, me faire un petit nid douillet.
Elle le repousse et secoue la tête. 
— Non, c’est bon. Je vais m’endormir dès que je serais couchée.
Evan baisse la tête. 
— Ton téléphone est chargé ?
— Mais oui, et allumé, maintenant dégage, Evan ! Dan et Michelle t’attendent !
— D’accord, d’accord.
Ils se sourient, puis Evan se dirige vers le parking, suivi de Michelle et Dan. En arrivant à la voiture, il reçoit un appel, et s’éloigne un instant pour parler plus discrètement. Encore une fois, Dan se souvient qu’Evan a beaucoup de responsabilités, autres que sa famille. Le voir sacrifier un week-end pour venir dormir dans un hôtel bas de gamme avec sa famille et des chevaux juste parce que sa sœur le veut ... C’est incroyable. Dan repense à leur conversation d’hier, et se dit qu’il y a autre chose que l’argent ne peut acheter. Le temps.
Evan revient, et ils montent dans la voiture ; c’était une bonne journée, mais fatigante. Ne serait-ce que sur le trajet, Dan a du mal à ne pas s’endormir. En arrivant, il croise le regard d’Evan dans le rétroviseur, et lui sourit ; ce dernier lui rend son sourire, mais il a l’air crispé. Ça attendra demain, pour l’instant dodo. Mais visiblement, chez les Kaminski, rien ne reste tranquille longtemps.



XXXIII

 
ILS rentrent à l’hôtel en silence, et Michelle les quitte à sa porte, tandis qu’Evan ouvre la leur. 
—Je vais me doucher, dit Dan. Donc si tu veux la salle de bain...
Evan hoche la tête, attrape sa trousse de toilette et s’enferme dans la salle de bain. Il en sort deux minutes plus tard, et Dan laisse l’eau brûlante le laver de la fatigue du jour. Ce n’est qu’en sortant qu’il se rend compte qu’il n’a pas emmené de vêtements propres, et qu’il ne veut pas remettre ceux sales de la journée passée. Il enroule donc sa serviette autour de sa taille, se brosse les dents, puis sort. Il s’attend à trouver Evan déjà au lit, comme la journée précédente, mais non. Il est assis sur le lit, et a l’air de l’attendre. Il se tourne vers la fenêtre quand Dan se change, puis, au signal, se retourne et se penche un peu.
— Hé, Dan, tu es trop fatigué, ou on peut parler un instant ?
Il est fatigué ; mais comment dormir après avoir entendu une phrase pareille ?
— C’est bon, vas-y.
Dan se rappelle juste à temps de son cou, et tire sur les cordons de son pull pour essayer de masquer le suçon. Il s’assoit sur le lit, en tailleur, et Evan l’imite pour être juste en face de lui, puis soupire. 
— Bon, j’espère que ce n’est pas grave, mais...euh...
Dan soupire à son tour ; il s’attend au pire. Le week-end s’était trop bien passé jusque là.
— Bon ... Tu as sûrement remarqué qu’Olivia était énervée, ce matin ?
Dan hoche la tête. 
— Bon, c’était parce qu’elle a remarqué deux des gars qui s’occupent de notre sécurité, cette nuit. Elle sait que c’est nécessaire, mais les déteste. Elle voudrait ... être comme les autres ados, tu vois ?
— Mais comment ça se fait qu’elle ne savait pas qu’ils seraient là ?
— Je ne sais pas ... Je pense qu’elle espérait être tranquille ? Ils ne sont pas là quand elle est à la maison, et tant qu’elle va dans des endroits où elle n’est pas annoncée officiellement, ils n’ont pas vraiment besoin d’être là. Mais là ... Son nom était sur une liste, publiée sur internet ... Elle allait dormir la nuit dans un endroit quasi-désert ... Elle avait besoin de sécurité.
— Pour éviter les enlèvements ?
— Principalement, oui. Enfin, ils s’occuperont de n’importe quel problème, mais c’est surtout pour ça.
Dan baisse les yeux. C’est logique ; mais ce doit être insupportable de vivre comme ça.
— Et ... Je peux faire quelque chose pour aider ? Enfin, surveiller, je ne sais pas ?
Evan a l’air de plus en plus mal à l’aise. 
— Non, pas vraiment, juste garder les yeux ouverts, je suppose. Mais... 
Il secoue la tête. 
— Bon, allez, je suis sûr que ce n’est pas très grave. Je ne sais pas si tu te souviens, mais quand on t’a embauché, tu as signé plein de papiers, dont un qui autorise une enquête sur ton passé. C’est juste pour vérifier ce qui s’est passé, je crois. Je ne sais pas ce qu’ils regardent, en fait. Plein de choses, je suppose. 
Il regarde Dan comme s’il attendait une réaction, qui ne vient pas. 
— Enfin, en tout cas, moi j’ai confiance en toi, donc ils ont mis un peu de temps à s’y intéresser vraiment, mais visiblement, en s’occupant de la sécurité pour ce week-end, ils ont fini par trouver des trucs, et ils voulaient te poser des questions. Le coup de fil, tout à l’heure. 
Evan regarde Dan, intimidé.
— Juste à moi ? demande Dan doucement.
— Euh... Oui. Je ne sais pas quelle question, et je leur ai dit que je ne voulais pas savoir. J’ai confiance en toi, et je leur ai dit de ne pas s’inquiéter, mais ... Ce sont des pros, tu vois. Ils n’oublient rien. Et s’ils commencent  à s’inquiéter et à te surveiller, ils ne surveilleront pas ceux qui pourraient vraiment être dangereux, et ... C’est ma sœur. Je ne peux pas les empêcher de faire leur boulot. 
Evan fait vraiment pitié, et Dan est trop fatigué pour argumenter.
— C’est bon, ne t’en fais pas, ils ont dû tomber sur des trucs de jeunesse.
— Tu as ... Tu as un casier judiciaire ?
— Oui. 
Evan n’a pas demandé, mais tant qu’à faire ... 
— Violences, vandalisme ... Un peu de vol ... J’étais assez con. 
Il jette un coup d’œil à Evan et remarque que ça n’a pas l’air de le choquer. 
— Théoriquement, c’est caché, mais Chris dit qu’un bon inspecteur peut retrouver tout ça, surtout en distribuant un peu d’argent aux bonnes personnes. 
Il sourit avec amertume. 
— Je suppose que tes mecs avaient de l’argent à donner.
Evan se fige. 
— Je leur ai dit que je ne voulais rien savoir, mais je peux les rappeler. Enfin, s’il n’y a que ça, pas besoin d’un interrogatoire.
— Tout ne s’est pas arrêté à dix-huit ans, mais après j’en savais assez pour pas me faire chopper. 
Un nouveau coup d’œil, mais Evan a l’air toujours relativement calme. 
— Je commençais à mal tourner quand j’ai rencontré Justin, et ... Je ne sais pas. Il m’a calmé presque instantanément.
Evan prend une profonde inspiration. 
— D’accord. Je ... Je ne sais pas tout ce qu’ils ont pu trouver ... Tu n’as jamais été arrêté ou condamné après tes dix-huit ans?
— Jamais. Interrogé, plusieurs fois, donc il doit bien y avoir mon nom dans des rapports, des trucs comme ça, mais pas plus.
Evan secoue la tête. 
— Désolé, mec, vraiment ...
— C’est bon, je te dis. Tu veux que j’aille quelque part pour leur parler ?
— Ils disent qu’ils peuvent venir à l’écurie. Demain après-midi, ça te va ?
Dan hoche la tête, puis s’arrête un instant et objecte. 
— Ah non, écoute ... Ça serait probablement mieux de garder tout ça ... Loin de l’écurie. Je ne peux pas les rencontrer ailleurs ?
Evan hausse les épaules. 
— Tu peux sûrement aller à leur bureau. Ou ils peuvent venir chez toi, ou vous pouvez vous voir dans mon bureau ...
— La maison d’hôtes ira très bien. Ils ont dit une heure ?
— Je peux les appeler pour leur dire que c’est bon pour toi à n’importe quelle heure ?
— Oui, c’est bon. On devrait être rentrés en fin d’après-midi, je pense, répond Dan en se passant la main dans les cheveux. Mais ... Ça t’emmerde beaucoup ? Je veux dire, si c’est tout ce qui les inquiète, tu crois que c’est grave ?
— Pour un casier judiciaire pareil, non, rien à foutre, c’était il y a longtemps. Ils ne devraient même pas y avoir accès, en plus, pas vrai ? Il y a une raison si on les ferme, au bout d’un moment.
— D’accord. C’est tout ?
Dan a beau feindre de le prendre de manière détendue, Evan a l’air de sentir que ce n’est pas vraiment le cas. 
— Désolé, mec, je n’y suis pour rien ... J’ai confiance en toi, c’est pour ça que j’ai voulu t’embaucher.
— C’est bon, Evan, je t’ai dit de ne pas t’inquiéter. Tout le monde vérifie ses employés de cette façon. Ce n’est pas parce qu’on est amis que je dois en être exempté.
— Amis ? Ne nous dégrade pas à cause de ça, s’il te plaît. On est des amis ... Qui réfléchissent pour aller plus loin ? Ça n’a rien à voir avec tout ça, pas vrai ?
Evan lui jette un regard implorant.
— Je suis fatigué ... Pour le moment ... Tu es mon patron. Je ne dois pas l’oublier. Comme je te l’ai dit, c’est le boulot de mes rêves, et je n’ai pas envie de tout gâcher ; et je risque de tout foutre en l’air si j’oublie qui est mon patron.
Evan secoue vigoureusement la tête. 
— Non, je ne suis pas ton patron comme ça. Enfin, je ne suis pas ton patron qui te supervise, qui t’emmerde si tu es en retard, ou ...
— Evan. Tu es mon patron. 
Dan sait qu’il doit paraître têtu, et il essaie de se faire plus doux. Pour ne pas vexer son patron. 
— D’accord, je suis désolé ... Je vais parler aux gars, tout va bien se passer, aucun problème.
 Evan n’a pas l’air trop convaincu, mais Dan essaie de l’ignorer. Il ne comprend pas pourquoi ça l’embête tant que ça. Peut-être qu’il s’est trop imaginé Evan en tant que chic type et pas en tant qu’employeur soucieux. Si c’est le cas, c’est plutôt bien d’être ramené les pieds sur terre maintenant plutôt que plus tard ; ça fait moins mal. 
— Si on a parlé de tout, il faudrait peut-être se coucher ...
Evan hoche la tête à regret, et Dan s’enfonce dans le lit, puis éteint la lumière tandis que son compagnon reste assis un moment avant de se coucher aussi. Dan a du mal à s’endormir, mais il ne dit rien, il n’a pas envie de parler bêtement comme la veille. Il faut dresser des barrières entre Evan et lui, et les discours sur l’oreiller n’aident pas.
Il réussit enfin à sombrer dans les bras de Morphée, mais son sommeil est de courte durée, et il s’éveille avant l’alarme du matin. Il reste là, couché, à essayer de se rendormir, mais comme d’habitude, ça ne marche pas. Il regarde Evan, qui dort paisiblement à côté, mais détourne les yeux presque aussitôt. Les employés ne regardent pas leurs patrons dormir, ils n’ont pas envie de toucher leurs épaules musclées, leurs ventres plats ...
Il saute du lit, repère ses objectifs avant de commencer à bouger. Ses chaussettes sont là, ses chaussures là. La clé de la chambre est ... Ah, là ! Il a dormi en survêtement et tee-shirt, donc pas besoin d’autres vêtements. Il récupère ce qu’il a repéré et sort de la chambre. La porte fait un petit bruit sur son passage, mais il se force à ne pas regarder si Evan est réveillé ou pas. Il ferme doucement la porte derrière lui et prend une longue goulée d’air frais. C’est bon d’être libre.
Il s’assoit dans le couloir et met ses chaussures de course. Il repense aux exercices d’Evan, à l’idée que l’entraînement puisse détendre, et il décide de faire un petit jogging matinal. La journée d’hier a été rude, et il n’a pas bien dormi, si bien qu’il est vite fatigué, mais c’est agréable de travailler à quelque chose. Il décide de suivre la route sur sa gauche. Le terrain d’équitation est à droite, et rien le long de la route n’avait l’air agréable à regarder. Bon, ce n’est pas comme s’il avait besoin d’un joli paysage, mais c’est toujours plus sympa. Personne sur la route. Forcément, à cette heure-ci ... Au bout de dix minutes, il s’arrête, s’étire un peu, puis reprends un peu plus rapidement, en se forçant, essayant d’atteindre ce moment où l’on ne pense plus, où l’on court simplement. Il trouve son rythme, entend le bruit de ses pas qui résonnent sur l’asphalte, comme si c’était la seule chose alentour, comme s’il était seul au monde, et tout disparaît autour de lui. Il se sent bien.
Enfin il semble revenir à lui quand il croise quelques voitures. Peut-être est-il temps de rentrer. Le programme n’est pas aussi serré qu’hier, mais il reste beaucoup à faire. Et Dan a dit à Evan qu’ils rentreraient relativement tôt. Mais en y repensant, il sent la tension qu’il a évacuée revenir au grand galop. Il faut qu’ils rentrent tôt pour que Dan puisse aller répondre à des questions sur des conneries qu’il a faites dans ce qui semble être la vie d’un autre. Il veut bien croire Evan lorsqu’il dit que ce n’est pas grave ; mais ça ne veut pas dire qu’il a envie d’en reparler, encore moins que des parfaits inconnus lui crachent au visage tout ce qu’il a pu faire quand il était jeune.
En revenant à l’hôtel, la chambre est vide, et les affaires d’Evan ont disparu, mais la jeep est encore là. Un coup d’œil à la montre. Il n’est pas trop tard, mais Dan n’est sûrement pas en avance. Il enlève rapidement ses vêtements pour prendre une petite douche. En sortant, Evan n’est toujours pas là, et Dan s’habille tranquillement dans la chambre avant d’emballer toutes ses affaires. Il frappe à la porte de Michelle ; pas de réponse. Il mange donc seul ses céréales avant d’emballer le reste et de le remettre dans le frigo. Il entasse toutes ses affaires près de la porte, puis fait un tour rapide de la chambre pour vérifier qu’ils n’ont rien oublié avant d’aller dans la salle à manger de l’hôtel. Si Evan et Michelle sont quelque part, ça ne peut être que là.
Gagné. En ouvrant la porte, il entend le rire puissant d’Evan. Ils sont près d’une fenêtre, et Evan tourne le dos à la porte, si bien que Dan ne voit que le visage de Michelle. Elle a l’air contente d’avoir fait rire Evan, et Dan se sent un peu irrité. Visiblement, il n’est pas plus inquiet que ça de ce qu’il va faire subir à Dan aujourd’hui. Mais pourquoi le serait-il ? Tous les patrons vérifient leurs employés, et Dan doit s’assurer qu’il n’oublie pas qu’Evan est effectivement son patron.
Il s’avance vers la table, déterminé à être poli, sans plus. 
— Salut, tous les deux, les salut-il, puis il se tourne vers Michelle. 
— Tu as sorti toutes tes affaires, je peux aller dire à la réception qu’on est partis ?
Elle hoche la tête. 
— Oui, on a mis nos affaires dans la voiture, on n’attendait plus que toi.
Nouveau coup d’œil à la montre. Ils sont toujours dans les temps, mais il a l’impression que Michelle l’accuse de quelque chose. Ou alors c’est qu’il devient parano à l’idée de subir un interrogatoire l’après-midi. 
— Super. Evan, je peux avoir les clés, s’il te plaît, histoire de poser mes affaires dans la voiture ? On se retrouve là-bas dans cinq minutes ?
Evan hoche la tête et se lève pour récupérer les clés. 
— Ça marche. Tu veux de l’aide ? Ou tu veux que je m’en occupe pour te laisser prendre un petit-déj ?
— Non, c’est bon, merci. 
Il n’a pas vraiment envie de devoir quoi que ce soit à Evan.
Quelques minutes plus tard, ils se retrouvent comme prévu à la voiture, Michelle est à l’arrière et Evan derrière le volant. Le trajet ne dure que quinze minutes, et Dan décide donc de ne pas s’embêter à essayer de changer de place avec Michelle.
Cette dernière a quelques questions à propos de l’écurie, et Dan essaie d’y répondre de son mieux, en excluant Evan de la conversation. Il semble que pendant la nuit, il ait développé une certaine aversion pour lui, et il n’a pas envie de se calmer. Ce serait tellement plus simple de garder une distance entre eux s’ils ne s’aimaient pas ... Et pour le moment, Dan n’aime pas Evan.
En arrivant sur le site, ils se dirigent vers Olivia et Robyn qui ont déjà nourri les chevaux et finissent leurs sacs. Dan regarde autour de lui avec inquiétude.
— Toujours pas de camion ?
Robyn secoue la tête, et Dan regarde à nouveau sa montre en essayant de se calmer. Le conducteur n’est pas encore en retard, alors pourquoi s’inquiéter comme ça ?
Un administrateur vient bientôt les voir pour régler les factures. Ils ont amené la nourriture, mais il faut payer les stalles, ils doivent recevoir un (petit) chèque pour leur vainqueur ... Le temps de s’occuper de tout ça, le camion est arrivé et ils peuvent commencer à embarquer les chevaux et leurs affaires.
Quand tout est embarqué, l’équipe se réunit. Dan regarde Michelle. 
— Moi ça me va de parler au chauffeur pendant un moment pour lui parler de compétitions, tout ça ; tu veux monter dans la voiture ?
Elle se penche, pour être sûre que le chauffeur ne l’entende pas. 
— Tu n’as pas besoin, tu sais ... Je peux supporter une deuxième fois ses histoires.
Dan réussit à rire, et peut-être même à paraître sincère. 
— Non, sérieusement, j’ai envie de parler avec lui.
Elle sourit, heureuse de pouvoir s’échapper, et Dan se tourne vers le plus jeune membre de l’équipe. 
— Olive, il y a de la place dans la voiture pour toi aussi ...
— Sûrement pas ! Moi aussi je veux parler de compétitions ! 
Elle a l’air aussi excité que d’habitude, et Dan pousse un petit grognement qui passe heureusement inaperçu. Il n’a pas vraiment de questions à poser au type. C’est juste pour éviter de devoir parler à Evan.
Mais ce n’était peut-être pas une si bonne idée. Au bout d’une demi-heure, il a épuisé toutes les questions possibles, et le type a commencé à raconter ses histoires, la plupart n’ayant aucun sens. Même Olivia a l’air de crouler sous les mots, et Dan a l’impression d’être noyé par le flot de paroles. En arrivant, avant même que le camion ne soit complètement arrêté, il saute dehors, et Robyn et Michelle qui l’ont remarqué, rigolent doucement. Il lève les yeux au ciel avant de regarder en direction de Michelle qui lui fait un clin d’œil, et ils commencent à s’occuper des chevaux.
Sarah est à l’écurie, et vient les aider. Olivia aide aussi, mais il est évident qu’elle ne demande qu’à s’écrouler, et Dan voudrait bien se débarrasser d’Evan aussi vite que possible. 
— Pourquoi est-ce que tu ne rentres pas te reposer, Olivia ? 
Elle veut protester, mais Dan lève une main. 
— Sunshine est rentrée, tu as amené tout ton matériel dedans, et tu as passé les deux dernières nuits sur la paille, va te reposer. 
Elle a l’air tenté, surtout quand Evan lui sourit et hoche la tête.
— Mais oui, allez, Olive. Moi j’ai deux trucs à dire à Dan et puis j’arrive. Va donc demander à Tia ce qu’il y a de bon à manger, d’ac ?
Elle hoche la tête, puis se tourne vers Dan. 
— Tu viens manger avec nous ?
— Non, merci, j’ai des trucs à faire ici, parvient-il à dire, même si la proposition le prend par surprise. 
Elle finit par partir, et Evan se tourne vers Dan. 
— J’ai parlé à la sécurité, ils ont dit qu’ils aimeraient s’en occuper dès que possible, donc ils pensaient venir aujourd’hui chez toi, c’est bon ?
Dan regarde sa montre. Midi et demie, déjà ; Evan grimace. 
— Oui, désolé, mec. Quand ils ont quelque chose en tête, ils sont assez agressifs.
Dan n’a pas envie d’entendre d’autres excuses, ni de paraître faire une faveur à Evan. C’est écrit dans son contrat, c’est normal. S’ils disent qu’ils arrivent à une heure, il sera prêt à une heure. 
— C’est bon, je vais juste m’assurer que tout est en ordre ici, et puis j’y vais.
— Je peux aider à quelque chose ? Ici, ou ...
— Non, pas vraiment. Tout le monde en sait plus que toi sur les chevaux, ils s’en occuperont très bien. Je vais probablement prendre le reste de la journée pour moi. Tu n’as pas vu la feuille de présence, quelque part ? Faut que je signe.
Evan secoue les mains impatiemment. 
— Dan, je t’ai dit de ne pas t’occuper de ces foutues heures payées ou pas. J’ai confiance en toi, je sais que tu fais ton boulot, pas besoin de me prouver quoi que ce soit.
— Mais il faut prouver quelque chose à d’autres, non ? Donc je signe, au cas où la compta voudrait commencer aussi à fouiller ma vie.
Evan a l’air de vouloir lancer une réponse cinglante, mais il se retient. 
— D’accord. Dis-moi si jamais il y a un problème.
— Evan, s’il y a un problème, je serais probablement le dernier à le savoir.
Encore une fois, il semble vouloir répondre mais se retient, et grimpe dans sa jeep, fait un signe de main et s’éloigne. Dan voudrait s’excuser, mais il se retient : c’est Evan qui l’a amené dans ce monde de gardes du corps et de contrôles de sécurité ; pourquoi est-ce que Dan devrait être le seul à se sentir mal, pendant qu’Evan est dans sa petite bulle ? Ce n’est peut-être pas juste, Evan et Olivia ont déjà subi beaucoup de choses dans leurs vies, mais tant pis pour la justice.
Il se dirige vers Smokey, au paddock. Visiblement, l’eau a débordé et fait une petite mare, et Smokey s’est amusé dedans. Il accourt quand même vers Dan pour se faire gratter le museau. 
— Toi et moi, Smokey ... On est peut-être un peu trop sales pour cet endroit, tu ne crois pas ? Tu ne voudrais pas partir vivre dans les collines au galop toi ?
Smokey remue la tête, mais Dan n’est pas convaincu. 
— Oui, bon, tu dis ça pour le moment, mais qu’est-ce que tu diras quand il se mettra à pleuvoir ? Et puis les pommes d’ici vont te manquer, et tes amis aussi, non ?
Smokey remue encore la tête, puis s’éloigne joyeusement vers les autres chevaux. Cette fois, c’est sûr, Dan est d’humeur mélodramatique. Il a l’impression que même son cheval le trahit.
Il secoue la tête et se dirige à nouveau vers l’écurie. Il faut s’assurer que tout est en ordre, puis signer. Il ne peut pas se permettre d’être en retard à son interrogatoire.



XXXIV

 
QUAND il arrive à la maison d’hôtes, Dan remarque qu’une voiture noire est garée devant, et à son approche, deux hommes en descendent. Lunettes noires et costumes noirs, Dan se sent sale. Pas le meilleur moyen de commencer une conversation. Mais, pas le choix.
— Bonjour. Je m’appelle Dan Wheeler. Vous êtes de la ... sécurité des Kaminski ?
Le plus vieux des deux hoche la tête. 
— Bill Albanese. Mon collègue s’appelle Neil Dawson. 
Ils se serrent la main, puis Bill demande : 
— Nous pouvons entrer ?
Dan hoche la tête, puis les précède. Il place délibérément son corps entre eux et le code qu’il tape pour qu’ils ne le voient pas. Ils pourront certainement le trouver facilement, mais tant pis. S’ils ne le croient pas, pourquoi lui devrait-il les croire ?
Une fois entré, il ne sait pas quoi faire. Il pose son sac de voyage près de la porte, puis se retourne. 
— Euh ... On a besoin d’une table, ou le canapé ira, ou ... ?
— Une table pourrait être utile, dit Neil.
— La cuisine, ça ira ? J’ai besoin d’un café. Vous en voulez un ? 
Il ne sait pas s’il faut être amical ou pas, mais c’est sorti machinalement.
Neil fait non de la tête, mais Bill dit : 
— Si vous en prenez un, volontiers, et Dan décide de l’apprécier un peu plus. 
Il ne l’aime toujours pas, mais ... un peu plus quand même. Est-ce qu’ils vont faire le coup du méchant flic et du gentil flic ? Qu’est-ce qui se passera si c’est Bill le méchant ? Tout en y pensant, il sort le café, remplit d’eau la cafetière, la met sur le feu, sort le lait du frigo qu’il pose à côté du bol de sucre, sur la table. Il sait bien que les deux hommes l’observent, mais que déduire de ses actions ? Tout le monde ne fait pas le café comme ça ?
Comme il n’a plus rien à faire, il regarde la table. Les visiteurs se sont assis chacun devant l’un des longs côtés, et il ne reste plus que le bout pour Dan, entre eux. Est-ce que c’est un test psychologique ? Est-ce que ça les frustrerait de savoir qu’il s’asseyait de toute façon à cet endroit d’habitude ? Mais peut-être qu’ils ne sont pas aussi subtils que ça. Ou aussi tordus. C’est pareil.
Il s’assoit et décide d’attendre en silence. Au bout d’un moment, Bill commence. 
— Bien. Comme vous le savez, nous avons mené sur vous l’enquête préliminaire que nous menons sur tous les employés de M. Kaminski, et vue votre position privilégiée par rapport à la famille Kaminski, nous avons approfondi votre dossier. Ces approfondissements ont soulevé quelques ... questions.
Dan hoche la tête, mais ne dit rien. Il ne va pas non plus leur faciliter le travail.
Neil sort de sa poche un petit enregistreur et le montre à Dan avant de l’allumer. 
— Pour nos archives et pour éviter tout problème futur, nous allons enregistrer cet entretien. Avez-vous des objections à cela ?
Il a probablement répété la même phrase des dizaines de fois.
— Si c’est le cas, qu’est-ce que ça fait ?
Dan ne pense pas vraiment refuser, mais encore une fois, il se dit qu’il ne va pas leur faciliter la tâche.
— L’entretien prendrait fin immédiatement, nous aviserions M. Kaminski que vous refusez de coopérer et suggérerions de vous licencier immédiatement. 
Neil a l’air d’avoir dit cette phrase souvent aussi.
— Je peux avoir une copie ? 
Dan ne saura pas quoi en faire, mais ...
C’est Bill qui répond. Chacun son tour, alors ? 
— Nous vous donnerons une copie et une transcription. Nous avons également apporté des copies des dossiers que nous avons sur vous, pour vos propres archives. 
Bill sourit un peu. 
— Ce n’est pas de la gentillesse, l’État de Californie nous l’impose. 
C’est ça, Bill c’est le gentil.
— D’accord. Non je n’ai pas d’objection à l’enregistrement de notre entretien.
— Parfait. 
Visiblement, c’est Bill qui s’occupera de la suite. 
— Les problèmes que nous avons soulevés concernent plusieurs petits détails et un point plus important. Pour être plus clairs, nous allons les aborder dans l’ordre chronologique. Pour chaque point, nous vous montrerons la documentation que nous avons trouvée, nous vous donnerons le temps de regarder ce que nous avons, et nous répondrons à toutes les questions que vous pourrez poser. Si vous avez l’impression d’avoir raté quelque chose, signalez-le. Je vous rappelle que ce n’est pas un procès, il n’y a pas d’obligation légale, mais il est stipulé dans votre contrat qu’un licenciement peut suivre cet entretien, avec ou sans avertissement, si vous êtes malhonnête ou refusez de répondre à des questions importantes. Tout est clair ?
Dan hoche la tête, et Bill sort la première feuille de son attaché-case. 
— Nous avons deux copies de chaque chose. Une pour vous, une pour nous. 
Il passe la feuille à Dan, qui la regarde un instant, interdit. C’est la liste des écoles où il est allé. Une seule de la maternelle au CE2, puis trois primaires différentes, puis une longue liste de collèges et de lycées. Qu’est-ce que c’est censé prouver ?
Il regarde Bill.
— Nous voulons que vous confirmiez que vous êtes bien passé par chacune de ces écoles, lui dit Bill. 
Dan hoche la tête. 
— Je vous rappelle que nous n’avons qu’un enregistrement audio, nous voulons des réponses verbales, lui rappelle Bill.
Dan lève les yeux au ciel, et dit clairement, en détachant nettement chaque syllabe : 
— Oui, j’ai bien fréquenté chacune de ces écoles.
Bill lui passe une autre feuille, un bulletin de la dernière école de la liste. 
— C’est bien votre dernier bulletin ? Il semble indiquer que vous n’êtes pas diplômé. Est-ce exact ?
Dan se fige. 
— Je n’ai jamais dit que j’étais diplômé.
Bill hoche la tête. 
— Nous ne vous accusons pas, nous voulons simplement être sûrs de nos faits. Pouvez-vous confirmer que vous n’avez jamais été diplômé ?
— Non, je n’ai jamais été diplômé. 
Il s’approche de la cafetière, la retire du feu qu’il éteint et en remplit deux tasses, dont une qu’il passe à Bill. Se lever et s’éloigner un peu des deux lui a fait du bien, mais il faut revenir.
La feuille suivante est ce qu’il attendait. Est-ce que l’école ne servait qu’à faire tomber ses défenses ? Il regarde le rapport de police en face de lui, avec la photo. Il a l’air d’un jeune effrayé qui voudrait paraître vieux et méchant. C’est assez triste.
— Ceci est une copie d’un rapport de police pour une arrestation pour possession de moins de cinquante grammes de cannabis. Avez-vous quelque chose à expliquer ?
— Expliquer ? Non, pas vraiment ... J’avais moins de cinquante grammes de cannabis, j’ai été arrêté, point. 
Un silence. 
— J’avais quinze ans.
— Pas de circonstances atténuantes ou de tentatives de nier, donc ?

Dan secoue la tête, puis lève à nouveau les yeux au ciel et dit, encore une fois un peu plus fort que nécessaire : 
— Non.
— Avez-vous été condamné pour cela ?
Dan est presque sûr qu’ils ont également le verdict du tribunal sous les yeux, et qu’ils sont simplement en train de le tester. 
— Oui.
— Quelle a été votre condamnation ?
— Un sursis, des travaux d’intérêt général et une amende, je crois.
— Vous croyez ? intervient Neil.
— C’était il y a longtemps. J’ai fait plusieurs fois des travaux d’intérêt général et payé pas mal d’amendes depuis, je ne me souviens pas précisément de chaque chose.
Bill ne dit rien, et sort la feuille suivante. Un autre rapport, pour violences aggravées. Dan la regarde. 
— Vous vous souvenez certainement des questions. Vous voulez y répondre d’un coup ? lui dit Bill.
D’un côté, Dan n’en a pas envie, il voudrait embêter autant que possible Neil et Bill, mais d’un autre côté, il veut en finir le plus vite possible.
— Oui, j’ai été condamné pour des violences aggravées, et il me semble que j’ai fait deux mois en prison pour mineurs plus un peu de sursis.
Bill hoche la tête. 
— C’est un problème pour nous car il semble que vous ayez une certaine propension à la violence. Si vous avez quoi que ce soit à ajouter, ce serait appréciable.
Dan n’a pas envie de se souvenir de ce qu’il était en ce temps-là. Il n’est plus la même personne. 
— J’étais violent, oui. J’étais souvent énervé. Le type m’avait énervé et traité de pédé pendant des jours et des jours ; j’ai fini par en avoir marre et lui taper dessus.
— Et cassé la mâchoire et deux côtes ?
Que répondre à ça ?
— Oui.
— Avez-vous été blessé ?
— Des bleus, et deux doigts cassés.
— Deux doigts cassés à force de le frapper ?
— Oui. 
Dan n’aime pas le tour que prend la conversation, mais comment arrêter ça ?
— Juste pour être clair ... L’autre homme était-il plus grand ou plus petit que vous ?
Dan hausse les épaules. 
— Je ne sais pas, plus ou moins pareil ... Peut-être un poil plus grand. Il était dans l’équipe de foot{1}, donc ce n’est pas non plus comme si je tapais sur un petit geek sans défense.
Bill hoche la tête. 
— Bien. 
Il passe la prochaine feuille, c’est celle qu’attendait Dan. 
— Cette fois, une seule arrestation semble avoir conduit à plusieurs condamnations. Et ça nous gêne aussi, donc nous vous serions reconnaissants si vous pouviez nous expliquer la situation avec vos mots.
Dan regarde la photo de police. Il a toujours l’air jeune, mais il est couvert de bleus, et ses yeux semblent complètement vides. Il ressemble un peu plus au ‘vieux et méchant’ qu’il voulait être sur la photo précédente. 
— Je me suis engueulé avec le mari de ma mère, et on a fini par se battre. Il a appelé les flics, m’a dit de dégager. Je suis parti en emportant sa voiture. C’était con, évidemment. Je suis allé chez un ami, on a bu, et on a décidé d’aller casser des vitres de l’école. Les flics nous ont pincés. On a été arrêtés. Mon beau-père a insisté pour que je sois accusé de violences et de vol de voiture, et les flics n’ont pas apprécié le vandalisme. Et on a résisté un peu, aussi.
Si Bill en pense quelque chose, il ne laisse rien paraître. Et Neil non plus.
— Les conséquences ?
— Encore un procès. Huit mois en prison pour mineurs, puis sursis en observation.
— Vous avez fini le sursis avec obligation de signer au commissariat ?
Dan n’y avait pas pensé. 
— Euh ... Je suppose que non. Je suis retourné à la maison cinq minutes le temps de prendre des vêtements, puis j’ai quitté la ville. Je devais aller parler à un travailleur social, je crois. 
Il hausse les épaules. 
— Mais il y a prescription et ces condamnations sont théoriquement scellées et effacées des registres.
Cette fois, Bill sourit. 
— Il paraît. Bien, nous voilà donc à la fin de votre casier judiciaire en tant que mineur. Avez-vous quelque chose à ajouter ou à rectifier ?
— Je ne crois pas, non. 
Si c’est tout ce qu’ils ont à dire, Dan est soulagé. Mais il jette un coup d’œil à la pochette de Bill. Il y a encore pas mal de papiers ...
Bill lui tend une liasse agrafée. 
— Voilà ce que nous avons trouvé de vos activités entre cette dernière condamnation et aujourd’hui. Pourriez-vous vérifier si toutes les informations sont exactes et si le dossier ne comporte pas d’omissions ?
Dan prend un moment pour feuilleter tout ça. 
— Bon sang ... Comment avez-vous trouvé tout ça ? Je ne me souvenais même pas de la moitié des choses qui sont là !
Bill sourit, et cette fois il a l’air franc. 
— C’est notre métier. Et étant donné que vous vivez sur la propriété et que vous travaillez souvent et sans surveillance avec mademoiselle Kaminski, nous devions êtres prudents à votre sujet.
— Je vois ça, oui ... 
De page en page, il voit ses adresses, ses employeurs, ses amis, ses amants. Il a l’impression qu’on a étalé sa vie sur quelques pages, comme un papillon épinglé pour un collectionneur avide. Ça en devient assez effrayant. Mais il ne faut pas le laisser paraître, ça ferait sûrement plaisir à Bill et Neil. 
— Eh bien, je ne me souviens pas de tous les détails, dit-il en levant les yeux. Mais ça a l’air exact, oui.
— Nous avons des trous dedans. Des moments où nous n’avons trouvé aucune adresse, aucun employeur. Principalement dans les premières années. Pourriez-vous nous éclairer sur ces périodes de votre vie ?
Dan regarde à nouveau les feuilles. C’est comme feuilleter un vieil album photo, mais en sens inverse. Au lieu de se rappeler des bons moments, seuls les pires moments de sa vie y sont consignés. Inconsciemment, ses doigts vont vers le dernier nom. Son appartement, au-dessus de l’écurie, au Kentucky. Il y le nom de Justin. Avec trois dates. Sa naissance ; son accident ; sa mort. Neil commence à s’agiter sur sa chaise, et Dan revient vers les premières pages, cherchant les blancs.
— La plupart du temps, je pense que je dormais dans ma voiture, chez des amis ... Dehors, parfois, s’il faisait chaud.
Bill hoche la tête. 
— Durant ces périodes, vous n’aviez pas d’employeurs. Comment viviez-vous ? 
Son ton reste toujours aussi neutre, mais Dan sait ce qu’il attend.
— Je n’ai jamais vécu du crime. Je ... Je ne sais pas. Probablement un peu de vol, un peu de mendicité. 
Dan va dire qu’il n’a jamais couché pour de l’argent, mais il se souvient avec tristesse des fois où il a échangé ses faveurs contre un repas chaud, un lit confortable. Mais Bill n’a pas besoin de le savoir. S’il demande, Dan ne mentira pas, mais il ne le dira pas le premier. 
— Ça ne coûte pas cher de vivre si vous acceptez de manger un bouillon tous les deux jours.
Bill hoche la tête, puis sort encore une autre feuille. 
— Voici une attestation de M. Hugh Winters. Il y dit que vous avez vécu chez lui pendant trois mois, de décembre 1997 à mars 1998. Il affirme que vous l’avez verbalement et physiquement agressé, avant de vous enfuir en emportant plusieurs pièces d’art de valeur relativement importante. Qu’avez-vous à répondre à cela ?
Dan a envie de répondre d’un juron, mais il se force à lire calmement le rapport avant. 
— Il ne le dit pas dans son rapport, mais est-ce que vous vous êtes demandés pourquoi un homo refoulé de quarante-cinq ans emmènerait chez lui un adolescent de dix-sept ans qui vit dans la rue entre décembre et mars ? Et c’était à Los Angeles, où l’âge légal est de dix-huit ans. Donc s’il y a des problèmes, c’est de son côté et pas du mien. Et la raison pour laquelle je me suis enfui est qu’il prenait des photos de moi. 
Dan n’a pas envie de préciser quel type de photo, mais c’est probablement inutile. 
— Pendant que je dormais, et avec des caméras cachées. Alors quand je suis parti, je les ai effacées de son disque dur et j’ai emporté les copies papier. C’est tout ce que j’ai à dire sur lui. 
Dan a commencé calmement, mais il sait que sa voix vacille maintenant, et ses mains tremblent visiblement sur le papier. Il se force à les poser à plat sur la table, puis regarde Bill dans les yeux ; il a l’air presque désolé. Encore le rôle du gentil flic ?
— Bien. Il y a un autre point dont nous voudrions discuter. 
Il sort les dernières feuilles de la pochette, mais ne les donne pas tout de suite à Dan. 
— Avant de commencer, je voudrais vous poser une question. Quand avez-vous vu pour la dernière fois votre père, Richard Wheeler, et votre sœur, Krista Wheeler ?
Dan n’arrive pas à cacher sa surprise. 
— Euh ... depuis que je suis parti du Texas ... Richard est parti quand j’avais quatorze ans, et je n’ai pas vu Krista depuis que je suis parti, à dix-sept ans.
Neil intervient. 
— Aucun contact avec eux depuis ? Pas de téléphone, pas d’e-mail, pas de cartes de vœux, rien ? 
Il a l’air sceptique. Le mauvais flic parfait. Le plus facile à détester. Le plus difficile à éviter, aussi, se rappelle Dan. Le gentil flic, on le prend pour un benêt, mais il vous ramollit jusqu’à ce que le mauvais décide d’intervenir. Et il fait mal.
Il secoue la tête. 
— Je ne saurais pas comment faire faire pour les retrouver, même en admettant que je le veuille, surtout pour Richard. Krista ... Je ne sais pas. Je ne m’en suis jamais vraiment occupé. J’y ai pensé, mais ... Ça ne l’a pas vraiment attristée de me voir partir. Et elle n’a pas dû me chercher non plus, puisqu’on me trouve sur Google facilement. 
Il sourit à Bill. 
— Mais je suppose que vous le savez déjà.
Bill lui sourit en retour. 
— Nous avons cherché, bien sûr. Dommage que vous n’ayez pas Facebook. C’est bien pratique, pour nous.
— Vous avez l’air de vous en être bien sortis même sans ça.
Neil n’a pas l’air d’apprécier la discussion et lance un regard noir à Bill, qui revient à ses dossiers. 
— Bien, nous avons cherché des informations sur eux, et ... ce que nous avons trouvé nous a inquiétés.
Il tend plusieurs feuilles à Dan. La première le rend bouche bée. C’est une série de photos d’identités de la police. La première, c’est le père de Dan, aussi vieux et méchant que dans son souvenir. La seconde, c’est une femme, et il a du mal à reconnaître sa sœur, surtout sous le nom de Krista Russert. La troisième, c’est un homme que Dan ne reconnaît pas, du nom de Scott Russert, apparemment. Son beau-frère, alors ?
Il lève les yeux et voit que les deux hommes le regardent avec attention tandis qu’il tourne les pages pour regarder de nombreux rapports de police. C’est encore plus effrayant que ses propres photos. C’est la vie des trois, épinglée elle aussi sur ces pages. Visiblement, ils ont sombré chacun de leur côté dans la pire délinquance, avant de se trouver les uns les autres. Les derniers épisodes semblent être faits de braquage à l’arme de guerre commis par les trois ensembles. Et visiblement, ils sont toujours en liberté.
Dan se demande ce qui est arrivé à sa petite sœur. Ils n’ont jamais été proches à vrai dire, mais ils avaient souvent fait alliance contre leur beau-père. Est-ce que ce serait arrivé si Dan avait été un peu plus fort, s’il avait pu ne pas se laisser submerger pas sa propre colère pour pouvoir aider sa sœur ? Il se souvient de Justin, qui lui avait suggéré de chercher sa sœur, et de la manière dont il avait dit qu’il ne voulait pas. Il ne voulait pas qu’un seul élément de son passé horrible vienne abîmer son beau présent. Il regarde les dates, fébrile, et se sent presque soulagé en voyant que Krista a commencé à sombrer juste après son départ. Mais il aurait pu tout de même faire quelque chose ...
Il se souvient soudain de son public et relève les yeux. Les deux le regardent toujours avec attention. Il ne sait pas quoi répondre, et décide d’être honnête. 
— Merde alors ... Je ... Je ne pensais pas ...
Bill semble compréhensif. 
— Ce qui nous inquiète le plus est la page suivante, si vous voulez bien tourner ...
Dan tourne la page. 
— Cette page. C’est une liste des personnes qui ont pu avoir à faire à Scott Russert.
Dan regarde la liste, puis à nouveau Bill, d’un regard vide. Il n’en connaît aucun. 
— Vous ne les connaissez probablement pas, mais ce sont des membres de gangs organisés, au Texas, au Nevada, et ici, en Californie. 
Il se pince les lèvres. 
— Ce sont des gens qui ont les moyens et l’intelligence nécessaires pour enlever mademoiselle Kaminski, ou d’être une nuisance quelconque aux intérêts de M. Kaminski.
Dan se sent malade. Lui sait bien qu’il n’a aucun contact avec sa famille, mais comment le prouver ? Surtout à deux types qui sont payés pour douter de tout. Est-ce qu’il va vraiment perdre son boulot de rêve parce que sa famille a mal tourné ?
Encore une fois, il se sent fatigué, par son week-end, cet entretien ... 
— Qu’est-ce que vous voulez que je dise ? Je n’ai vu aucun des deux depuis plus de dix ans, et je n’ai jamais vu ce Scott Russert.
— Russert. Le ‘t’ ne se prononce pas.
— Pareil. Et même s’ils viennent me parler ... Je ne sais pas. Krista est ma sœur, j’essaierais sûrement de l’aider, mais dans le style ‘Si tu fais des efforts, je te trouve un bon avocat’, pas ... Je veux dire ... Jamais je ferais quoi que ce soit qui nuise à la sécurité d’Olive ... Olivia.
— Je comprends que ce soit une situation difficile.
Bill a l’air compréhensif, mais il semble surtout peser chacun de ses mots. 
— À cause de la nature même de votre travail, nous considérons nécessaire que vous ayez un niveau maximal de confiance. À ce niveau, la famille est considérée comme un facteur délicat pour la loyauté d’une personne. Dans votre cas, votre famille nous inquiète au plus haut point. 
Il sourit un peu. 
— D’un point de vue personnel, je vous crois quand vous dites que vous n’avez aucun contact avec votre famille, et je vous comprends. Et je vous admire pour avoir réussi à dépasser ces difficultés dans votre vie.
— Mais ... ?
— Mais nous allons devoir revoir votre situation avec nos experts et notre équipe de sécurité au complet. Je ne peux pas dire avec certitude quel sera l’avis que nous rendrons à M. Kaminski, mais ... ce serait anormal pour une famille ayant un tel passé et un tel environnement familial de travailler dans un environnement aussi sécurisé. 
Il soupire. 
— Nous contacterons M. Kaminski rapidement pour l’avertir que nos inquiétudes ne sont pas encore totalement dissipées. Nous pourrions trouver des moyens de satisfaire les exigences de sécurité et votre emploi, mais ...
Neil le coupe. 
— Quand devez-vous travailler ?
— Je choisis mes horaires. Je pensais y retourner ce soir ou demain matin.
Neil agite les mains devant lui. 
— Nous n’aurons pas le temps de nous en occuper avant ce soir. Nous contacterons M. Kaminski pour l’avertir que vous ne pourrez pas travailler ce soir et que nous vous avons demandé de ne pas revenir à l’écurie avant d’en être averti. 
Il échange un regard avec Bill. 
— Nous sommes également inquiets par rapport à votre logement. Votre maison est dans le périmètre de sécurité de la famille, et il n’y a pas beaucoup d’obstacles entre vous et eux. Étant donnée la situation ... Je suis désolé, mais nous allons vous demander de quitter la propriété et nous vous paierons un hôtel. Si vous refusez, nous devrons mettre notre équipe de sécurité en état d’alerte avancée, ce qui alarmera et énervera certainement mademoiselle Kaminski.
— C’est ... C’est une blague ?
Dan se tourne vers Bill. 
— C’est une blague ? J’ai une tête à effrayer une petite fille ? Il faut que je déménage ? Je ... 
Il se rend compte qu’il est presque en train de crier, et essaie de se calmer. 
— J’ai travaillé avec Olive pendant deux semaines sans incident. J’ai partagé une chambre avec son frère ces deux dernières nuits, bordel ! Si je voulais leur faire du mal, je l’aurais déjà fait.
Ça n’a pas l’air de plaire à Neil. 
— Il y a eu des interférences dans notre système de sécurité, et nous essayons de faire en sorte qu’elles ne se reproduisent pas. Je dois vous dire que nous avons demandé un contrôle total de votre personnalité avant de vous permettre de venir, et que nous aurions fortement décommandé votre embauche à M. Kaminski si nous avions pu mener notre enquête à bien auparavant. Ces deux semaines à son service parlent en votre faveur, mais ne suffisent pas à effacer toutes nos inquiétudes.
Dan se prend la tête dans les mains, abattu. 
— Quelle merde ...
Et Neil n’aide pas. 
— Si vous voulez, nous pouvons vous laisser quelques minutes pour décider de ce que vous souhaitez faire.
— Quelques minutes ... 
Un long silence. 
— Mais oui, voyons, laissez-moi quelques minutes, tous les problèmes se résoudront magiquement ! 
Il regarde Bill qui semble démuni. Encore son rôle de gentil flic ? Dan retourne à l’entrée, attrape son sac de voyage, puis va vers la buanderie en ignorant les deux hommes qui continuent de le regarder. Il prend son sac de linge, enlève les vêtements de l’étendoir et les empile dans son sac. Il va dans la chambre, récupère les quelques habits propres qui y sont. Il est prêt à partir. Mais où ?
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NEIL et Bill ne disent pas un mot mais regardent chacun des gestes énervés de Dan qui attrape sa trousse de toilette et la pose sur ses vêtements dans le sac. Il fonce vers l’entrée, puis s’arrête, fait demi-tour et revient dans le salon. Il sort d’un placard une bouteille de Wild Turkey à peine entamée et la fourre dans son sac. Neil et Bill le regardent faire, bien sûr, et il les défie du regard en marchant vers sa voiture. Il balance le sac à l’intérieur du coffre, monte et démarre. Il va partir quand Bill tape à sa fenêtre. Un instant, Dan a envie de démarrer en s’en contrefichant, mais il se contrôle et ouvre la fenêtre.
— Si vous voulez nous suivre, nous pouvons vous trouver un hôtel, et ... 
Et c’est assez. Il ferme sa fenêtre et s’éloigne. Il ne suivra personne où que ce soit.
Il lui faut plusieurs kilomètres pour se sentir stupide. La situation est déjà bordélique, il n’avait pas besoin d’empirer les choses. C’est toujours son problème. Ou bien il pense trop et ne fait plus rien, ou bien il agit sans penser. Tout cerveau ou tout cœur, jamais d’équilibre entre les deux. Il repense à son boulot qu’il risque de perdre alors qu’il est venu jusqu’ici pour ça, aux chevaux de Justin ... Tout ça à cause des préjugés stupides de deux imbéciles qui n’y connaissent rien. Après tout, il a bien le droit de s’énerver un peu. Mais pas d’être complètement stupide. Pourquoi dépenser de l’argent pour un hôtel alors que Kaminski pourrait payer ? Son futur-ex-employeur en a bien les moyens.
Il pourrait simplement partir, laisser tout ça derrière lui. Il a suffisamment d’argent. Il pourrait se faire envoyer ses affaires et son cheval plus tard, où qu’il soit. Partir, c’était ce qu’il faisait avant quand il ne pouvait plus faire face. Et ça marchait. Il s’était arrêté un moment au Kentucky, mais juste parce que Justin valait le coup de rester malgré les obstacles. Il n’y a plus personne pour tenir ce rôle, et Dan avait été stupide de penser qu’il pouvait en être autrement.
Puis il pense à Jeff. Rien n’est la faute de Jeff. Evan n’y est pour rien non plus, en fait, mais Dan ne veut pas penser à ça comme ça. Il préfère penser à Jeff. Il est si relaxant. Il donne à Dan l’impression que tout va bien se passer, même quand Dan sait que tout va mal. Il pourrait l’appeler, mais Jeff fait partie du monde d’Evan, et c’est ce que Dan essaie d’oublier. Il maudit le timing. Si seulement c’était arrivé hier ! Il aurait pu partir avec Ryan, tranquillement. Mais hier, Dan était à ce stupide concours de cheval, et il se faisait chier à arranger les affaires de môssieur Kaminski, pour que mademoiselle Kaminski puisse s’amuser. Et Ryan est parti ce matin.
Son téléphone sonne, mais l’écran indique que c’est Kaminski. Non. Dan n’est pas prêt pour ça. Il a besoin d’un verre ou deux avant de pouvoir lui parler. Ou trois. Le problème pour le moment, c’est de savoir où aller. Il repense à sa sœur qui fuit la loi. Elle doit se sentir comme ça tout le temps, en train d’essayer de fuir les ennuis, de chercher un endroit sûr. Oui, il va vite lui falloir un peu de bourbon.
Son téléphone sonne encore, et cette fois, c’est Jeff. Dan n’est pas idiot. Evan a appelé son copain pour qu’il s’occupe de la situation. Mais Dan ne peut pas se retenir, il veut parler à Jeff.
Il est presque arrivé en ville, et s’arrête sur le bas-côté pour répondre.
— Allô ? 
Il essaie de paraître fort. Si Jeff doit tout répéter à Evan, autant qu’il n’ait rien à raconter.
— Salut Dan. Evan vient juste de m’appeler, je n’ai pas trop compris. Tu peux me dire ce qui se passe ?
Il a l’air plus curieux qu’inquiet ; est-ce une comédie ? Ou est-ce qu’il est sincère ?
— Quoi, il n’a rien dit ? Il t’a juste appelé pour te dire de m’appeler avant de raccrocher ?
Jeff rit doucement. 
— Plus ou moins, oui. Il a dit qu’il y avait eu un problème avec la sécurité, que les types avaient dépassé les bornes, et qu’il allait à une réunion avec eux, et que tu n’avais pas décroché. Et il avait l’air inquiet, surtout.
— Vraiment ? 
Le pauvre. Dan n’a pas envie de s’inquiéter pour Evan. 
— Dis, Jeff, tu es où ?
— Chez moi, pourquoi, tu veux venir ?
Dan sait que ce n’est probablement pas une bonne idée, mais il en a marre d’essayer de faire toujours les bons trucs, d’avoir la bonne idée. Quel bien ça lui a fait ? Il s’est fatigué à essayer de suivre les règles, et maintenant, il va tout perdre à cause d’imbéciles heureux. Fini de faire les choses bien. Si les gens croient tous qu’il est nul, autant s’amuser ...
— Oui. C’est par où ?
Si le ton direct de Dan surprend Jeff, il le cache bien. Il donne des directions simples sur le chemin à prendre, puis dit qu’il va prendre une douche parce qu’il a peint toute la journée. S’il n’y a pas de réponse quand Dan frappe, qu’il entre.
Il trouve la maison moins de dix minutes après avoir raccroché. C’est une petite maison, mais avec un joli jardin, et une petite cour en gravillon. Lou doit s’y plaire. Quelques poutres apparentes en vieux bois, des grandes fenêtres. Jeff aussi doit s’y plaire.
Dan se dirige vers la porte et frappe, mais n’attend pas avant d’ouvrir et d’entrer. Lou vient gentiment le saluer puis retourne dans son panier, dans le salon. Dan se sent comme un prédateur dans le terrier de sa proie, et il aime ce sentiment, cette adrénaline qui se déverse à flots bouillonnants dans ses veines. Il aime sentir qu’il est celui qui change les choses plutôt que d’être celui qui est assis et regarde les choses évoluer autour de lui. Il était comme ça, et s’il pensait avoir laissé ce sentiment derrière lui, c’est un aspect de sa personnalité qui ressurgit et qu’il est heureux de revoir.
Un changement dans le bruit de la maison l’informe que la douche vient de s’éteindre. Dommage, une chance de ratée. Mais ce n’est pas la fin du monde. Dan se dirige dans la direction approximative d’où venait le bruit d’eau. Il ouvre une porte du bout des doigts ; une chambre, avec beaucoup de boiseries, un grand lit ... La chambre de Jeff. Une porte sur le côté s’ouvre dans un nuage de vapeur, et Jeff en sort en robe de chambre sombre. Dan aime bien les robes de chambre. Facile à ouvrir.
Jeff le voit, et il paraît ébranlé. 
— Salut Dan ! Tu as été rapide. Laisse-moi deux minutes pour me changer et on peut prendre une bière dehors, si ça te va, elles sont dans le frigo.
Dan ne dit rien, s’avance d’un pas. Jeff le remarque, il n’est pas idiot. Il regarde Dan dans les yeux.
— Non, Dan, dit-il presque à regret. Pas comme ça. Pas quand tu es énervé pour autre chose ou que tu en veux à Evan.
Dan sourit un peu en s’avançant encore. 
— Je ne suis pas énervé, Jeff, et je n’en veux pas à Evan. 
Encore un pas. Jeff ne s’approche pas, mais il ne recule pas non plus. 
— On a trop longtemps hésité, non ? C’est compliqué. 
Encore un pas, et il est juste en face de Jeff. 
— Je te veux, tu me veux ... Il est temps de faire quelque chose pour ça.
Dan passe la main dans la robe de chambre de Jeff, sent les poils sur sa poitrine, encore un peu humides de la douche. Jeff n’a pas l’air de savoir quoi faire, et Dan aime bien sentir qu’il est le seul à avoir un plan. Il passe ses mains sur la peau de Jeff, le griffe doucement, descend sur le ventre, et touche le nœud de la robe, le défait, caresse les poils noirs. Au milieu, comme lové dans ses poils, son sexe, déjà presque dur, semble comme affamé. Jeff semble chercher de l’air, et il attrape les poignets de Dan fermement. 
— Dan, ce n’est pas une bonne idée.
Dan sourit encore, et essaie de donner un air excessivement coquin à son regard. 
— Jeff, c’est la meilleure idée que j’ai eue depuis longtemps.
Il n’essaie pas de dégager ses poignets, passe ses doigts là où Jeff les a immobilisés, sur ses hanches, son ventre, juste à côté de ses cuisses ... Il s’avance encore un peu et tombe à genoux, les mains toujours prises dans les doigts robustes de Jeff. Il se laisse immobiliser ainsi, repousse du nez les pans de la robe de chambre de Jeff, attrape du bout des lèvres la verge de son compagnon comme si elle était faite pour s’y loger. C’est difficile de s’occuper d’une semi-érection sans les mains, mais Dan se sent prêt à relever le défi, et visiblement, il s’en sort bien, puisque bientôt Jeff est dur comme le roc sous sa langue et que ses mains serrent convulsivement les poignets de Dan.
Jeff essaie encore de se défendre. 
— Dan, sérieusement ... S’il te plaît ...
Pourquoi est-ce qu’il s’embête ? Si Dan n’a pas encore arrêté, pourquoi est-ce qu’il le ferait maintenant qu’il a le membre dur de Jeff devant lui, qu’il le sent battre le fond de sa gorge ? Bientôt Jeff ne fait même plus semblant d’objecter, une de ses mains lâche celle de Dan et vient agripper sa nuque. Il n’attendait que ça. Quelque chose de primitif, sans arrière-pensées, quelque chose de simple, de pur.
De sa main droite, il pose l’autre main de Jeff sur sa nuque pour qu’il le tienne fermement. L’invitation est claire. Jeff parle encore, mais il ne refuse plus, et ses mots changent au fil des caresses buccales de Dan. 
— Oh, bébé, tes lèvres autour de moi, tes belles lèvres qui s’ouvrent pour moi, c’est tellement bon ... Oui ... Encore ... Comme ça ... Dan, c’est ... Aah ... Parfait ... Tu es vraiment doué ... 
Il continue, son bassin bouge lentement tandis que Dan défait son pantalon d’une main et libère son propre sexe, qu’il caresse sans lâcher celui de Jeff.
— Tu es ... Je veux voir ... S’il te plaît ... 
Et Jeff remonte Dan à son niveau, le fait lâcher prise. Dan veut résister, rester là, mais Jeff insiste, et Dan finit par accepter l’idée, utilise sa main libre pour enlever définitivement son pantalon. D’un mouvement de bassin, il montre son membre, l’exhibe à Jeff dans toute sa beauté, le dos cambré. Il continue de se caresser, offrant toute sa vue à Jeff, qui avale une goulée d’air en voyant ce spectacle, et Dan lui jette un regard qu’il espère indéchiffrable tout en passant sa langue sur ses lèvres, avant de se mettre à nouveau à genoux. Juste avant de reprendre Jeff dans sa bouche, il suce un instant son doigt.
Le mouvement n’a pas échappé à Jeff qui semble encore plus excité. Il attrape la tête de Dan et se jette pratiquement dans sa bouche en grognant. 
— Fais-le, Dan ... 
Pas besoin de répéter. Il passe sa main sur les fesses de Jeff, lui écarte doucement les jambes, trouve son petit trou et le caresse longuement avant d’enfoncer fermement son doigt dedans, caressant jusqu’à trouver l’endroit exact, celui qui fait presque crier Jeff. Il frappe la fond de la gorge de Dan à chaque mouvement maintenant, et fait presque s’étouffer Dan, qui adore se sentir ainsi, à la merci des envies de Jeff, et il accélère encore le mouvement de son doigt et de sa langue.
Jeff ne peut plus se retenir longtemps, et il lâche la tête de Dan dans un grognement, lui laissant le choix de se retirer. Mais Dan ne sait pas quand l’occasion se représentera, et il ne veut pas en perdre une miette ; il se retire juste assez pour ne pas s’étouffer trop et entoure de deux doigts la base du sexe de Jeff sans cesser de le caresser. Bientôt il sent dans sa gorge de longs spasmes chauds. Jeff jouit dans sa bouche, il l’a sucé jusqu’à l’orgasme ! C’est ce pour quoi il est venu, et Dan repasse une de ses mains sur son propre sexe, et en deux temps trois mouvements, jouit lui aussi sur sa main, sur le sol, sur les pieds de Jeff.
Ils restent un instant là, désemparés, essoufflés, avant de revenir à la réalité. Dan pose sa tête contre la hanche de Jeff, mais retire son doigt ; Jeff a toujours sa robe de chambre, et Dan remet la ceinture en place avant de nettoyer les traces de son passage. Il remonte son pantalon, puis regarde Jeff dans les yeux. 
— Tu parlais d’une bière, je crois ?
Jeff le regarde, incrédule, puis rit un peu. 
— Oui, je crois bien avoir dit quelque chose comme ça. Mais il me semble que j’ai aussi parlé de m’habiller.
— Ce serait dommage, mais tu es chez toi, après tout. 
Il attrape son tee-shirt par terre, mais au lieu de le remettre, il le passe dans sa ceinture. Il n’a jamais compris pourquoi, mais les hommes aiment bien les mecs qui ont des trucs qui pendouillent comme ça. Il sort de la chambre en balançant juste un peu les reins. Juste ce qu’il faut pour ne pas paraître burlesque ou efféminé. Probablement.
Une minute plus tard, Jeff le suit, toujours en robe de chambre. Quand Dan le voit, il sourit. Probablement son premier vrai sourire depuis qu’il est arrivé. Jeff lui sourit en retour, puis redevient un peu plus sérieux. 
— Merde, Dan, c’était quoi ça ?
Il hausse les épaules. 
— Tu disais que je pouvais t’avoir si je voulais, non ?
Jeff se passe la main sur le cou, puis sort deux bières du frigo. 
— Oui, j’ai dit ça. On l’a dit. Mais l’idée n’était pas que tu m’utilises pour dire ‘Va te faire foutre’ à Evan.
— Ce n’est pas pour ça.
— Non ? Alors tu n’en veux pas à Evan ?
— Non, pas vraiment. Bon, c’est une situation de merde, c’est clair, mais ... Evan a raison. Il doit protéger sa sœur, il y a des méchants partout... et apparemment j’en connais certains.
— D’accord. J’ai besoin d’un peu plus de détails. Quand Evan m’a appelé, c’était pour une réunion de sécurité parce qu’ils étaient inquiets à propos de toi ; maintenant tu me parles de menaces pour Olivia. Viens sur la terrasse, on va en parler plus tranquillement.
Dan renifle un peu en constatant la naïveté de Jeff. Comme si on pouvait tout résoudre en parlant. Mais bon, Jeff est toujours peu habillé, alors ...
Le jardin est mignon, enclos de tous les côtés, avec une clôture en bois qui disparaît souvent sous la haie. Le paysage donne des idées à Dan, mais il a besoin d’un peu de temps pour se reprendre, et Jeff probablement aussi.
Mais ça ne veut pas dire qu’il veuille parler de la situation à l’écurie. 
— Alors, comme ça, ton expo commence vendredi, c’est ça ? 
Jeff hoche la tête, et Dan continue. 
— Je ne sais pas vraiment comment ça se passe ... Tu choisis les peintures, ils les affichent et les vendent pour toi ? Enfin, je veux dire, c’est pour vendre, ou pour montrer ?
Jeff a l’air de saisir la diversion, mais n’intervient pas. 
— Un peu des deux. Ce serait bien de vendre un peu, mais c’est surtout pour se faire une réputation, intéresser des gens à ce que je fais, même s’ils n’achètent pas tout de suite. C’est comme une compétition équestre en fait. Tu peux intéresser un acheteur, mais tu montres les animaux et ton talent, pour que les gens viennent te voir quand ils sont intéressés. Evan disait que ça s’était bien passé, ce week-end ?
Dan grimace un peu en voyant comment Jeff a ramené la discussion à son sujet originel. 
— Ça va. Kip a gagné à son niveau. Pas beaucoup de gros compétiteurs, mais pas facile, facile non plus. Et Winston et Chaucer se sont bien débrouillés aussi. C’est drôle de les voir faire leur première compétition quand tu fais ta première expo. Tu es aussi excité qu’eux ?
Jeff masque son sourire dans sa canette, et Dan se détend un peu. C’est plus facile de parler de ça. 
— Un peu, oui. C’est assez stressant, j’ai l’impression que c’est moi qu’on expose. Mais au moins, la peinture, c’est figuratif, pas littéral ; ce n’est pas comme si les gens venaient chez moi pour me parler de ma vie. Ça, ça doit vraiment être chiant.
Game over. Dan est toujours torse nu, et il s’avance dans le jardin, s’amusant à imaginer le soleil jouer sur ses muscles. Il se retourne en s’étirant. 
— C’est un chouette jardin, que tu as. Très ... privé. 
Il lance un autre regard à Jeff.
Qui fait signe que non. 
— Non. Tu m’as eu par surprise, juste avant, maintenant je connais tes trucs.
Il sourit, mais il y a un avertissement aussi dans ce sourire. Tant pis. Le temps de repos est fini.
— Oh, tu n’as rien vu, crois-moi. J’ai encore plein de choses à te montrer. 
Il se rapproche de la terrasse, le soleil jouant toujours sur son corps, ses pectoraux finement ciselés, ses bras musclés, les ombres des arbres faisant comme des petites taches sur lui.
— Non, Dan. Il faut s’occuper des problèmes d’abord. Je comprends que tu ne veuilles pas me dire ce qui s’est passé avec la sécurité. Ils t’ont déjà suffisamment posé de questions sur ta vie privée. Mais ...
— Mais maintenant je ne peux rien faire, donc ça ne sert à rien de s’inquiéter. Et j’ai bien mieux à faire. Je crois que je vais te marquer ...
— Dan ...
— Quoi, je n’ai pas le droit ? Je suis l’amant secret, c’est ça ? 
Dan se penche en avant.
— Tu vas raconter tout ça à Evan ? murmure-t-il.
C’est agressif, et Dan se radoucit vite. 
— Tu vas lui dire comment je t’ai sucé ? Comment tu as pris ma bouche ? Tu vas lui dire à quel point j’étais excité avant même de me toucher devant toi ?
Jeff regarde par-dessus l’épaule de Dan, dans le jardin. 
— Je lui épargnerais les détails, mais ... Oui. En gros.
Dan hausse les épaules. 
— Alors puisque tu lui diras, pourquoi être timide ? Je peux te marquer, Jeff ? 
Un silence. 
— Je peux ? 
Il passe ses doigts sur le cou de Jeff, caresse sa pomme d’Adam. 
— Juste ici ? murmure Dan. 
Il sent sous ses doigts Jeff avaler nerveusement sa salive.
Sans perdre de temps, il s’assoit sur les genoux de Jeff et sent ses mains se placer instinctivement sur ses hanches. Dan sourit en sentant cela et se penche un peu en avant. Ils sont encore doux l’un et l’autre, mais ça n’a pas de raisons de durer. Il penche la tête de Jeff en regardant l’endroit exact qu’il compte marquer, puis l’embrasse, bouge sa langue et ses lèvres, suçote longuement le cou qui lui est offert, et se redresse. 
— Hm ... Pas mal, mais ce n’est pas encore parfait. 
Il change de côté, mordille la peau. C’est l’endroit où Ryan l’a marqué, et Dan sent la main de Jeff se presser sur sa poitrine. 
— Trouve un autre endroit, grommelle Jeff, et Dan sourit en mordant une dernière fois avant de s’éloigner. 
Il sait depuis le début où aller, et Jeff le sait probablement aussi. Dan pose ses lèvres plus bas sur le cou de Jeff, pile là où Evan avait choisi de le marquer, cette nuit-là, sous le porche. Il jette tout son corps dans son baiser, suce, lèche et mord, ressent plus qu’il n’entend le grognement de Jeff, mais ne s’arrête que lorsqu’il se sent dur à nouveau, et sent Jeff dur sous lui.
Il le regarde dans les yeux, passe un doigt joueur sur sa poitrine. 
— Je veux te prendre, mais je n’ai pas envie de remonter chercher des trucs. 
Il se penche un peu, et murmure à son oreille. 
— Je veux te lécher, te caresser doucement, te prendre lentement, pendant que tu es sur le dos, pour que tu me voies, pour que tu saches qui est en toi. 
Jeff pousse un autre grognement et l’embrasse à pleine bouche, mais Dan s’écarte rapidement. Il ne sait pas trop pourquoi, mais il ne veut pas embrasser Jeff. Pas encore. 
— Je veux te branler pendant que je suis encore en toi. Tu peux me montrer ce que tu aimes, mais je serais toujours en toi, lent et profond. 
La description le rend très vite encore plus dur que ce qu’il était déjà. 
—Et quand tu jouiras, je sortirais de toi, je te nettoierai avec ma langue, puis je te retournerai, et je te prendrai, fort et dur, tu seras détendu, et je me laisserai jouir. Mais je te prendrai aussi fort que possible, pour que tu le sentes longtemps, pour être sûr que tu te souviennes de moi.
Il suce à nouveau le cou de Jeff qui se presse contre lui, hanches, jambes, torse, mains ... 
— Tu veux ça, Jeff ? Tu veux faire tout ça ? 
Jeff hoche la tête, et Dan sourit. 
— Le problème ... C’est que je ne veux pas te quitter pour aller chercher des trucs dans la maison. Et vu ce que je veux te faire ... Il va falloir du lubrifiant. Beaucoup, de lubrifiant. 
Driiiiiiing ! 
Jeff sursaute comme si on l’avait frappé, mais Dan secoue la tête. 
— Ignore le téléphone. À moins que ce soit un service de vente de lubrifiant à domicile, laisse tomber.
Mais la sonnerie a réveillé Jeff. 
— Non, c’est probablement Evan, il faut que je lui parle, il était inquiet.
Dan commence à utiliser ses mains, en passe une sous le peignoir de Jeff, caresse sa poitrine. 
— Tu le rappelleras quand on aura fini. Ou demain. 
Cette fois, c’est lui qui se penche pour un baiser. Pas parce qu’il le veut, mais parce que Jeff le voulait, et qu’il veut faire repasser Jeff sous son contrôle. Et cette fois, c’est Jeff qui détourne le visage.
— Dan, il faut régler tout ça.
Jeff a de nouveau les mains sur les bras de Dan, mais ce n’est pas comme dans la chambre. Il ne pourra pas surmonter les objections de Jeff. Le téléphone ne sonne plus, mais Jeff repousse toujours gentiment Dan. 
— Tu sais que je le veux, Dan, mais ... Il faut faire ça bien. Savoir ce qui se passe, être tous au bon endroit.
— Tous ? 
Dan essaie de rester calme, mais il n’est pas sûr de réussir. 
— Pas ‘tous’, Jeff. ‘Tous les deux’. Deux, pas trois.
Jeff regarde Dan tristement. 
— Je ne peux pas faire ça, Dan. Pas ... pas comme ça.
Dan est debout maintenant, et il s’éloigne d’un pas. Il remet son tee-shirt. Il est toujours dur, mais sent que ça passe rapidement. Le téléphone sonne à nouveau, et Dan hausse un sourcil en direction d’où vient le bruit.
Jeff se lève. 
— Je vais voir s’il veut venir. 
Dan ne réagit pas. 
— Je sais bien que tu n’es pas enthousiasmé à cette idée, mais c’est un mec bien, et ensemble, on pourra trouver quelque chose. 
Jeff rentre dans la maison et fonce vers le téléphone.
Dès qu’il a disparu, Dan bouge. Il a repéré le chemin jusqu’à la porte d’entrée. Ses clés sont dans la poche. En les attrapant, son sexe a un petit sursaut, comme l’espoir qu’il n’aurait pas tout détruit. Mais il ignore sa déception, se concentre sur la manière de sortir d’ici. Il ne sait pas ce qu’il est en train de faire, à courir ici et là, mais il semble incapable de s’arrêter. La bouteille dans son sac. Si ça ne l’arrête pas, au moins ça le ralentira sérieusement. Il lui faut juste trouver un endroit où s’écrouler.



XXXVI

 
DAN ne pense pas, il conduit. Il ne sait pas où aller. Il a essayé d’avoir Jeff rien qu’à lui, juste un petit moment, et dès que le téléphone a sonné, Jeff est retourné vers Evan, dans leur petit couple douillet. Comment est-ce que Dan a pu croire pouvoir en faire partie ? Si Jeff peut tout laisser tomber, repousser littéralement Dan juste parce que le coup de téléphone pourrait être d’Evan ... Et qu’Evan pourrait avoir quelque chose à dire ... Alors que Dan était là, sur ses genoux, en train d’essayer de dire quelque chose. Il lui faut apprendre à considérer les priorités de Jeff d’un autre œil, visiblement. Dan apprend beaucoup aujourd’hui : pas de gaieté de cœur, mais c’est probablement mieux de découvrir ça maintenant que plus tard.
Il pourrait appeler Chris. Chris arrange toujours les choses. Mais ça paraît mal de faire rentrer le meilleur ami de Justin dans les évènements actuels. C’est Dan qui foire sa vie, pas Justin. En fait, Chris doit ressentir vis-à-vis de Dan la même chose que Dan vis-à-vis des chevaux. Ce sont tous les projets de Justin, dressés, entraînés, rendus utiles et sains par l’amour et la compréhension de Justin. Dan sait ce qu’il ressentirait si jamais les chevaux redevenaient sauvages, perdaient tous les bénéfices de l’entraînement de Justin. Il ne veut pas que Chris se sente comme ça.
Si seulement Ryan était encore là. Ce serait tellement bon de passer du temps avec quelqu’un de normal, sans mélodrame ... Peut-être que Ryan n’est pas parti, en fait ? Peut-être qu’il y a eu un problème. Il allait travailler pour les Kaminski, alors peut-être que lui non plus n’a pas passé le stupide test de sécurité. Dan est presque en ville maintenant, et il s’arrête un instant pour prendre son téléphone pour appeler Ryan.
— Salut Dan.
Dan essaie de garder un ton neutre. 
— Salut mec. Désolé de te déranger, tu n’es pas trop occupé ?
— C’est bon, ne t’en fais pas, on attend, là. On devait rencontrer un compositeur, mais il n’est toujours pas là. Comment ça s’est passé, avec les dadas ?
Un silence. 
— Ça va ? Tu n’as pas l’air bien, mec ...
— Non, c’est bon. Fatigué, c’est tout. Et puis journée de merde. Tu es à Los Angeles, alors ? C’est bien ?
— Jusqu’à maintenant, oui. Mais tu es sûr que ça va ? Quand tu dis journée de merde, c’est à quel point ?
Dan soupire. 
— Genre vraiment. Désolé, je n’aurais pas dû t’appeler, je ne veux pas ruiner ta journée. Je ... Dis, tu as quitté ton appart, ou tu as encore quelques jours ?
— Encore vingt-sept, pourquoi ? Tu veux aller t’y poser un moment ?
— Je ... Peut-être. Je ne sais pas pour combien de temps, mais si c’est plus qu’une ou deux nuits, je te paierais un truc, quelque chose comme ça ...
— Nan, t’inquiète. 
La voix de Ryan est toujours aussi calme et détendue. 
— Les clés sont sous le paillasson, fais comme chez toi. Mais qu’est-ce qu’il est arrivé à ta grande baraque ?
— C’est une longue histoire ... Et je n’ai pas vraiment envie d’en parler, là. Je peux t’expliquer ça plus tard ?
— Bien sûr. 
Quelques bruits dans le fond interrompent la conversation, puis Ryan reprend doucement. 
— Faut que j’y aille. Mais tu es sûr que ça va ?
Dan se demande à quel point il doit paraître mal en point pour que Ryan s’inquiète comme ça. 
— Mais oui, c’est bon, je suis juste fatigué. Allez, va devenir une star.
— D’accord, d’accord. Je t’appelle demain, d’ac ?
— C’est bon, Ryan, je vais bien.
— Alors je t’appellerai pour te dire à quel point je deviens célèbre.
— Bon, si tu veux. Allez, file. 
Dan éteint son téléphone et repart. Heureusement qu’il a pensé à demander à Ryan un appartement. Le prochain hôtel n’est qu’à vingt minutes, mais Dan n’a pas la force de conduire longtemps, de s’enregistrer... Et, même si ce n’est pas luxueux, l’appartement de Ryan est plus accueillant que n’importe quelle chambre d’hôtel.
Quelques minutes plus tard, il arrive à l’appartement. Les clés sont là où elles doivent être. Pourquoi est-ce que tout va mieux quand Ryan s’en mêle ? Peut-être que le groupe aurait besoin d’un roadie{2}. Avec un cheval.
Pas de draps sur le lit, mais il y en a dans le placard juste à côté. C’est d’ailleurs presque la seule chose qui reste dans tout l’appartement. Il fait le lit puis s’effondre, et s’endort presque immédiatement.
Il se réveille, désorienté. Quelle heure est-il ? Portable et montre sont dans la cuisine. Il fait nuit dehors, donc il a du dormir longtemps. Tant mieux. Il n’est peut-être pas complètement frais, mais il peut peut-être se fabriquer un plan de bataille. Et la première étape va certainement impliquer un peu de Wild Turkey. Il sort la bouteille de son sac puis trouve un verre près de l’évier. Il se sert un grand verre puis va s’asseoir sur le canapé. Encore une fois, il se retrouve sans rien faire. Et c’est toujours mauvais.
Il pourrait appeler Chris. Savoir ce qui se passe d’un point de vue légal. Non, il y a le décalage horaire. Jeff est occupé avec son petit copain, Ryan avec sa nouvelle vie et sa guitare ... Robyn est douée dans ces moments-là, mais elle est heureuse chez les Kaminski, inutile de la gêner comme ça. Qu’est-ce qu’ils vont dire à l’écurie, d’ailleurs, pour justifier son absence ?
Son estomac gargouille ; quand est-ce qu’il a mangé, la dernière fois ? Il a raté le repas ce midi ... Donc ça doit être le bol de céréales de la chambre d’hôtel. Peut-être qu’Olivia avait raison à propos de son incapacité à se nourrir par lui-même. Mais Dan ne veut pas penser à elle, à ses gentilles inquiétudes. Ni à la manière dont deux inconnus et une équipe de pseudo-experts ont décidé que Dan était une menace pour elle.
Il préfère penser à la nourriture. Ryan avait dit que Zio livrait en ville... Pourquoi pas ? Il trouve le numéro dans l’annuaire, commande assez de nourriture pour tenir ce soir et demain matin. Il y a des messages en attente sur le téléphone de l’appartement. Dan pourrait les écouter. Non. Un autre verre, ce sera plus raisonnable. Pour bien faire, il débranche le téléphone et reste là, assis sur le canapé, à penser à sa famille, à la manière qu’il a eu de la laisser tomber. Evan essaie de protéger Olivia, et Dan ... Dan ne s’est jamais occupé de sa sœur. Normal que Jeff préfère Evan. Evan s’occupe des autres, donc il mérite qu’on s’occupe de lui.
C’est étonnant de voir à quelle vitesse on peut boire quand on n’a rien à faire. La bouteille est bien entamée quand on frappe à la porte. Il réussit à trouver son portefeuille et à ouvrir la porte au deuxième essai.
— Tu n’es pas un panini ...
— Non, je ne suis pas un panini. Je suis le type qui a essayé de t’appeler tout l’après-midi.
Dan tourne autour d’Evan, plein d’espoir. 
— Tu n’as pas vu des paninis par hasard ? 
Il a faim. Et il a bu. Et Evan peut aller se faire foutre.
— Non. Je peux rentrer ?
Dan commence à reculer, puis reprend le terrain perdu et bloque la porte. 
— Attends, attends. Comment as-tu su que j’étais ici ? C’est encore tes espions ?
— Du calme, Dan. C’est une petite ville, je conduisais, j’ai vu ta voiture, c’est tout. 
Dan le laisse entrer à regret. Heureusement que l’effet Ryan modifie encore la conduite de Dan, parce qu’Evan irradie tellement d’énergie qu’il pourrait faire sursauter tout un monastère bouddhiste. Evan s’approche de la table et regarde la bouteille de bourbon. Ce qu’il en reste. Puis regarde Dan à nouveau, un air calculateur sur le visage.
— Tu veux un verre ?
Dan n’a pas envie qu’Evan se sente comme chez lui, mais il ne peut pas être non plus complètement impoli. Autant essayer d’être gentil. Mais Evan fait signe que non.
— Tu peux ... Tu pourrais juste venir t’asseoir, s’il te plaît. Ou au moins bouger de la porte. 
Un silence. 
— Jeff m’a dit que tu étais passé le voir tout à l’heure ... Ce serait plus simple si tu arrêtais de fuir tout le temps ...
— Tu crois ? Pourtant ça a l’air d’arranger tout le monde. Tu pourrais te débarrasser d’un employé gênant, je pourrais recommencer ma vie dans un coin où on laisse les gens recommencer leur vie sans leur jeter leur passé au visage tout le temps !
— Oui, j’ai compris, tu es énervé. Mais est-ce que tu as vraiment besoin de faire tout ce cirque, de te barrer comme ça ? Et de ramener Jeff là-dedans ? Et te bourrer la gueule ne va pas arranger les choses. Si tu étais resté, j’aurais pu essayer de m’en occuper. 
Un autre silence. 
— Ça t’embêterait beaucoup de me faire confiance, rien qu’une seule fois ?
— Me barrer comme ça ? Me barrer comme ça ? C’est eux qui m’ont viré de la maison !
— Oui, et merci de m’avoir appelé pour me le dire ! J’aurais pu venir directement arranger les choses, et au lieu de ça, j’ai passé ma journée à cette putain de réunion et à chercher où tu étais passé, merde ! 
Il soupire, comme éreinté, et se rassoit sur le canapé. 
— Je veux bien un verre, si ça tient toujours.
Dan a envie de continuer à se battre, mais il ne sait pas quoi dire. Autant lui donner un verre. Il le tend à Evan, puis approche le sien et remplit les deux à ras bord avant de s’asseoir sur le fauteuil et de regarder le mur jusqu’à ce qu’Evan parle.
— Bon ... Déjà ... Je suis le patron. 
Il voit Dan ouvrir la bouche, et lève une main impatiente. 
— Du calme, Dan, laisse-moi finir. Je suis le patron de tout, y compris la sécurité. Si je dis que tu es clean, tu l’es. Donc arrête de ... 
Il agite une main énervée en l’air, comme pour imiter Dan ; visiblement il ne trouve pas de mot, par contre. 
— Enfin, arrête, quoi.
Dan prend une gorgée de son verre sans rien dire. Il commence à se sentir stupide. L’alcool devrait compenser ça.
— Bref, quand ils m’ont appelé pour me dire qu’ils étaient inquiets et qu’ils ne voulaient pas de toi, je me suis dit que je devais savoir quel était leur problème. 
Il regarde Dan dans les yeux, mais celui-ci détourne le regard en fusillant son verre des yeux. 
— J’ai essayé de t’appeler toute la journée pour savoir si ça t’embêtait beaucoup, mais tu étais sûrement trop occupé ... 
Un silence.
— Bref, je suis allé à la réunion avec toute leur équipe. 
Evan regarde Dan, et pour la première fois, il semble exprimer quelque chose, comme ... Comme de la compassion ? De la pitié ? 
— Ça a dû être dur, pour toi. Et, sincèrement, je vois bien ce qui les gêne.
Un long silence. 
—Je leur ai dit que si je ne te connaissais pas, je serais d’accord avec eux, et je ne te laisserais pas approcher d’Olivia. Pas parce qu’ils ont raison, ou que c’est juste, mais ... parce que c’est mon Olivia. Je ne peux pas jouer avec sa vie juste pour montrer qu’il ne faut pas juger les gens sur leurs familles ou qu’il faut leur donner une seconde chance.
Il se frotte la nuque, regarde Dan pour s’assurer qu’il écoute toujours. 
— Mais je leur ai dit que je te connaissais, et que ça devrait leur suffire, et qu’on pourrait discuter des mesures si ça les amuse, mais que tu restes. 
Il a à nouveau l’air énervé. 
— Je ne sais pas quand je leur ai dit ça, mais ça devait être au moment où tu sautais mon copain. 
Heureusement qu’il n’est qu’un peu énervé.
On frappe à nouveau à la porte, et Dan bondit, trop heureux de pouvoir faire autre chose que supporter le regard d’Evan. Cette fois, c’est la nourriture. Dan paie le livreur, et s’arrête dans la cuisine pour prendre une assiette. Il a peur de parler à Evan, mais après un instant d’hésitation, il se lance.
— Tu veux un panini ?
— Je ne vais pas manger ton repas, Dan.
— C’est mon petit-déj.
Evan a l’air de réfléchir, et il prend son temps pour répondre. 
— Bon, d’accord. Demain matin, tu peux manger chez toi.
Ça n’a pas l’air tout à fait vrai, mais tant pis. Dan prend une autre assiette et amène le tout sur la table du salon. Il sort les paninis du sac et arrive à ne presque pas soupirer en en passant un à Evan. Ils mangent en silence, mais Dan s’arrête à la moitié de son sandwich.
— Alors c’est tout ? On oublie tout, c’est ça ?
Il n’est pas sûr que ce soit faisable pour qui que ce soit, mais il veut entendre l’avis d’Evan sur le sujet. 
— Pas vraiment. Ils veulent encore savoir quelques trucs. Te faire signer une feuille comme quoi tu les avertis si ta sœur ou ton père t’appelle, des trucs comme ça ... 
Evan regarde Dan tristement. 
— Je sais, c’est vexant, et je comprends que tu n’aimes pas ça, mais... Ils sont paranos, tu sais. Olive ... Elle, elle n’en a rien à foutre de la sécurité, et la seule raison qui lui permette de vivre encore en étant comme ça, c’est que ces types sont paranos. Alors ... Si tu ne veux pas ... Tu me le dis, et on essaie de trouver autre chose. Mais si tu veux bien, c’est mieux.
Dan hoche la tête pensivement. Evan le regarde, puis penche la tête sur son épaule. 
— Tu es bourré à quel point ? Il y a autre chose dont j’aimerais discuter, et j’aimerais vraiment m’en débarrasser maintenant, mais ça n’a aucun intérêt si tu ne te souviendras pas de ce qu’on va dire.
Dan pourrait mentir. Dire qu’il a trop bu. Mais il n’y a pas vraiment de raison, vu que ça ressortira forcément. Autant s’en débarrasser. 
— J’ai bu, mais pas à ce point là. Et puis de toute façon, même sobre, j’oublie la moitié des détails de nos conversations. Alors ... Vas-y.
Evan le regarde étrangement, comme s’il mettait en ordre ses pensées. 
— Bon. Déjà ... Je crois que je l’ai déjà dit une ou deux fois ... Parle-moi, Dan ! Quoi qu’on soit, que je sois ton ami, ton patron, ou ... autre chose, il faut me dire ce qui se passe et ce que moi je dois faire, tu vois ? Je me doute bien que tu n’as pas apprécié qu’on te sorte tout ça sur ta famille, et c’est clair que ce n’est pas agréable de se faire jeter ses ... erreurs de jeunesse à la figure. Donc oui, tu as le droit d’être énervé. Mais... 
Il se penche en avant. 
— Mais j’ai confiance en toi depuis le début ; j’ai confiance en toi pour mettre en sécurité ma sœur. J’espère que je ne demande pas trop si je te dis qu’en échange, j’espère que tu me feras confiance pour essayer d’arranger un peu les choses.
Finalement, peut-être que Dan est vraiment trop bourré pour cette conversation. Il ne sait pas quoi répondre, et hoche la tête en regardant le sol.
— Bien. Après ... D’un point de vue personnel ... La manière dont se déroulent les choses ... Je peux plus.
Dan lève la tête, surpris. Il ne devrait pas être choqué. Il n’avait aucune idée de ce qui pouvait se passer, et avait pété les plombs aujourd’hui. Evan a raison de vouloir quelque chose de plus raisonnable. 
— Je comprends, oui. Je ... 
Il devrait partir, mais ... Mais pourquoi est-ce que ce n’est pas Evan qui part ?
— Arrête de courir, Dan ! Assieds-toi et écoute-moi une minute, d’accord ?
Dan se rassoit, les yeux plongés dans la contemplation de ses chaussures. 
— J’étais en train d’écouter.
Evan paraît presque patient. 
— Je n’ai pas fini. J’essaie toujours de trouver un moyen de tout faire marcher. Mais ... Oui, bon, il faudrait que tu te calmes un peu, mais... Je crois qu’il faut que tu fasses un choix. 
Il lève rapidement une main pour empêcher toute objection. 
— Pas ce soir. Mais ... Bientôt. D’accord ?
Dan essaie de trouver une réplique, mais ne trouve rien. 
— C’est quoi, mes choix, déjà ?
Evan sourit. 
— Un bon point pour avoir demandé des explications ! 
Il montre encore qu’il est le patron, mais ça va, ça reste supportable. 
— Je dirais qu’il y a trois options qui m’iraient. Une que je préfère, mais je peux vivre avec les autres si on me laisse un peu de temps pour m’adapter. 
Il s’interrompt, et Dan remplit à nouveau son verre, prêt au pire. 
— Alors. La première option, c’est que je suis le patron et toi l’employé. Pas amis, rien. Si c’est ce que tu choisis, je ne peux pas te reprocher de sauter Jeff. Ça serait un problème entre lui et moi, puisque toi et moi on travaillerait juste ensemble.
Dan décide de ne pas s’occuper de la différence entre travailler avec et travailler pour quelqu’un, mais préfère expliquer tout de suite quelque chose. 
— Je ne l’ai pas sauté.
— Quoi ?
Dan est assez content d’avoir perturbé la présentation calme d’Evan. 
— On n’a pas couché ensemble. Je ne l’ai pas sauté. On s’est juste un peu amusés.
Evan prend un moment de réflexion. 
— Bon, c’est plutôt bien de le savoir. Il m’a juste donné une idée vague de ...
— On ne s’est pas embrassés non plus.
— D’accord, vous ne vous êtes pas embrassés. Bien. Mais arrête de me dire ce que vous n’avez pas fait, parce que je vais finir par savoir ce que vous avez fait, et je ne veux pas le savoir. 
Il a l’air stressé, le patron.
— Ce n’est pas faux.
Evan essaie de redevenir calme. 
— Bon, c’était ... C’était la première option. La deuxième option ... C’est qu’on soit amis, toi et moi. Et dans ce cas, je ne veux pas être trop chiant, mais tu ne sautes pas Jeff. Et tu ne t’amuses pas non plus avec lui. Je sais que ce n’est pas forcément sympa, mais ... Ça marche, entre Jeff et moi, quand on est avec d’autres gens de temps en temps, mais pas si je les connais, ou ... Je ne peux pas passer ma vie à m’inquiéter tu vois. ‘Hé, Jeff était occupé vendredi, et Dan aussi, est-ce qu’ils étaient ensemble ?’ Tu vois le tableau ? 
Il a l’air de se parler au moins autant à lui-même qu’à Dan. 
— Je ne pourrai pas. Mais donc, c’était l’option numéro deux. J’aimerais être ton ami, vraiment, mais je ne pense pas que je pourrais supporter que tu sois avec Jeff et que je ne sois pas dans le truc. Si vous êtes ensemble, Jeff et toi, et pas moi ... Je ne sais pas.
Dan se force à regarder Evan dans les yeux. 
— Désolé pour aujourd’hui. Je veux dire ... Si ça t’a embêté ...
Le rire d’Evan sonne jaune. 
— Embêté … Ça m’a embêté, oui, putain !
— On pensait que tu avais dit que c’était bon ...
— Oui, j’ai dit ça. Mais je dis souvent des conneries, d’accord ? Non, ça ne me va pas !
— D’accord ...
Evan n’a pas l’air de savoir si c’est un ‘D’accord’ pour dire qu’il est vraiment d’accord ou si c’est juste pour ponctuer la phrase. Dan décide de s’avouer vaincu et lève les mains. 
— D’accord, d’accord, ce n’est pas bon que Jeff et moi on se tourne autour si toi et moi on est amis, j’ai compris. 
Il sait qu’il ne devrait pas, mais le bourbon parle à sa place. 
— Mais c’est dommage, ton copain est putain de sexy.
Evan lui jette un regard noir. Encore heureux qu’il n’y ait pas d’armes dans le coin. 
— Trop tôt pour en plaisanter, Dan, grogne Evan. 
Dan hoche la tête piteusement et prend une autre gorgée. Il finit son verre à vrai dire. Il pourrait s’en resservir un, mais Evan risquerait de ne pas apprécier. Et puis il ne reste qu’une option à examiner.
Evan a l’air de s’être calmé et semble vouloir continuer. 
— Bon, option numéro trois. C’est ma préférée, même après les conneries d’aujourd’hui. Donc je pense que ça veut dire quelque chose. 
Il sourit tristement à Dan, mais ce dernier choisit d’attendre avant de sourire, et louche vers le fond de son verre. 
— Troisième option, c’est qu’on soit tous les trois ensembles. Je crois toujours qu’on pourrait s’en sortir et faire quelque chose de merveilleux. Je ne dis pas qu’il faut se lancer d’un coup, je veux juste savoir si tu en ferais partie. Je ne veux pas une garantie, ou une date précise ... Même si ça serait cool ... Je ... J’ai besoin de savoir si tu le veux et que tu as besoin de temps pour t’habituer à l’idée, ou si tu ne veux pas et que tu essaies de nous dire de dégager mais avec gentillesse. 
Evan se frotte le menton pensivement. 
— De me dire de dégager, en tout cas.
Que répondre ? Heureusement, il semble qu’Evan ait quelque chose d’autre à dire.
— Donc, non, je n’attends pas de réponse ce soir, je ... 
Il se passe la main dans les cheveux avec tristesse, et ça lui donne l’air fatigué, et jeune, très jeune. 
— J’ai eu l’impression de tout perdre, aujourd’hui ... 
Il regarde Dan. 
— Je ne sais pas, peut-être qu’on a tout perdu, ou qu’on avait rien eu du tout et que je me faisais des illusions, mais ...  
Il laisse pendre sa tête, les bras allongés le long du corps, sans rien dire. Dan voudrait aller le toucher, remettre ses cheveux en place, le réconforter.
Mais il ne le fait pas. Evan lui a donné trois options, et Dan comprend pourquoi il attend une réponse claire sur l’un ou l’autre des choix. Mais il a besoin de savoir ce que lui-même préfèrerait. Et tant qu’il ne le sait pas, il ne veut pas se lancer dans de fausses promesses. Il doit être à nouveau responsable de ses actes.
— Je ... 
Dan ne sait même pas quoi dire après, ni pourquoi il a commencé à parler. Un ange passe. 
— Je suis fatigué, je suis bourré, et c’était une sale journée. J’ai ... Merci de m’avoir cherché pour me dire tout ça. 
Il sourit, penaud. 
— Parfois, je suis un peu ... buté, moi aussi.
Evan renifle. 
— J’ai vu ça, oui. 
Il s’avance un peu, si bien que ses genoux touchent presque ceux de Dan, et sa voix se fait soudain plus grave, plus rauque. 
— Et je n’ai pas de problèmes avec ça. Mais je n’ai pas envie d’être celui qui te fait partir dans des délires comme ça.
Et Dan, étonné, se rend compte qu’il le pense vraiment. Il regarde Evan, et ressent la même chaleur que celle qu’il avait ressentie avec Jeff au Kentucky. Ils se regardent dans les yeux, un instant, un interminable instant, puis Dan passe sa langue sur ses lèvres. Les yeux d’Evan n’en ont pas perdu une miette. 
— Je ..., murmure Dan. 
Et d’un coup, il se lève, se retourne et fonce vers la cuisine pour prendre de l’eau. Est-ce qu’il est attiré par les types qui boivent du Wild Turkey dans les appartements presque vides ?
Il prend un verre, le remplit à ras-bord, le vide cul-sec. L’eau coule toujours, et il n’entend pas Evan s’approcher, mais il sent deux mains se poser sur ses hanches, fermes mais pas serrées, et un corps se lover contre le sien. 
— Je peux te laisser du temps pour réfléchir, murmure Evan, ses lèvres presque posées sur le cou de Dan. Mais j’espère vraiment que tu choisiras l’option numéro trois. 
Une de ses mains vient caresser les cheveux de Dan, pencher sa tête, et Dan sent les lèvres d’Evan se poser sur les siennes, des lèvres fermes, qui entrouvrent les siennes, et sa langue qui s’immisce, immédiatement, naturellement, avec confiance. Dan l’embrasse, mais c’est Evan qui mène la danse, bouge la tête pour trouver le bon angle, embrasse encore, plus, toujours plus. Les mains de Dan viennent attraper le tee-shirt d’Evan de leur propre initiative. Pas pour le faire bouger ou le contrôler, juste s’accrocher pour trouver l’équilibre dans le tourbillon de baisers.
Mais c’est déjà fini, Evan se recule un peu, un peu plus, leurs bouches se séparent, même si leurs corps restent collés l’un à l’autre. Evan a l’air perdu, et sa main redescend rapidement, en passant à peine par l’oreille, la nuque, la mâchoire de Dan, et ils se regardent dans les yeux. 
— Merde, murmure encore Evan. Ça, ça ne faisait pas partie du plan. 
Il recule d’un pas, les doigts de Dan lâchent son tee-shirt. 
— Il faut que j’y aille. Tu ... S’il te plaît ... Ne fuis pas encore ... 
Mais c’est lui qui fuit vers la porte, et Dan entend ses pas dans l’escalier, si rapides qu’il atteint le bas de l’escalier avant même que la porte ne soit fermée.
Dan reste planté là, dans la cuisine, à regarder la porte. La journée a été ... perturbante. Il prend un autre verre, puis se rend compte que l’eau n’aide pas. Il se dirige vers le salon, vers la bouteille de bourbon. Il a beaucoup de choses à quoi penser.
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matin, Dan se réveille avec une gueule de bois de tous les diables. Ce n’est pas vraiment étonnant, vu qu’il a continué à boire après le départ d’Evan. Dan n’est pas un optimiste, mais il arrive toujours à se convaincre que l’alcool ne lui fera pas de mal ; ce matin, sa tête et son ventre décident apparemment de lui prouver le contraire.
Il n’est pas assez malade pour vomir, mais suffisamment pour espérer pouvoir. Autant prendre une douche. Pas de serviettes. Il se sèche avec un tee-shirt propre puis enfile un pantalon et un autre tee-shirt. La douche a bien aidé, mais il y a toujours un nuage de coton dans sa tête. Pas de café dans la cuisine. Il trouve ses clés au troisième essai et sort prendre sa voiture. Il lui faut du café et quelque chose pour se tapisser l’estomac.
L’un et l’autre se trouvent dans une station service le long de la route. Après le petit-déjeuner, il se sent presque humain ; et il a probablement assez d’énergie pour penser à sa journée.
Qu’avait dit Evan à propos de retourner au travail ? Qu’il s’arrangerait ... Qu’il s’était déjà arrangé ? Il y avait eu beaucoup de ‘Fais-moi confiance’, mais pas beaucoup de propositions concrètes, non ? Dan n’a pas envie de se pointer à l’écurie si on ne l’attend pas, mais il ne veut pas non plus parler à Evan pour le moment. Ses trois options tournent toujours en rond dans sa tête, comme trois petites étoiles autour de son cerveau. Laquelle choisir ? Tant qu’il n’aura pas décidé, il sera difficile de parler à Evan.
Dan décide d’appeler Linda. Elle sait visiblement tout d’Evan, donc elle saura. Il sort de la station service, laisse l’air frais du matin finir de le dégriser et sort son téléphone.
— Bonjour, Dan.
— Bonjour, Linda, comment ça va ?
— Bien, merci. Et toi ? 
Dan essaie de voir s’il y a autre chose que de la politesse dans la question, mais impossible. Il est déjà mauvais face aux gens, alors au téléphone ...
— Ça va, ça va. Je ... J’ai eu des problèmes avec la sécurité hier, et ils m’ont dit de ne pas revenir avant de recevoir leur appel. 
Il attend un peu de surprise, mais n’obtient rien qu’un silence poli. 
— Evan a dit qu’il avait tout arrangé, mais je voulais être sûr avant de revenir ...
— Hmm... 
Linda ne manifeste pas plus de surprise que si on lui avait demandé une recette de cake. 
— Je ne suis pas sûre, et Evan n’est pas disponible pour le moment, mais je peux appeler la sécurité pour vérifier. Je peux te rappeler dans cinq minutes ?
— Oui, bien sûr, merci Linda. 
Elle raccroche. Est-ce que Dan l’a froissée ? Il espère que non.
Combien de temps est-ce qu’il va devoir attendre ? Bof, de toute façon ... Que faire d’autre ? Il ne sait pas quoi faire à propos d’Evan. La poupée Chris lui suggère de faire une liste de ‘pour’ et une de ‘contre’, mais est-ce une blague ?
Dan pourrait appeler Chris. Mais Linda risquerait alors de tomber sur sa messagerie. Autant penser par lui-même. La première option ... Juste les affaires avec Evan, et la route est libre avec Jeff. Evan le pense probablement, mais Jeff ne sera probablement pas d’accord. Donc ce n’est pas une vraie option. Jeff et Evan ont peut-être des problèmes de couple, mais vu la réaction de Jeff face à l’appel d’Evan hier, il y a toujours quelque chose entre eux. Même avec Dan devant lui, Jeff a préféré Evan. C’est pathétique. Mais est-ce que Dan pourra se contenter d’être toujours le second dans la relation ? 
Ou alors la seconde option, peut-être. Ami avec Evan, rien avec Jeff. Enfin, probablement ami avec Jeff aussi, mais ... Comment supporter ça sans devenir fou ? Et après le baiser de la nuit dernière, être ami avec Evan ne sera pas simple non plus. Après ça, l’amitié paraît un peu terne. Ça sera l’option de secours.
Donc il ne reste que l’option trois. Celle qu’Evan avait dit préférer. En embrassant Dan dans le cou, se souvient-il en frissonnant. Comment est-ce que ça pourrait marcher ? Pas seulement physiquement ... émotionnellement. Est-ce qu’ils sont en train de dire qu’ils l’accepteraient comme leur égal dans la relation, ou est-ce qu’il serait ... un visiteur, un petit jouet pour la nouveauté ?
Le téléphone vient interrompre le cours de ses pensées, et il décroche, soulagé. C’est dur de penser. 
— Salut Linda.
— Salut Dan. J’ai parlé à Bill Albanese, de la sécurité, il dit que c’est bon, que tu as de nouveau accès à tout ce à quoi tu avais accès avant.
— Vraiment ? C’était ... rapide.
— Tu espérais un peu de vacances ?
— Euh, non, pas vraiment. Je ... Super, merci. 
Il regarde sa montre. Les chevaux sont dessellés, à cette heure-ci, mais ils doivent être dans la prairie, et ...
— Ah, Dan, pendant que je t’ai sous la main ...
— Oui ? 
Il avait presque oublié qu’il était au téléphone.
— Evan m’a demandé de chercher des informations sur quelqu’un qu’il a rencontré ce week-end, mais j’ai du mal à le trouver. Il paraît que tu le connais. Tu as le numéro de Sean Dubois, par hasard ?
Le cerveau de Dan semble s’arrêter un instant, puis reprendre, différemment. Evan… cherche Sean Dubois. Il n’y a qu’une seule raison pour Evan de chercher Sean, un entraîneur professionnel sous-employé. Evan avait dit qu’ils pourraient rester purement dans une relation de travail, mais était-ce vrai ? 
— Non, désolé, je ne l’ai pas.
Linda a l’air de deviner que Dan cherche à bien réagir à la question. 
— Bon, ce n’est probablement pas très important. Je vais essayer autrement, merci Dan.
— Merci à toi, Linda, parvient à articuler Dan. 
Mais cette formule sonne creux, comme si sa bouche la prononçait, mais qu’il ne la pensait pas vraiment. Son esprit est loin, très loin, à essayer d’analyser des informations contradictoires et trop nombreuses. Il s’assoit sur le capot de sa voiture.
Est-ce qu’Evan voudrait remplacer Dan s’il refuse ses propositions ? Ou est-ce qu’il va de toute façon le remplacer ? Il avait dit ... qu’il voulait qu’ils soient tous les trois, ensemble. Mais pour combien de temps ? Il ne l’a pas dit. Dan se rend compte qu’il ne sait rien des plans d’Evan. Ni de Jeff, en fait. Jeff préfèrera toujours Evan, mais ... même s’il essaie de virer Dan ? Qu’est-ce qu’ils ont à perdre, là-dedans, par rapport à lui ? Ou ... Peut-être qu’ils demandent moins que ce que Dan a compris. Peut-être qu’ils ne cherchent qu’à tirer un coup rapide. Jeff est sexy, Evan est sexy, qui a dit que ce devait être une relation platonique ? Ils se disent ‘intéressés’, mais visiblement, Evan est aussi ‘intéressé’ par ce Sean Merde Dubois. Pourquoi Dan devrait les satisfaire ? Qu’est-ce que tout ça veut dire ? Est-ce que tout a été un jeu depuis le début, un mensonge ? Pourquoi devrait-il les laisser gagner ?
Est-ce qu’Evan a vraiment eu le culot de venir dans l’appartement de Ryan pour faire la leçon à Dan tout en cherchant à embaucher son remplaçant en même temps ? Est-ce que Dan a réagi de façon excessive par rapport à la sécurité ? Bon, Evan dit qu’il a confiance. Il a confiance en un loser pathétique trop bête pour savoir quand on se joue de lui, c’est ça ! Il a confiance en lui quand il s’agit de bouger son cul à l’autre bout de l’État avec un paquet de chevaux, juste pour le plaisir d’une gosse. Dan décide de bouger du capot chauffé par le soleil et s’assoit sur le siège, les pieds dehors, la tête dans ses mains, à essayer de réprimer le flot de pensées.
Il a encore besoin de conduire, de s’en aller. Il s’est fourvoyé, à croire qu’il pourrait continuer le boulot sans Justin, à croire qu’il avait une place dans cette maison sympa, à croire qu’il pouvait travailler dans cette écurie sympa avec tous ces gens sympas. Lui, il n’est pas sympa, et les types de la sécurité l’ont remarqué en un instant. Ça doit les faire bien chier, de savoir qu’il va revenir parce qu’Evan a confiance en lui. Evan devrait leur dire qu’il embauche quelqu’un de nouveau, ça devrait les rassurer. Mais ... Peut-être qu’il l’a fait. C’est pour ça qu’Evan est occupé. Occupé à rigoler avec les gars de la sécurité en pensant au pauvre entraîneur qui pensait qu’il pouvait approcher les super-Kaminski. Si Sean veut entrer dans ce merdier, libre à lui. Dan, pour sa part, en a assez.
Il repense à Justin, à la vie plus simple d’alors. Ils s’aimaient, aimaient leur boulot, leurs chevaux ... leurs vies. Et maintenant, Dan a quoi ? Ça. Des ennuis dans tous les sens. À l’enterrement, Chris avait parlé de l’intensité de Justin, de ses certitudes. Ça lui manque. Il en a besoin. Et puis il se souvient d’autres souvenirs du Kentucky. Monter les chevaux avec Jeff et Chris, sur la colline de Justin, dans le noir. Pourquoi est-ce que Dan peut être si sûr quand il est sur un cheval, et si indécis quand il est à terre ? Il se souvient de Jeff et d’Evan à l’enterrement ; d’Olivia, de son gentil câlin, de ses mots doux pendant les condoléances. Il repense à Evan, comme il aime sa sœur, ce qu’il a réussi à en faire.
Dan prend son téléphone. Pas de temps à perdre. Quelques sonneries, puis une messagerie automatique, un bip.
— Salut Evan, c’est Dan. Je ... je crois que j’ai besoin de te parler. Appelle-moi quand tu peux, d’ac ?
Il raccroche. Si Evan s’est foutu de lui tout le long, Dan vient de s’exposer à encore plus de mensonges et de confusion. Mais Dan veut croire Evan. Ça ne veut pas dire se laisser aller, ni essayer de trouver un sens à tout ça, mais ça peut peut-être lui apporter quelque chose. Il est en train de s’installer quand son téléphone sonne à nouveau. Evan. Comment est-ce qu’il a fait ?
— Salut.
— Salut Dan, c’est moi. Quoi de neuf ?
— Linda disait que tu n’étais pas disponible, donc je pensais rappeler plus tard.
— C’est rien, une réunion. J’ai vu ton nom, alors j’ai pris une pause. Tout va bien ?
Trop tard pour reculer. 
— Je ... J’ai parlé à Linda, elle m’a dit que tu essayais de contacter Sean Dubois. Je ... Pourquoi ?
Un silence. 
— Merde, tu crois toujours que j’ai envie de te remplacer ? 
Il a l’air de comprendre le sens du silence qui lui répond. 
— Bon, d’accord, merci de m’avoir appelé pour me laisser m’expliquer.
Dan ne dit toujours rien. Il espère.
— Sean m’a parlé dimanche, comme tu as dit qu’il le ferait, pour monter. Mais il a dit qu’il ne voulait pas s’investir entièrement dans l’entraînement et la monte, mais devenir un intermédiaire. Tu sais, ces types qui mettent en relation les vendeurs et les acheteurs. Je voulais t’en parler, savoir s’il fallait l’embaucher, lui ou quelqu’un d’autre. Et puis il y a eu les embrouilles avec la sécurité, et ça m’est sorti de la tête. Mais j’avais demandé à Linda de trouver des infos sur lui. C’est tout. Sérieusement, Dan, ne crains rien pour ton boulot. Quoi que tu décides. 
Un silence. 
— Dan ? Toujours là ?
— Je vais déménager, dit Dan d’un coup. 
Il se surprend, mais c’est sûrement une bonne idée. Il croit Evan à propos de Sean, mais ... déménager reste une bonne idée.
— Hein ? De ta maison ? Pourquoi ?
— Parce que ce n’est pas ma maison, c’est ta maison. Je ... C’est trop proche, tu comprends. C’est trop. Toute ma vie est là, et ... c’est trop.
Un silence, puis Evan reprend d’une voix calme. 
— Est-ce que ça veut dire que ... On reste partenaires de travail ? Tu essaie de m’éviter ?
Dan grogne un peu. 
— Pas vraiment. Je ... je suis encore un peu ... Enfin, tout ça, avec Sean, et ... 
Il s’interrompt, essaie de remettre en ordre ses pensées. 
— Bon, écoute, tu disais que l’option trois, c’était être intéressé par quelque chose d’autre, mais sans aucune garantie, c’est ça ?
— Oui ...
— Bon, ce qu’il y a ... Enfin ... Je suis intéressé, oui. Depuis un bon moment. Par vous deux, pas seulement Jeff. Mais je n’arrive pas à comprendre comment ça pourrait marcher. Il y a trop d’obstacles, tu vois ?
— Non, je ne vois pas. 
Sa voix est toujours aussi calme. 
— Enfin, oui, bien sûr, il y a des choses à éclaircir mais qu’on peut régler ensemble, je pense. Du moins ... Je pense que ça vaudrait le coup.
— Bon d’accord, mais, ça, cette attitude ... C’est une des raisons qui font que je dois déménager. Bon, tu as dit que tu ne me virais pas, et je te crois. Du moins, je te crois la plupart du temps. Mais si on essaie l’option trois, et que ça se termine aussi mal que ça peut se terminer, j’ai des doutes sur le fait qu’on arrive encore à travailler ensemble. Enfin, moi pour toi, quoi. Et ce qui s’est passé avec la sécurité ... C’est comme s’ils me prenaient tout, tu comprends ? Pas seulement mon boulot ; ma maison y passait aussi. Je ne peux pas tout garder au même endroit.
Un long silence. 
— Tu es sûr ? Enfin, je veux dire, la journée d’hier a été dure, et ...
— Oui, Evan. Les gens déménagent tout le temps, ce n’est pas un cataclysme. La maison était super quand je me suis installé, maintenant je vais trouver autre chose. Ce n’est pas insurmontable.
— D’accord ... Bon, de toute façon, on n’utilise pas vraiment cette maison, donc si tu veux un chez toi ailleurs, fais-le, mais la maison reste ouverte pour toi.
— D’accord, merci.
— Il y a quoi d’autre comme obstacles ? 
Evan a l’air d’être reparti en mode ‘finissons-en’, et Dan ne sait pas s’il vaut mieux s’en amuser ou s’en effrayer. 
— Il faut en parler, non ? Je veux dire ... Parler a bien marché, cette fois-ci. Tu aurais pu te barrer en apprenant que je voulais parler à Sean, mais tu ne l’as pas fait. Tu m’as appelé, on a parlé, on a réglé le problème.
— J’ai pensé à me barrer, confesse Dan, ce qui semble jeter un blanc dans la conversation.
— Chez Jeff ? 
Evan a l’air de plaisanter, mais peut-être pas complètement.
— Non ! C’était ... interne. Et ça n’a pas duré.
— Et tu ne l’as pas fait ! Sérieusement, je suis convaincu qu’on pourrait résoudre beaucoup de problèmes en parlant. Bon, voici mon plan. Aujourd’hui, on se calme un peu, on reprend nos esprits. Demain, on se voit quelque part pour manger, et on parle des obstacles pour les éliminer, d’accord ?
— On ferait un contrat pour sortir ensemble, quoi ?
— C’est ça ! 
Dan essaie d’ignorer la danse de victoire de la poupée Chris, et décide immédiatement de ne jamais le dire au vrai Chris. Ou alors plus tard, pour expliquer pourquoi rien n’a marché entre Evan et lui. 
— Dan ? demande Evan.
— Euh, oui, pardon. L’idée d’un contrat est débile. Mais sinon ... Oui. On pourrait au moins parler de quelques trucs, que je vois ce à quoi vous pensez, tous les deux. Mais Jeff est d’accord avec ça ? Enfin, son expo commence vendredi, non ? Il ne devrait pas plutôt se concentrer là-dessus ?
— Je ne sais pas. La dernière fois qu’on s’est parlé, il était presque prêt. Mais je vais l’appeler pour savoir. 
Evan a l’air d’hésiter, comme s’il le faisait à contrecœur.
— Vous vous êtes engueulés ? À cause de moi ? 
Pas de réponse. Dan continu.
— Sérieusement ... On pensait que ça t’allait, mec, et j’étais ... insistant. Et puis ... 
Il ne sait pas s’il doit vraiment le dire. 
— Et puis avant qu’il ne se passe rien de trop, il t’a choisi, toi. Je ... je faisais de mon mieux pour le distraire, et le téléphone sonnait, et il pensait que c’était toi, et ...
— Dan ! C’est entre lui et moi, ça.
— D’accord. Donc, c’est comme ça que tu vois les choses, dans ton putain de contrat ? Jeff et toi, vous pouvez parler de moi, mais je ne peux rien dire sur vous ? Merci de l’information.
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire ...
— Alors qu’est-ce que tu voulais dire ?
— Merde, je ne sais pas, moi ... Bon, je suppose que oui, tu as le droit de parler de nous, mais ... Non, rien. J’ai compris. Je vais l’appeler pour voir s’il est partant pour demain soir, d’accord ?
— Et sois gentil.
— Quoi ?
— Sois gentil quand tu l’appelles. Tu l’aimes, tu te souviens ? 
Dan plaisante peut-être un peu, mais il le pense vraiment.
— Merci de me le rappeler. Bon, je vais l’appeler gentiment. J’essaierais de faire en sorte que même la sonnerie soit gentille. Et après je te rappelle pour te dire sa réponse ?
— D’accord. Mais ... Evan ... Tu as raison, ça vaut le coup de parler ... Mais ça ne résout pas tout, tu vois ? 
Il essaie d’éviter de déballer tout ce qu’il a sur le cœur. De toute façon, il a du mal à s’en souvenir. Evan soupire. 
— Non, je sais bien. Mais, Dan ... Si tu le veux ... Que je le veux ... Que Jeff le veux ... Autant y aller, non, autant en profiter un peu ?
— On dirait un organisateur de psychologie de groupe, dit Dan en riant doucement.
— Et ça marche ? Tu te sens plus détendu, après cette session ?
— Je me sens surtout motivé pour raccrocher. Il faut que j’aille travailler, et j’emmènerais mes affaires ce soir. Je reviendrais nettoyer ... Pas demain, du coup ... Après-demain soir ?
— Ne t’en fais pas pour ça, on a des gens qui peuvent faire le nettoyage mieux que toi.
— Tu as des gens. Pas moi. Je peux nettoyer.
— Si ça t’amuse. 
Evan marmonne quelque chose qui ressemble à ‘foutue tête de mule’, mais Dan ne lui demande pas de répéter. Ce qui les arrange probablement tous les deux.
Ils raccrochent, et Dan reste assis sur son siège, la clé encore en main. Au bout d’un moment, il finit par se demander ce qu’il est en train de faire. En moins de cinq minutes, il est passé d’un état d’abandon total et de désespoir à un apaisement un peu plus joyeux. Même si l’avenir est toujours aussi incertain. Et la gueule de bois semble durer. Mais bon. Il n’a pas à s’inquiéter d’Evan ou de Jeff jusqu’à demain soir ; d’ici là, il a des chevaux à entraîner. Ce n’est peut-être pas énorme, mais c’est suffisant. Pour le moment, en tout cas.



XXXVIII

 
DAN rentre à l’écurie et se jette dans le travail avec enthousiasme. Il est difficile de croire qu’il a vu les chevaux hier matin ; c’est comme si c’était il y a plusieurs semaines. Les autres n’ont pas l’air d’avoir remarqué qu’il était parti, et Olivia est ici, aussi rayonnante que d’habitude. Evan ne lui a probablement rien dit des problèmes que sa sécurité a posés. Un instant, il lui en veut d’être aussi ignorante pendant qu’on lui fait du mal en son nom à elle ; mais au bout de deux minutes de bavardage à propos de Sunshine, de Chaucer et de toutes les choses super dans sa vie, il ne lui en veut pas. Il aime savoir qu’elle ne sait rien, qu’elle peut rester une enfant malgré tous les dangers qu’elle court. Evan fait vraiment du bon travail.
Dan emmène Olivia avec lui quand il va vérifier l’état des chevaux de la compétition de dimanche. Ils ont besoin d’au moins deux jours pour se remettre, donc ils ne seront pas montés, mais ils les font marcher et trotter pour vérifier que tout va bien, et passent leurs mains sur les corps des chevaux pour voir s’il n’y a pas de chaleur anormale qui pourrait être due à une blessure. Tout en le faisant, il explique chacun de ses gestes à Olivia, et encore une fois, il est impressionné par sa capacité à se concentrer, l’intérêt qu’elle porte à tout apprendre sur les chevaux. D’une certaine manière, il a peur qu’elle ne devienne une compétitrice professionnelle, parce qu’elle prendrait beaucoup de risques ; mais elle a un avenir dans le monde du cheval, si elle le veut. Un avenir qu’elle peut se construire par elle-même, et non pas acheté avec l’argent de sa famille.
Ryan l’appelle aux alentours de midi. Il vient de se réveiller, et Dan l’embête un moment avec ce nouveau style de vie rock’n’roll. Il explique à Dan tout ce qui s’est passé depuis leur arrivée. Il a l’air heureux, et plus excité que tout ce que Dan a connu.
Quand Ryan demande des nouvelles de Dan, celui-ci n’est pas sûr de savoir comment répondre.
— Mieux qu’hier, c’est sûr ... Désolé de tout ça.
— C’est bon, mec, c’est juste que tu avais l’air vraiment mal.
— Oui, c’est ... Je ne sais pas. Des problèmes, et je n’ai pas voulu les affronter, et ... Enfin bref. Je vais essayer de trouver un autre endroit où vivre. La maison est vraiment bien, mais ... Ce n’est pas vraiment fait pour moi. J’ai besoin d’un peu d’espace loin des Kaminski, tu vois ?
— Surtout si vous sortez ensemble, dit Ryan doucement.
Dan en reste sans voix. Évidemment, Ryan est au courant de son intérêt pour Jeff, mais ...
— Quoi ? Que ... Pourquoi je ... Enfin ...
— J’ai cru qu’il allait me frapper, la première fois que je l’ai vu au bar, rigole Ryan. Et il s’est calmé après, mais il n’était pas vraiment ... subtil. Et un type comme lui obtient toujours ce qu’il veut, non ?
— Non, attends. Je ... Comment ça un type comme lui ? Je pensais que tu pensais à ... Jeff ?
Dan sait que cette conversation n’a pas vraiment de sens, et qu’il n’aide pas. Ça pourrait être une sorte de répétition pour la conversation de demain soir. Il a besoin d’entraînement.
— Un type comme lui : riche, beau, intelligent, ambitieux ... Tout en un, quoi. Et, sincèrement, je l’ai vu s’occuper d’autres gens, et ... Il a l’air d’un chic type.
— Oui, mais ... Je ne sais pas. C’est compliqué, tout ça.
— Je m’en doute, oui. Il est avec Stevens depuis des années, non ?
— Attends, comment tu sais tout ça, toi ?
— Écoute, on ne parle que de lui, dans cette petite ville. Le tout-en-un. Et célibataire. Qui couche avec les filles et les garçons ? Et beaucoup des deux ? Il y a des gens dans cette ville qui pourraient te dire ce qu’il mange au petit déj.
Ryan a l’air amusé par tout ça, mais Dan a du mal à être détendu.
— Merde !
Dan n’avait pas vraiment pensé que d’autres pourraient être au courant de sa situation. Encore un truc qui n’aide pas à la réalisation globale du plan d’Evan et Jeff. La poupée Chris lui dit qu’il faudrait ajouter cet élément à la liste des ‘contre’, mais Dan refuse d’admettre qu’il en fait une. Moins la poupée en sait, mieux c’est. Ryan, lui, a l’air de continuer sa réflexion.
— Alors tu penses à quoi ... Aux deux ? La ville adorerait ça.
— Bordel, qu’est-ce qu’elle en a à faire, la ville ?
— Dan ... Tu as bien vu la manière dont ces deux filles se sont jetées sur toi, le premier jour au resto. Si la ville s’occupe de toi, crois-moi, elle s’occupe aussi de Kaminski, alors un truc à trois avec toi et Kaminski ... 
— Oh mon Dieu ... C’est de pire en pire.
— Et toi, mec ? Oublie la ville, oublie Kaminski ... Qu’est-ce que toi  tu veux ?
Un silence.
— Aucune idée.
— Bon. Mettons les choses comme ça. Si tu étais sur une île déserte avec eux, qu’est-ce que tu ferais ?
— Il y aurait du lubrifiant ?
— De l’huile de coco, quelque chose comme ça. Soyons créatifs.
— D’accord ... Une autre question, pour toi, cette fois. Ça ne t’emmerde pas, tout ça ? Enfin, quoi ! Tu es juste en train de me dire de coucher avec d’autres, et toi ça n’a pas l’air de te déranger. Je ... C’est juste que je suis orgueilleux, si je me dis que tu pourrais être vexé ?
Ryan prend une seconde de réflexion, avant de répondre. 
— J’ai commencé par croire qu’on serait amis. Puis plus que ça. Je n’ai pas de droits sur toi, mec. Et, je ne sais pas ... En général, je suis content de ce que j’ai, et je ne me fais pas chier avec ce que je n’ai pas.
Dan hoche la tête. Ça lui a donné un peu de temps pour réfléchir à l’île déserte.
— D’accord. Alors, l’île déserte ... Oui. Ils sont sexy, je les aime bien tous les deux ... Si tu étais là, tu pourrais nous rejoindre aussi.
— Merci. Donc, ce sont juste les autres gens qui te retiennent ? Est-ce que leur avis compte vraiment ?
— Eh bien ... Peut-être ? Enfin ... Ce n’est pas juste ce que les autres pensent, c’est aussi ce que je pense. Evan est mon patron, ce qui est ... mauvais pour moi. Sur une île déserte, on serait juste nous, et on ne pourrait pas partir, ou aller voir quelqu’un d’autre.
— Eh bien oui, la vie n’est pas forcément simple.
Ryan a l’air de vouloir faire remarquer que sa vie à lui est considérablement plus simple. Comment lui en vouloir ? Il a raison.
— Merci ... Bref. Il faudrait que je retourne travailler. Est-ce que tu aurais le numéro de ton proprio ? Je voulais essayer de l’appeler, voir si je peux louer ton appart un ou deux mois avant de décider ce que je ferais plus tard.
— Pas de téléphone, en fait. C’est un genre de hippy, qui fait de la poterie et tourne dans un minibus pour les montrer un peu partout, il est rarement chez lui. Je lui laisse des chèques dans sa boîte aux lettres, il me laisse des mots dans la mienne. Il s’appelle Wendel. 
Ryan rit un peu. 
— Il n’a probablement pas encore remarqué que je lui ai dit que je partais.
— Wendel ? D’accord, merci. Et ... merci d’avoir écouté mes conneries aussi longtemps.
— Toujours à ton service. Mais je dois bien avouer que c’est un peu triste de voir que la vie sexuelle d’un foutu entraîneur de dadas est plus intéressante que celle d’une star du rock comme moi.
— C’est parce que tu es tout neuf. Je suis sûr que l’intérêt se construira en route. Un roadie dans chaque salle, quelque chose comme ça ...
Ils raccrochent en riant, et Dan retourne à ses chevaux. Si les chevaux de compétition se reposent, il a plus de temps pour s’occuper des plus jeunes. Et c’est agréable de voir cet enthousiasme tout jeune, tout frais. La journée passe rapidement, sans qu’il s’en aperçoive. Robyn et Michelle s’en vont, mais Olivia, bien que fatiguée, a l’air déterminée à ne pas partir avant Dan.
Son dernier cheval nettoyé et remis dans sa stalle, Dan se dirige vers la sortie et voit Olivia sur son chemin
— Dan ... commence-elle timidement.
On dirait qu’elle va poser une question délicate, et Dan commence à se sentir un peu mal. Qu’est-ce qu’Evan a pu lui dire sur ... sur n’importe quoi, en fait. Sur lui et Jeff, sur lui, Jeff et Evan ... Que peut-il dire ? Ses yeux parcourent désespérément l’écurie à la recherche de quelque chose qui pourrait éviter la question.
— Coucou Olive ! 
Peut-être un peu trop enthousiaste, surtout qu’il a passé la journée avec elle. 
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Elle sourit, toujours plus timide.
— Je ... Evan ne me dit pas toujours tout. Il essaie de me protéger, mais ... J’ai bien vu qu’il y avait un problème hier, et ... je crois que je sais ce que c’est. Alors ... désolée. Si ... si c’est bien ce à quoi je pense.
Ce n’est pas le pire dont elle aurait pu parler.
— Non, Olive, ne t’en fais pas. Je ne sais pas ce à quoi tu penses, mais ... tu n’as aucune raison d’être désolée.
— Mais si ... s’ils t’ont fait croire que tu n’étais pas le bienvenu, ou que ... je ne sais pas, s’ils t’ont dit que tu étais dangereux, quelque chose comme ça, juste parce qu’ils sont paranos pour ma sécurité ... J’ai raison d’être désolée, non ?
Elle regarde le sol pendant toute sa phrase, mais en relevant les yeux, Dan se rend compte qu’elle pleure presque. Il n’a pas envie de trop lui donner de détails, mais ...
— Non, Olive, ne ... Tu as de la chance d’avoir une famille qui veille sur toi, qui veut ta sécurité, qui t’aide à faire les bonnes choses. C’est juste que moi, je n’ai pas eu cette chance. 
Il sourit tristement, se demande s’il l’a aidée à comprendre ou s’il a juste éveillé sa curiosité. 
— Alors ... Si tu veux être désolée, dans le style ‘c’est trop triste que tout le monde n’ait pas une famille merveilleuse’, tu peux. Mais ne sois pas désolée comme si c’était ta faute. Ce n’est pas ta faute.
Elle lui lance un regard intrigué, puis hoche la tête.
— D’accord.
L’un et l’autre s’accoudent à la barrière de l’enclos, dehors, pour regarder Sunshine paître. Dan est content. Il s’en est plutôt bien sorti.
— Dan ?
— Oui ?
Il espère presque qu’elle a une autre question, pour y répondre aussi doucement.
— Est-ce que tu aimes mon frère ?
Fini pour la confiance en soi de Dan. Il garde les yeux résolument tournés vers le pré.
— Eh bien ... Oui ? Enfin, je veux dire ... Tout le monde aime ton frère, non ?
Elle se penche vers lui, lui donne un petit coup de poing dans l’épaule. 
— Tu sais très bien ce que je veux dire. Est-ce que tu aimes mon frère ?
Dan continue de regarder les chevaux, en espérant que l’un ou l’autre fasse quelque chose qui distraie la jeune fille un instant, ne serait-ce qu’un instant. En courant, il pourrait peut-être ...
— Parce que lui t’aime. Enfin, il aime Jeff, mais ... on peut aimer deux personnes, non ?
— Euh ...Oui ? Je pense, oui.
— Mais oui. Je sais que ce ne sont pas mes affaires, mais .... Je voulais être sûre que ... Enfin, si tu l’aimes, vas-y, t’en fais pas pour moi. J’aime bien Jeff aussi, mais, tu sais ...
Un instant, Dan a envie de la secouer comme un prunier. Non, il ne sait pas ! Est-ce que tout est clair pour les autres et pas pour lui ? Est-ce qu’il se complique la vie ? Mais il se rappelle qu’il parle à une fille de quinze ans. Et elle attend toujours une réponse.
— Eh bien ... Merci de me l’avoir dit.
— Est-ce que ... vous allez sortir ensemble ?
— Merde, je ne sais pas, Olive !
C’était peut-être un peu trop, mais elle semble plus amusée qu’autre chose.
— D’accord, d’accord. 
Ses yeux prennent un air plus mutin. 
— Dis, si je promets de ne plus poser de questions, je peux monter Monty demain, juste sur le plat, pas pour le saut ?
Dan secoue la tête. Elle pourrait avoir sa voiture, son appartement, tout, si elle arrête de poser des questions. Mais il vaut mieux qu’elle ne s’en rende pas compte.
— Hum ... Pourquoi pas. Il lui faut un petit travail demain, rien de trop lourd ... On vérifiera son état demain matin, et s’il va bien, tu pourras essayer. Juste de la marche et du trot, probablement ...
Elle se jette à son cou avec un petit cri, mais la jeep d’Evan s’engage sur le parking pile à ce moment-là en crissant sur les graviers. Olivia lance un autre regard coquin à Dan. 
— Evan a dit qu’il me ramènerait à la maison, mais j’aimerais mieux marcher ... Tu devrais peut-être aller lui dire bonjour ...
Dan se sent rougir, et il essaie de mettre un petit avertissement dans sa voix.
— Olive... 
Mais elle rigole et fonce vers son frère.
Dan les entend se dire bonjour, mais garde les yeux vers le pré. Il ne veut pas expliquer sa rougeur à Evan. Ça le ferait sûrement marrer.
Il entend Olivia lui crier au revoir, et il se retourne pour lui faire un signe de la main. Evan arrive vers lui, un peu hésitant. Dan grimace un sourire de bienvenue, puis se retourne vers les chevaux. Il n’aime pas parler aux gens en leur faisant face.
Evan vient s’appuyer sur la barrière près de lui, si près que leurs bras se touchent presque. Dan le sent, et il se rend compte qu’il a envie de se rapprocher. Enfin, pour être honnête ... il a envie qu’Evan se tourne vers lui, et n’approche pas seulement ses bras. Dan n’aime peut-être pas les conversations face à face, mais ça ne veut pas dire qu’il n’aime pas être face à face du tout ... C’est rassurant, quelque part. Au moins, Dan subit tout ça pour un type qu’il désire vraiment.
Evan regarde les chevaux en silence, puis finit par parler.
— J’ai parlé à Jeff. Et j’ai été gentil. 
Cela fait sourire Dan. 
— Et il dit que le repas demain soir est une bonne idée. Il dit qu’il en a marre de s’inquiéter pour l’expo, et qu’il cuisinera. Pour avoir quelque chose d’autre à faire.
Dan n’avait pas pensé à ça. Il pensait aller au restaurant. Et Evan a l’air de s’en rendre compte.
— On pourrait aller au restaurant, mais si on doit avoir une vraie discussion honnête et tout ... autant être dans un endroit plus intime. Et chez Jeff, c’est plus intime que chez moi, et plus encore qu’un restaurant.
C’est logique. Mais, la dernière fois que Dan a vu Jeff ... Ce sera étrange de revenir chez lui. Surtout avec Evan. Mais autant y aller. Il ne peut pas toujours éviter la maison de Jeff.
— D’accord. Vers quelle heure ?
— J’ai dit que j’y irais en sortant du bureau ... Vers six heures, ça te va, toi ?
— D’accord.
Evan se penche un peu, et son bras se retrouve tout contre celui de Dan, et sa voix se fait plus douce, plus intense.
— J’ai pensé à toi toute la journée, Dan, pensé à ce baiser, à tout ce que je voulais faire avec toi. Je crois que je deviens dingue.
Dan n’a pas eu ce problème. Travailler avec les chevaux lui a offert une bonne distraction, mais maintenant qu’Evan est là, c’est difficile d’avoir deux pensées cohérentes à la suite. S’il parle, à quoi ressemblera sa voix ? Autant hocher la tête sans rien dire, ce sera plus sûr.
Evan a l’air de comprendre le silence de Dan, et se penche un peu plus. Ses lèvres sont sur l’oreille de Dan, et comme la nuit d’avant, Dan sent son souffle dans son cou quand il parle. Est-ce que c’est une technique d’approche normale pour Evan ? Est-ce qu’il pourra résister longtemps à ça ?
— Donne-nous une chance, Dan. On peut tout arranger. Je sais qu’on peut le faire.
Il se tourne encore un peu vers Dan, et s’approche, et Dan peut sentir qu’il est dur contre son bassin. Il tourne sa tête en soupirant doucement, les yeux fermés, et trouve la bouche d’Evan à tâtons. Cette fois, c’est Dan qui décide, qui presse sa bouche contre celle d’Evan, glisse sa langue entre ses lèvres, et leurs hanches se frottent, se touchent, leurs sexes sont durs dessous. Evan cherche bientôt un peu d’air, et Dan en profite, embrassant et suçotant, pour descendre le long de son cou, et Evan jette la tête en arrière pour rendre la tâche plus facile à Dan. Mais ce dernier entend des voix rieuses approcher de l’écurie, et se sépare d’Evan d’un bond, pour revenir à sa position première, la tête tournée vers les chevaux. Evan, lui, semble figé un instant dans la position où Dan l’a laissé, mais bien vite il grogne un peu et se détend.
— Dan, enfin ! dit Sarah. 
En se retournant, Dan voit qu’elle est accompagnée de Devin. 
— On va en ville chercher à manger, vous voulez qu’on vous ramène quelque chose ?
Dan regarde Evan, mais il n’a pas l’air capable de formuler une phrase cohérente. Autant décider pour tous les deux. 
— C’est bon, merci. 
Evan revient à lui suffisamment longtemps pour faire un signe de la main aux deux qui s’éloignent, puis se retourne vers les chevaux. Il attend sans rien dire un moment, le temps que Devin et Sarah se soient éloignés. Probablement aussi pour reprendre un peu le contrôle sur lui-même.
— Bon sang, Dan ...
— Et oui ... Ce n’était pas censé être une journée pour prendre un peu de distance, se calmer, tout ça ?
Evan se met à rire.
— Quelque chose comme ça. Bon, sinon, je voulais te dire que si tu as besoin d’aide ce soir pour faire tes cartons, je ...
— Si tu t’approches d’un lit, tu finis dedans. Et ce serait mieux de ...
— Ce serait plus juste pour Jeff. Mais je ne sais pas s’il le mérite. Lui et toi, vous ...
— Tu n’as pas aimé, lui rappelle Dan.
Un silence.
— J’ai détesté, oui. Mais depuis quand sais-tu ce que les autres pensent ?
— J’ai changé, mec. Tu as devant toi ... Le nouveau moi !
— Ça c’est du timing ... 
Un long silence. 
— Au fait, il faut que tu m’apprennes à monter.
Dan ne peut s’empêcher de sourire. 
— Je croyais que tu étais d’accord pour attendre demain.
— Sérieusement ? C’est ton boulot depuis des années et tu continues à faire des sous-entendus pareils ? 
— Il y a deux minutes j’avais ma langue dans ta bouche, et je suis encore dur, désolé si je pense au sexe en ce moment.
Evan émet un grognement. 
— Ne me le rappelle pas, s’il te plaît. Bon, je vais aller manger chez moi. Je t’inviterais bien, mais ... même problème.
— Ah oui, merde, j’oubliais. Ta sœur ... On a eu une drôle de conversation, elle et moi.
— C’est normal, avec elle. À propos de quoi ?
— Euh ... Je crois qu’elle a béni notre union, quelque chose comme ça. 
Evan lève les yeux, surpris, et Dan hausse les épaules. 
— Je ne sais pas ... Elle m’a demandé si je t’aimais, m’a dit que tu m’aimais, et que tu aimais Jeff aussi, mais qu’on pouvait aimer plusieurs personnes en même temps.
— Oh ... C’est pour ça qu’elle souriait bizarrement en disant qu’elle rentrerait à la maison à pied ?
— Je suppose, oui. Et elle avait l’air de savoir ce qui s’est passé hier. Tu pourrais ... Je ne sais pas ... Lui en parler, peut-être. Je crois qu’elle m’a compris quand j’ai dit qu’elle n’y était pour rien, mais ... Dans le doute ... ?
Evan lève les yeux au ciel comme un acteur en train d’agoniser.
— Elle est toujours comme ça, à se cacher dans les coins pour laisser traîner une oreille, et après il faut que je la console par rapport à ce qu’elle a entendu. C’est ... Ce n’est pas un bon système ...
— Tu pourrais lui parler en face. Tu sais ... T’assurer qu’elle sait tout, qu’elle ne se trompe pas.
— C’est ce que Jeff n’arrête pas de me dire, vous vous êtes mis en combine tous les deux pour aider ma sœur ?
— D’accord, pardon, je ne suis pas le mieux placé pour te dire quoi faire à propos de ta famille.
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire ... Tu lui as dit quoi sur nous ?
— Je ... Je lui ai dit qu’elle pouvait monter Monty demain si elle arrêtait avec ses questions.
Evan se mord la lèvre, puis rigole franchement.
— Pas mal. Je devrais essayer cette excuse, tiens.
— Ah non, c’est la mienne, cherche ta propre excuse si tu y tiens.
Le sourire d’Evan est chaleureux, et Dan a envie de rester là pour toujours, bercé par son affection. Mais ça ne restera probablement pas très longtemps de l’affection s’il reste, et Jeff serait probablement vexé s’ils faisaient quelque chose sans lui. Dans un éclair de lucidité, Dan se rend compte que son avis sur le dîner de demain soir a changé. Ce qui était censé être une explication semble être devenu autre chose, comme si Dan s’attendait à coucher avec au moins un des deux. Mais quand est-ce que ça avait changé ? Et pourquoi ? De toute façon, la tension est tellement palpable qu’il faut qu’il se passe quelque chose, surtout entre Evan et lui, sinon ils vont finir par exploser l’un et l’autre. Il peut toujours exprimer des réserves ou des doutes, mais il faut qu’il y ait un peu d’action. Ou beaucoup. Il est ouvert.
Mais d’ici là, il faut qu’il s’éloigne d’Evan. 
— Bon, donc ... Tu veux apprendre à monter. Pas tout de suite, je suppose ? 
Il baisse les yeux en direction du pantalon d’Evan, qui forme toujours une bosse entre ses jambes. 
— Parce que, crois-moi, ce n’est pas très agréable dans cet état.
— Non, pas maintenant. Mais ... Un jour. Sean disait que c’était le bon moment d’acheter des chevaux, avec l’économie dans un sale état, donc on pourrait peut-être chercher à la fois des compétitions et des chevaux pour nous, tu vois ? Un peu comme Smokey, mais en plus gros, vu que c’est pour moi ?
— Ça serait cool. On pourrait construire un autre bâtiment et y mettre les nouveaux chevaux. Smokey serait encore plus heureux d’avoir des copains comme lui. La plupart des chevaux le seraient, d’ailleurs. 
Dan commence à devenir enthousiaste, et son corps semble se calmer. Visiblement, les chevaux sont son anti-aphrodisiaque. Ce qui est plutôt bien, étant donné son boulot.
— Excellent. J’ai une autre ... idée, sur laquelle je travaille, mais ce n’est pas encore vraiment clair. J’espère avoir fini pour demain soir. 
Dan lui lance un regard intrigué, mais Evan hausse les épaules et se retourne.  
— Allez, j’y vais. À demain six heures, chez Jeff, donc ?
Dan hoche la tête. Il veut un baiser d’au revoir. Mais ce n’est pas une bonne idée. Qui sait où cela finira ? Et Evan semble avoir la même idée, puisqu’il fuit presque vers sa jeep.
Dan attend d’entendre la voiture remonter l’allée avant de se diriger vers la sienne. Il n’a pas grand chose à emballer, mais autant s’y coller tout de suite. Il pourrait même commencer à nettoyer maintenant. Il y a de quoi faire pour se distraire. Il a l’impression que la terre tourne autour de lui, qu’il a besoin de prendre une décision intelligente. Il a besoin d’entendre ce qu’Evan et Jeff ont à dire. Et il commence à espérer de tout son cœur qu’ils sauront le convaincre. Parce que s’ils n’y arrivent pas ...



XXXIX

 
DAN arrive à supporter la journée suivante en travaillant du matin au soir. En fin d’après-midi, il se dit que c’est peut-être même un peu trop, qu’il aurait dû garder des forces pour le soir. Mais en repensant au souffle chaud d’Evan dans son oreille et aux yeux chaleureux de Jeff, il sent son sexe l’informer qu’il dispose encore de suffisamment d’énergie. Ça ira.
Il rentre chez lui un peu après quatre heures. C’est étonnant de voir à quel point cet appartement est vite devenu ‘chez lui’. Surtout quand on sait qu’il n’a jamais vraiment considéré la maison d’hôtes comme sa maison. Et c’est encore plus étrange puisqu’il n’a rien signé pour avoir cet appartement ... Il a mis un mot dans la boîte aux lettres du propriétaire déjà pleine à craquer. Et puis, de toute façon, il ne veut pas vivre dans cet appartement pour toujours ; mais pour le moment, ça ira très bien.
Il se douche et passe quelques minutes à s’interroger sur ses vêtements. Comment s’habiller quand on va manger chez des amis et que ça peut se transformer en orgie ? Bon, des sous-vêtements propres, sûr. Mais à part ça ? Finalement, il choisit sa tenue habituelle : jean et chemise. Si les gars ne l’aiment pas dans cette tenue, il va falloir qu’ils s’y fassent. Il prend même la peine de se raser. Une barbe de trois jours, ça peut être sexy, mais les brûlures, ça fait mal.
S’il ne se passe rien, est-ce qu’il sera déçu ? Et à quel point ? Il s’est masturbé sous la douche, mais se sent devenir dur à nouveau rien qu’en pensant à ce qui pourrait se passer. Son esprit n’est peut-être pas sûr de quoi que ce soit, mais son corps a nettement des préférences.
Aux alentours de cinq heures et demie, il est prêt à partir. Mais avant d’y aller, il passe un petit moment face à la photo de Justin. Il faudrait peut-être l’informer avant de se lancer dans des trucs à trois. Même la photo a l’air plus chez elle ici. Dans la maison toute blanche, les couleurs chaudes de la photo faisaient un peu tâches, mais ici, les murs sont plus ou moins beiges, et ça passe bien. Il le dit à la photo en commençant à lui parler. Mais comment faire une transition entre la décoration d’intérieur et annoncer à son partenaire qu’on a l’intention de coucher avec deux autres mecs ?
— Je ... Enfin, aucun de nous n’était vraiment vierge, quand on s’est rencontrés, hein ? Bon, j’avais peut-être un peu d’avance sur toi, mais ... Eh bien, tu savais de quoi on parlait. Alors ... Je ne sais pas, peut-être que tu as fait ça avant moi. Même si je pense que tu me l’aurais dit. Et puis ... C’est peut-être une bonne idée, peut-être pas, je ne sais pas, mais j’ai bien l’impression que ça va arriver. Ils sont tous les deux vraiment sympas, et ... Eh bien, tu vois... Je crois que je les veux, tous les deux. Et tu n’es pas là.
Non. Il ne faut pas penser à ça. Arriver avec les yeux rouges, ça ne serait pas sexy du tout.
— Jeff est cool. Très gentil, très ... très zen. Il était super au Kentucky, quand ...
Non, ça non plus ce n’est pas une bonne idée. Et puis il parle à une photographie volée. Mais il continue, pour ne pas donner l’impression de se défiler face à Justin. Rationnel ou pas.
— Tu l’aimerais bien. Enfin, il te mettrait probablement au lit, mais ... gentiment. Et tu aimerais probablement Evan aussi, je crois. Il est un peu comme toi. Intense, et qui cherche toujours à avoir ce qu’il veut. Bon, pour lui c’est plus simple, alors tu vois, il est peut-être un peu plus détendu.  Mais ... Je ne sais pas. C’est peut-être un compliment, en fait, non ? Il en faut deux comme eux pour faire un comme toi ?
Un silence.
— Alors ... Oui, je crois que ça va arriver. Ça pourrait finir mal, mais ... au moins j’aurais essayé, pas vrai ?
Il touche la photo doucement, du bout des doigts. Il y a déjà ses traces sur le verre, là ou il a posé ses doigts tant de fois. Dan pourrait les nettoyer ; il décide de ne pas le faire.
— Tu me manques, chéri. Mais ... Moi je suis toujours là, et il faut que j’essaie de vivre. Alors ... Je vais essayer.
Il retire sa main, se relève en essayant d’être d’humeur un peu plus légère, puis regarde une dernière fois la photographie avant de sortir prendre sa voiture pour aller chez Jeff.
Le chemin est court, une dizaine de minutes, pas plus. Mais ça suffit à Dan pour être terriblement nerveux. Il sent sa chemise se coller à son dos. Si seulement il pouvait blâmer la chaleur ... Mais l’air dehors est plutôt doux. Il se décolle de son siège, essaie de faire circuler un peu d’air dans son dos. Il aurait pu amener des vêtements de rechange. Mais comment justifier la présence d’un sac d’habits quand on va manger chez des amis ?
En arrivant dans l’allée de gravillons, il décide d’attendre quelques minutes devant la porte pour se ressaisir, mais Jeff est assis sous le porche, une bière à la main, son chien à ses côtés. Il a l’air aussi détendu que si c’était une soirée normale ! Mais en même temps ... Que risque-t-il, lui, dans tout ça ? Eux n’ont aucune raison d’être nerveux. Et donc ... Et donc Dan non plus n’a aucune raison d’être nerveux. Il n’est pas sûr de ce qu’il veut, donc il n’attend pas désespérément quelque chose en particulier. Et le sexe, c’est le sexe. S’il n’en a pas ici, ce ne sera pas difficile d’en trouver ailleurs. Sur cette pensée réconfortante, il se gare et marche presque résolument vers la maison.
— Salut, Dan, dit doucement Jeff.
Il est peut-être un peu nerveux, finalement ; ses yeux n’arrêtent pas de chercher toutes les ombres du jardin, apparemment.
— Salut Jeff. Evan n’est pas encore là ?
La voix de Dan paraît presque normale. Presque. Pour cacher le presque, il décide de gratouiller Lou.
— Pas encore. Sers-toi si tu veux une bière, ou si tu veux autre chose ?
— La bière ira très bien, merci.
Dan sort une bouteille du seau rempli de glaçons et de canettes, et l’ouvre rapidement pour commencer à boire. C’est parfait. Dan prend un siège en face de Jeff, laissant la petite table basse entre eux. Physiquement, tout va bien, c’est une bonne soirée. Mentalement ...
Ils restent assis là, sans rien dire, pendant un moment. De face, le jardin n’est pas aussi beau qu’à l’arrière de la maison. C’est une allée de gravillons, deux voitures, un petit coin de verdure. Mais il y a un énorme pin le long de la route, et deux écureuils se pourchassent dans ses branches. Est-ce hostile ou sexuel ? En tout cas, ils font du bruit. Dans un mouvement un peu ambitieux, un des écureuils se lance à l’assaut d’un petit arbre de l’autre côté de la route, et y arrive de justesse. Il se rattrape par les ongles d’une seule patte, et Dan sent que Jeff commence à se lever, mais l’écureuil se rétablit déjà, et commence à crier en direction de son partenaire, comme si tout était sa faute. Jeff se rassoit, et Dan essaie de rester silencieux. Trop difficile.
— Tu sauves beaucoup d’écureuils ?
Il essaie de rester sérieux, au moins.
— C’était un peu limite, là. Tu comptais courir et le rattraper au vol ? Ou l’aider après sa chute ?
Toujours pas de réponse. Dan lui lance un regard insistant. Visiblement, Jeff a du mal à rester vraiment sérieux.
— J’aurais fait ce que je pouvais, je suppose. Quoi que ça coûte.
— C’est ... beau, ce que tu viens de dire.
Ils sont toujours en train de sourire bêtement quand Evan vient se garer derrière la voiture de Dan.
L’allée n’est pas large, et Dan panique un peu à l’idée d’être bloqué par Evan, mais il se calme un peu en voyant qu’il reste quand même suffisamment de place pour manœuvrer. Mais il se dit que rien que sa réaction prouve qu’il n’est pas tout à fait à l’aise avec la situation.
Evan sort de sa voiture et leur fait un signe de la main avant d’enlever sa veste et sa cravate, jetant l’une et l’autre sur le siège passager. Comment réagir ? Certes, Evan est sexy en costard, mais ... Il est un peu plus nu comme ça. Ce qui ne peut être qu’agréable.
Evan arrive lentement, comme hésitant, et Dan se sent mal. Evan avait dit qu’il avait été gentil au téléphone, mais ... C’est peut-être la première fois qu’ils se revoient en vrai depuis ... Depuis que Dan avait fait n’importe quoi. Jeff se lève, et il paraît hésiter lui aussi. Mais, quand ils sont proches l’un de l’autre, ils s’embrassent, et Dan peut voir Evan fermer les yeux et se cacher dans le cou de Jeff. Dan se sent mal. Il y a plus important que du sexe, ce soir.
Leur câlin ne dure pas, mais ils sourient tous les deux en se séparant, et Evan se dirige vers Dan. Il a l’air aussi hésitant, mais Dan lui sourit gentiment.
— Salut Dan.
— Euh ... J’ai à faire en cuisine ... Vous voulez venir à l’intérieur, ou ..., intervient Jeff.
— On te rejoint, dit Evan, et Dan hoche la tête. 
Dan se rend soudain compte que les chaises sous le porche sont les mêmes que celles à l’arrière. Et elles n’étaient pas devant la dernière fois. Est-ce que Jeff l’a fait exprès ? Pour qu’Evan se rende compte que Dan et Jeff n’étaient pas dans la maison, cachés ? Ou pour se rassurer lui-même ? Ou les deux, peut-être.
— Mais, euh ... J’aimerais juste dire un truc à Dan avant. Pour les affaires. Ça va, si on te rejoint dans une minute ?
Il brandit un papier comme pour se justifier. Jeff hoche la tête et s’engouffre dans la maison. Mais ... Pourquoi maintenant ? Evan n’a jamais vraiment beaucoup parlé des chevaux jusqu’à maintenant ... Qu’est-ce qu’il y a d’important ? Evan s’assoit là où était Jeff et étale les papiers sur la table.
— Désolé pour tout, mec. J’espérais m’en occuper plus vite, mais ... Je voulais être sûr que tout soit en ordre. Et je voulais t’en parler maintenant, parce que ça peut influer sur la discussion de plus tard. Mais, que ce soit bien clair, ça n’a rien à voir avec nos affaires perso. Donc, ce soir, on va parler personnellement, après, d’accord ?
— Eh bien ... Je ne sais pas de quoi tu parles, mais oui.
— Ah oui, c’est vrai. Bon. Euh ... déjà ... c’est une décision de travail, hein. Tu sais combien tu es important pour notre écurie, et ... je ne veux pas m’en occuper si j’ai personne de confiance pour ça. Et, sécurité chiante ou pas, j’ai totalement confiance en toi. Donc ... Je sais que tu as peur que je te vire, mais, crois-moi, je ne le ferai pas. Jamais. Même si tu t’en inquiètes toujours, comme moi je m’inquiète que tu aies envie de partir d’un coup. Je veux dire ... La compétition m’a ouvert les yeux. Je savais que tu étais doué, et j’étais presque sûr que tu retrouverais du boulot sans problème, mais là ... Tout le monde bavait en te voyant, mec.
— Je me souviens pas que qui ce soit ait bavé devant moi ...
— Eh bien, non, pas devant toi, tu fais peur ! Non mais, vraiment, c’est comme si Bill Gates se pointait dans un petit club local d’entrepreneurs débutants.
— Si tu le dis ...
— Je le dis, donc crois-moi. Mais bref. Ce serait mauvais pour l’écurie si tu partais.
— Pas tant que ça, mec. Si jamais, et je dis bien, si jamais je partais, je trouverais quelqu’un pour me remplacer ... Pas Sean, c’est un bon cavalier, mais pas vraiment un entraîneur. Mais vraiment ... Je ne suis pas irremplaçable.
— Tu es difficilement remplaçable. Mais, j’ai une solution, là. Pour que tu sois plus dans l’affaire, en fait. Pour faire en sorte que ce soit aussi dur pour l’un que pour l’autre de partir, plus ou moins. Et puis, si jamais on a des problèmes personnels, on pourra les régler d’une manière ou d’une autre, mais ça ne changera pas vraiment ça.
Dan regarde avec curiosité les papiers. Avec inquiétude, peut-être, aussi. Il a entendu parler de contrat empêchant les gens de partir pour une compagnie concurrente. Mais que pourrait-il bien faire s’il ne peut pas travailler avec les chevaux ?
Evan attrape le papier du haut de la pile. 
— Donc voilà ce qu’on a fait. C’est fait sur le modèle d’autres contrats, dont certains dans le monde de l’équitation, mais plus généralement par rapport aux restaurants, tout ça. Enfin voilà. Si tu veux le passer à quelqu’un pour demander un avis, bien sûr, tu as le droit.
Il passe le papier à Dan, qui ne le regarde pas vraiment, mais attend d’autres explications.
— C’est ... C’est un contrat de partenariat, en fait. Il y a ... plein de détails, mais, en gros ... On serait un holding commun, toi et moi, et les chevaux nous appartiendraient. Bon, forcément, je mettrais plus d’argent, donc j’aurais la plus grosse part, mais tu pourrais racheter jusqu’à la moitié du truc, à un bon prix, quand tu veux. Ton salaire, tout ça, rien ne changerait, mais tu aurais une part des bénéfices ... Si on en a, forcément. Donc comme ça, même si tu quittais le poste d’entraîneur en chef, tu serais toujours dans le coup, et tu aurais une part des profits.
Dan n’est pas sûr d’avoir bien compris, et attend la suite des explications. Evan capitule devant son regard.
— Bon ... De mon point de vue, c’est ça. De ton point de vue ... Pour le moment, tu auras moins d’argent, parce que tu en perdras dans l’écurie, mais sur du long terme ça sera sûrement rentable. Et tu seras propriétaire de la moitié des chevaux, ce qui est logique. Tu y mets tellement de choses qu’ils sont en fait déjà un peu à toi, et ... C’est ... normal, quoi. Et tu n’as pas vraiment besoin d’autant d’argent, en fait, j’ai l’impression. Je ne crois pas t’avoir déjà vu acheter autre chose que de la bière, du bourbon ou des paninis.
Un silence.
— Tu ... Tu en penses quoi ? Enfin ... Bien sûr on peut continuer comme avant. Mais ce serait peut-être mieux comme ça. Je ne serais plus ton patron. Enfin, si, un peu, mais tu serais aussi ton patron.
Dan est à peu près sûr d’avoir raté quelque chose. Il a envie de courir chercher un fax pour envoyer tout ça à Chris. Le sexe, c’est bien, mais posséder des chevaux, même des moitiés de chevaux ... Il a dû mal comprendre.
— Je ... Je ... Attends, dis-moi si j’ai bien compris. On ... On forme une compagnie, où on serait partenaires, toi et moi, c’est ça ?
Evan hoche la tête.
— D’accord ... Et ... Bon, en fait, ça sera peut-être plus Olivia que moi. Ce qui sera un peu différent. Mais ... Les chevaux, c’est plus son truc que le mien. Et je serais encore moins ton patron, ce qui sera probablement chouette pour toi comme pour moi. Mais en gros, oui, un Kaminski et toi, vous serez partenaires.
— D’accord. Et ... Disons que cette compagnie valle un million de dollars. Juste pour que les calculs soient simples. Et que j’y investisse cent-mille dollars. J’aurais dix pour cent de la compagnie ?
— Oui. Tu as cent-mille dollars ?
— Ah non, non. C’est juste pour calculer facilement. Mais donc. Si l’année d’après, on ... on demande à quelqu’un d’évaluer le prix de la compagnie. Et disons, pour faire simple, qu’elle ait doublée. Ça n’arrivera pas, mais bon. Maintenant que la compagnie vaut deux millions. Si j’investis encore cent-mille dollars, j’achète cinq autres pour cent ?
— Oui. Je sais, dit Evan en ayant presque l’air de s’excuser. Tu dois avoir l’impression que ça sera super long d’arriver à cinquante pour cent. Bien sûr, si tu penses que la compagnie grandira aussi vite, le plus logique, ce serait de faire un prêt maintenant. Si les banques ne veulent pas, je peux, si tu es d’accord, pour que tu puisses acheter cinquante pour cent dès le départ. Mais ça m’étonnerait un peu, une croissance pareille.
— Oui, non, moi aussi, c’était juste ... Je ... Enfin, et l’écurie, les paddocks, tout ça ?
— Ça ferait toujours partie de la propriété Kaminski, et la compagnie paierait un loyer. Encore une fois, on peut trouver quelqu’un pour décider de la valeur du truc. C’est dans le contrat. Et si j’achète des chevaux juste pour le fun, je louerais des places pour eux à votre compagnie. Pareil pour Smokey, si tu veux le garder. Ou, si tu veux utiliser Smokey pour des trucs officiels, tu pourrais vouloir le vendre à la compagnie.
Dan se cale dans sa chaise. C’est comme si Evan lui avait nonchalamment offert son rêve sur un plateau. Il a un sourire béat, et Evan a l’air de mal interpréter la chose.
— Enfin, comme j’ai dit, ce n’est pas obligé, hein. Et ça n’a rien à voir avec les affaires privées dont on va discuter plus tard. C’est juste que je voulais t’en parler maintenant, vu que tu n’arrêtes pas d’objecter que je suis ton patron. Donc, si on change nos relations de travail, ça peut ... Je ne sais pas ... Tu ... Tu en penses quoi ?
Dan n’arrive toujours pas à y croire.
— Tu es sérieux ? Sûr de toi, tout ça ?
— Eh bien oui, c’est ... C’est une bonne affaire pour moi aussi. Les restaurants le font quand ils n’ont pas beaucoup d’argent mais qu’ils veulent un grand chef, pour qu’il s’investisse à fond. Là c’est pareil. Tu ... Tu serais d’accord ?
— Oh que oui ! Enfin ... Je vais l’envoyer à Chris, si je peux, mais ... Mais ça a l’air tellement bien ...
— Tu veux l’envoyer tout de suite ? Jeff a un fax, si besoin. Bon, il n’y a rien d’urgent, mais si tu veux ...
— D’accord, oui, merci. Je vais juste appeler Chris pour avoir son numéro de fax, lui annoncer tout ça ...
Dan a du mal à formuler des phrases cohérentes. Il repense à Monty, à Sunshine, à cette tête de mule de Winston, et l’idée de posséder ces superbes bêtes le fait frissonner. Evan le regarde avec inquiétude, mais Dan lui sourit. 
— Allez, j’appelle Chris. Tu as un stylo et un bout de papier ?
Evan indique de la main un papier sur le haut de la pile de feuilles.
— Je vais tenir compagnie à Jeff. Je peux lui dire tout ça ?
— Tu ne lui as pas dit ?
— Non. Je te l’ai dit, c’est du boulot, pas du personnel. Je suppose qu’il trouvera que c’est une bonne idée, il sait déjà que tu n’aimerais pas travailler pour quelqu’un avec qui ... Bref. Quand tu es prêt pour le fax, viens nous chercher.
Il sourit et s’engouffre à son tour dans la maison, tandis que Dan se détend dans son fauteuil, essayant de remettre toutes ses idées en place, puis sort son téléphone.
— Salut Chris, tu es toujours au boulot ?
— Oui.
— Et il y a des gens importants qui peuvent t’entendre ?
— Oui.
— Parfait, j’appelle comme client. Evan m’a ... Je ne sais pas, je crois qu’il m’offre une compagnie. Avec les chevaux. Et un contrat. Qui doit faire une vingtaine de pages. Tu pourrais le regarder un moment, s’il te plaît ?
— Bien sûr.
— Ce soir ?
— Si cela vous convient, c’est tout à fait faisable.
— Je devrais plus souvent t’appeler quand tu es avec des gens importants, tu es tout agréable, tout poli.
— Je ne suis pas sûr que ...
— Allez, chut. File-moi plutôt ton numéro de fax. Et établis une facture, d’accord ?
Chris donne son numéro à Dan, et ils raccrochent, Dan en riant, Chris probablement en enrageant un peu intérieurement. Dan rentre dans la maison et voit Jeff aux fourneaux, Evan assis sur un tabouret à ses côtés. Quand il entre dans la cuisine, Jeff lui lance un grand sourire chaleureux, comme s’il était heureux pour lui.
— Dis, Jeff, je peux utiliser ton fax ?
Jeff hoche la tête, et Evan saute du tabouret. 
— Je vais te montrer où il est.
Ils se dirigent vers le bureau et envoient le document. Dan regarde chaque page s’engouffrer dans la machine vorace, et Evan le regarde en souriant en coin. Tandis que la dernière page disparaît, Dan se tourne vers Evan.
— C’est ... Je ne sais pas quoi te dire, mec. Mais ... Merci.
— Non, ne le prend pas comme ça. Je te l’ai dit, c’est un arrangement mutuel. Et puis il faut penser au repas, pour le moment, et ça n’a rien à voir avec ça, donc ... Oublions, pour le moment, d’ac ?
— D’accord, je vais essayer. Le repas. Mangeeeeeer !
Il part en courant vers la cuisine, suivi d’un Evan hilare. Là-bas, Jeff semble avoir tout préparé. Il y a des paquets d’aluminium de toutes les couleurs, et une grosse assiette avec trois énormes steaks plein d’herbes. Jeff vient d’ajouter des petits pois à une grosse salade, et il lève la tête à l’approche des deux hommes.
— C’est tout bon ?
— C’est bon, merci. Tout à l’air ... Enfin, tout à l’air un peu végétal, mais tout sent tellement bon ...
Sans un mot, Jeff lui tend la salade, donne les steaks à Evan et se charge des paquets d’aluminium. Dehors, devant le barbecue, Jeff semble sélectionner seulement certains des paquets. 
— Les patates. Elles mettent plus longtemps à cuire.
Il les pose délicatement dans la braise, puis referme le barbecue et revient vers la table où Dan et Evan s’assoient. Il verse un peu de vin à chacun d’eux, puis il discute un peu avec Evan de leur musicien préféré, qui vient de sortir un nouvel album. Dan, assis, écoute. Il est heureux.
Est-ce qu’il s’est glissé dans la peau d’un autre ? Est-ce qu’il a vraiment adopté ce style de vie californien, est-ce qu’il va vraiment devenir un peu propriétaire ? C’est bien, mais c’est étrange. Il espère pouvoir profiter un peu de ça avant que quelqu’un ne l’en prive. Ou qu’il foute tout en l’air, tout seul comme un grand.
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CHRIS rappelle vers la fin du repas, et Dan s’excuse et s’éloigne un peu de la table avant de répondre. Visiblement, les deux californiens ont décidé de garder les discussions sérieuses pour la fin. Du coup, le repas a été agréable, plein de bavardages, même si Dan, occupé par les chevaux et le sexe, n’a pas dit grand chose. Peut-être que Chris aura au moins permis de résoudre un des problèmes.
Dan s’assoit sur les marches du perron. Il a presque peur de demander à Chris ce qu’il pense du contrat.
— Alors ?
— Alors ça paraît bien. Ce n’est pas vraiment ma spécialité, mais on a une avocate qui s’en occupe, je lui montrerais ça demain pour les détails. Mais enfin, en gros, bravo Dan, tu vas devenir l’heureux propriétaire de moitié de chevaux.
— Mais ... Je ... Enfin ... Est-ce que c’est trop bien ? Je veux dire, il me donne trop, ou... ?
— Non, c’est bon, mec, il est équitable. En fait, il ne te donne rien d’autre qu’une opportunité, tu vois ? Il ne t’offre rien pour moins que ce que ça vaut. Il dit juste qu’il te le vendra à un prix honnête. 
Dan sent Chris se glisser hors de ses habits d’avocat. 
— Pourquoi, il y a une raison pour laquelle il voudrait t’offrir quelque chose ? Qu’est-ce que tu as fait, ma petite Danièle ?
— Rien ! 
Chris n’a pas besoin de tout savoir. 
— Pour le moment. Mais je suis chez Jeff là, et on va examiner leurs options, tu te souviens ?
— Alors qu’est-ce que tu fais ici à me parler ? Fonce !
— Mais oui, c’est juste que c’est ... Perturbant. Mais, sérieusement, le contrat, il est bien, sans être trop bien ? Tu parles à ton avocate demain, et si elle dit que c’est bon, je peux y aller et signer ?
— Oui. Evan a l’argent et les avocats pour être vraiment salaud, mais pas là. Il y a pas mal de détails, mais ça paraît honnête et tout a une raison d’être. Et ... Tu sais ce que tu fais, toi ?
— Non, je n’en ai aucune idée, mais ... Je crois que je vais le faire quand même.
— Je dois ... Je dois m’inquiéter ?
— Nan, c’est bon. Dans le pire des cas, c’est une partouze à trois, point. Ce n’est pas si mal, non ?
— Ah non, dans le pire des cas, il y a un tremblement de terre qui réveille un volcan en provoquant un tsunami, ce qui provoque un incendie de forêt, pendant qu’une invasion de moustique sème Ebola dans tout le pays. Et puis il y a la possibilité d’une soirée de sexe un peu glauque et sans intérêt, aussi ...
— Ça m’étonnerait un peu. Allez, j’y retourne avant qu’ils croient que je les ai abandonnés. Merci, Chris. Tu m’appelles demain ?
— Promis.

— Super. Je te donnerai des détails cochons ...
Il entend le bip quand Chris raccroche, et sourit victorieusement. Cette fois, ce n’est pas lui qui raccroche le premier. Il se dirige à nouveau vers la table. Jeff et Evan parlent doucement, et semblent presque coupables quand ils voient Dan revenir.
Jeff sourit timidement.
— On discutait des stratégies pour ce soir. Des suggestions ?
— Je ne sais pas ... Vous aviez prévu quoi ?
— Pour le moment ... De l’alcool.
— J’ai lu des bouquins, mecs, l’alcool est un outil, pas une stratégie en soi. La stratégie, ce serait ... améliorer l’honnêteté des participants et les désinhiber. Au moyen de l’alcool. Non, attends, ou c’est le but, ça ? D’ailleurs c’est quoi notre but, tiens ?
Evan a l’air surpris de voir que Dan essaie une approche logique et méthodique. Jeff lui, a l’air amusé. Mais aucun d’eux ne répond, et Dan reprend.
— Enfin, est-ce qu’on essaie juste de regarder chacun dans le pantalon de son voisin ? Parce qu’on peut faire ça sans trop réfléchir. Mais si on essaie de communiquer et de former un partenariat à long terme ... Il va falloir travailler un peu.
— Tu peux répéter la partie où tu parlais du pantalon de nos voisins ? J’aimais bien ça.
Dan le regarde un instant, puis Jeff, qui le regarde aussi, dans l’attente de ... De quoi ? Allez, go. Dan est un peu surpris par son propre courage, mais une fois qu’il a démarré, il est difficile à arrêter ; et Evan l’a fait démarrer avec ce baiser dans l’appartement, il y a deux jours. Il se lève, contourne la table, s’approche d’Evan qui est assis les jambes sous la table. Dan n’a pas tout l’accès qu’il voudrait, mais il peut tout de même faire quelque chose. Il se met à genoux à côté de la chaise d’Evan, passe un bras autour de ses épaules et l’embrasse fougueusement. Et Jeff regarde. Et Evan ne fait pas que se laisser faire, il a passé ses mains sur la nuque de Dan, prolonge chaque instant de ce baiser. Et bientôt, il tombe de sa chaise.
Ils essaient de se remettre debout quand Jeff lance : 
— Dites, les garçons, j’aime bien le spectacle que vous m’offrez, mais ... Vous voulez vous lancer tout de suite dedans, ou parler un peu avant ?
Il a l’air très calme, mais Dan n’en est pas sûr. Comment est-ce que lui se serait senti si quelqu’un avait embrassé Justin devant lui ? Il s’écarte soudain d’Evan d’un seul mouvement. Il n’aurait jamais supporté. Bon, il n’avait pas la même relation avec Justin que celle qu’entretient Jeff avec Evan, mais ... Jeff a raison. Il faut s’occuper de parler. Evan grogne un peu, mais se relève à son tour.
L’un et l’autre se rassoient. Evan et Jeff ont l’air d’hésiter, et Dan décide donc que c’est à lui de parler. Après tout, eux deux en ont déjà discuté, donc c’est Dan qui a le plus besoin d’informations.
— Bon. Je peux vous poser une question ? Commençons tout de suite avec le plus difficile. C’est quoi, votre but ? Pas ce soir, mais ... sur le long terme. La dernière fois qu’on en a parlé, vous disiez que vous étiez ‘intéressés’, et ... Je ne suis pas sûr de ce que ça veut dire. Plus qu’un coup d’un soir, apparemment. Mais ... pour combien de temps ? Et comment vous voyez les choses ?
Jeff jette un coup d’œil à Evan.
— Ça dépend surtout de toi, Dan...
— Bon, d’accord, mais ... Disons que je veuille n’importe quoi que vous me dites. Qu’est-ce que vous, vous voulez ?
— On n’a rien prévu ... On est arrivés au Kentucky pour acheter un cheval, et on est revenus avec une écurie et toi. Et ... On ne le regrette pas, bien sûr, mais ... c’est étrange. Je crois ... je crois qu’on veut juste ce qu’on peut avoir. Physiquement, bien sûr, mais ... pas uniquement.
— Tu nous rends meilleurs, dit doucement Evan, et il sourit en voyant le regard de Dan. Non, je te jure.
— Il a raison, dit Jeff. On était tombés dans une routine. Pas mauvaise, mais ... on aurait pu mieux faire. Au début, c’était bien d’aller parfois voir ailleurs, mais ça a arrêté de l’être, et on ne l’a pas remarqué, et... je ne sais pas. Evan et moi, on a beaucoup parlé de ça, mais on n’a rien réussi à trouver. C’est juste que ça semble bien de t’avoir avec nous.
— C’est ... plus philosophique que ce à quoi je m’attendais. Bon, imaginons, une semaine normale. Lundi, Evan et moi, on travaille chacun de notre côté, Jeff ... peint, disons. Ce soir-là, je mange et je vais dormir, vous êtes ensemble. Mardi. Evan est avec Olive, mais Jeff et moi on a du temps libre. On peut passer un moment ensemble, ou je fais partie de ça seulement quand on est tous là ? Et mercredi soir, un type sexy vient me draguer et veut rentrer avec moi. C’est possible ? Jeudi. Evan a des amis à la maison. Est-ce qu’ils savent qui je suis ? Comment est-ce qu’ils pourraient savoir, si moi je ne sais pas ?
Un silence
— Je n’attends pas une déclaration formelle ou quoi, mais ... je peux rester dans un truc léger, j’en suis presque sûr. C’est le reste qui me ... que j’ai du mal à comprendre.
Un autre silence pesant. 
— Bon, et si je te renvoie la question, finit par dire Jeff. Disons qu’on accepte n’importe quoi, qu’est-ce que tu veux ?
— Peut-être ... quelque chose de léger, comme ça ? Vous êtes un couple, et parfois, on couche ensemble. Ça marcherait ?
Evan intervient.
— Tu dis ça parce que c’est ce que tu veux, ou parce que tu penses que c’est ce que tu peux avoir ?
— Je ne sais pas ... Je ... Pour le moment ? Enfin ... Franchement, je serais heureux si je couchais juste de temps en temps avec vous, un à la fois. Je sais, ça n’a pas vraiment marché, donc ce n’est pas ce que je suggère, je dis juste que je pourrais le faire. Parce que, à trois ... Je ne sais pas. Vous le faites souvent ?
Ils ont l’air un peu perturbés par la question.
— Jamais fait, Dan, c’est ... C’est juste que ça a l’air intéressant à tester, dit Jeff avant de se tourner Evan qui rougit.
— Je ... Je l’ai fait quelque fois, mais pas avec deux mecs. Deux mecs et une fille, ou deux filles et un mec, oui mais ... Pas à trois mecs, non.
— Alors quoi ? Vous ne savez même pas ce qu’on peut faire ? D’un strict point de vue physique ? On fait quoi, on tourne pendant qu’un de nous regarde, on... ?
— J’ai vu des films ! se défend Evan, mais Dan le regarde.
— D’accord, alors vas-y, monsieur le mateur, explique-moi comment on fait. Je serais le livreur de pizza et Jeff sera le plombier, et toi ...toi tu seras le jeune cadre dynamique.
Evan sourit, une lueur au fond des yeux, et fait craquer ses doigts comme s’il s’échauffait avant de se lécher les lèvres en fermant les yeux, comme pour se rappeler.
— Très bien. Alors ... Le jeune cadre dynamique rentre chez lui après une dure journée, et son évier est bouché. Il est mécontent, parce qu’on lui a dit que ce serait réparé à son retour. Donc, il appelle le plombier, qui vient réparer tout ça. Mais le jeune cadre dynamique ne peut pas ignorer très longtemps le joli petit cul et la voix excitante du plombier qui parle de tuyauterie. Donc, le plombier est toujours à genoux, mais le jeune cadre dynamique est devant lui, dans sa bouche. Tout se passe bien jusqu’à ce qu’on sonne à la porte. Le jeune cadre dynamique veut son repas, donc il se retire, dit au plombier d’attendre et range son engin pour aller ouvrir au livreur de pizzas, mais il est toujours dur, et le livreur lui demande s’il a besoin d’aide avec ça.
Evan reprend son souffle et regarde Dan. 
— Jusque là, tout va bien ?
— Jusque là, le livreur ne fait rien, donc non, ça ne me va pas.
— Tu veux de l’action ? Bon. Donc, le jeune cadre dynamique dit que oui, il a besoin d’aide, et qu’il a l’argent dans la cuisine. Donc le livreur le suit, et a presque envie de fuir quand il voit le plombier à genoux, mais il ne le fait pas parce qu’il n’est pas comme ça. N’est-ce pas ?
Il rigole. Mais peut-être pas que ça.
— Va te faire foutre et continue.
— Tu aimes mon histoire, maintenant ? Bon. Donc le jeune cadre dynamique dit au livreur de se déshabiller, et le plombier s’assoit, parce que ça a l’air bien. Et le livreur a l’air de ne pas vouloir, mais le jeune cadre dynamique l’embrasse, et lui dit de se déshabiller ou de s’enfuir. 
Evan regarde Jeff, puis Dan. 
— Forcément, le jeune cadre dynamique est un connard, mais on peut arranger les détails plus tard.
Jeff secoue la tête. 
— Tu es en train de trop t’impliquer dans l’histoire, gamin.
— Mais non. Donc. Le livreur se déshabille, et le plombier et le jeune cadre dynamique le regardent, parce qu’il est beau. Puis le plombier s’avance, et veut prendre son sexe dans la bouche, et le jeune cadre dynamique l’arrête, avant de lui dire finalement de le faire. Parce que le plombier est un peu trop gentil, et il ne ferait rien sans que le jeune cadre dynamique lui ait ordonné de le faire.
Evan attend un instant, pour voir s’il y a une réaction, mais ce n’est pas le cas.
—Et donc, le jeune cadre dynamique dit au livreur de s’assoir, et le plombier commence à s’amuser avec lui. Alors le jeune cadre dynamique sort son sexe et dit au livreur de le sucer comme si c’était une glace. Ou un panini.
Dan est partagé entre l’envie de rire à gorge déployée et celle de se laisser aller dans l’histoire. Il bouge un peu sur sa chaise pour se laisser plus d’espace, et Evan sourit comme s’il avait gagné à la loterie, avant de s’installer lui aussi plus confortablement, jambes décroisées.
—Bon, c’est un porno, donc la suite n’est pas vraiment importante. Maintenant ils sont dans la chambre à coucher, tous les trois nus, et le livreur est à quatre pattes, et le jeune cadre dynamique est en train de le sucer, pour changer, pendant que le plombier est en train de le caresser fort. Tout le monde est content, puis le plombier se relève et commence à sauter le jeune cadre dynamique, très vite et très fort. Et ça fait un peu mal, mais tant mieux, parce qu’il est sûr que le jeune cadre dynamique aime ça.
Cette fois, Dan ne peut se retenir de rire, et ne se calme qu’en voyant le regard moqueur d’Evan.
— Bref. J’en étais où ? Ah oui. Se faire sauter. Donc, ils continuent comme ça un moment, puis le livreur décide que la bouche du jeune cadre dynamique n’est pas assez, et qu’il veut autre chose. Donc il se couche sur le jeune cadre dynamique, et frotte son sexe contre le sien, pendant que le plombier continue. Alors le livreur commence à caresser leurs deux sexes ensemble, et il embrasse le jeune cadre dynamique tout le temps.
Evan regarde à nouveau Jeff.
— Comme c’est un porno, il va falloir une éjac faciale. Mais je ne sais pas ... Peut-être que le plombier est un peu rebelle et qu’il veut jouir dans le cul du jeune cadre dynamique. Qu’est-ce que tu en pense, Jeff ? Tout au fond, ou faciale ?
— Tout au fond ? Oh que oui, il y reste, un peu plus dur, un peu plus profond ... 
Jeff a l’air lui aussi sérieusement impliqué dans l’histoire maintenant.
— Bref, il jouit. Et le jeune cadre dynamique le sent, et donc il jouit aussi. Donc il ne reste plus que le livreur. Les deux autres prennent une minute pour récupérer puis décident de s’occuper complètement du livreur. Il y a en a un des deux qui le suce pendant que l’autre le lèche partout, puis ils échangent leurs places, et commencent à le mordiller partout, à voir les endroits où il est sensible, pour la prochaine fois, parce qu’il y aura une prochaine fois. Finalement, le livreur jouit dans la bouche du plombier, qui avale tout parce qu’il est doué pour ça. Et après avoir nettoyé un peu, ils s’endorment tous les trois dans le grand lit du jeune cadre dynamique. Fin.
Evan a l’air très fier de lui, et Dan ne peut pas vraiment le blâmer pour ça.
— Bon, d’accord, finit par dire Dan au bout de quelques secondes. Il y a peut-être un intérêt aux trucs à trois, finalement.
Jeff et Evan rient, mais aucun d’eux n’a l’air de savoir comment continuer. Du moins ... Evan et Dan n’en ont pas l’air. Jeff, quant à lui, a l’air de penser que la meilleure chose à faire, c’est de rester assis sur sa chaise, jambes croisées, à les regarder avec intérêt comme on regarderait des animaux étranges et rares, en attendant de voir ce qu’ils vont imaginer ensuite comme petit tour. Dan se dit qu’il pourrait être temps d’effacer ce sourire insolent de sa figure, mais il essaie de se calmer. S’ils veulent parler, il peut parler.
— Donc ... On est tous d’accord pour quelque chose de léger, alors ? Je veux dire ... Si on est tous ensemble, c’est super, mais sinon ... on reste libres ? Parce que je n’ai pas vraiment envie de me lier juste à vous deux si vous continuez à coucher un peu partout.
Jeff et Evan échangent un regard, puis Jeff se racle la gorge.
— On pensait ... changer, tu vois. Rester un peu libres, mais faire quelque chose de plus ... Pas monogame, du coup, mais ... bigame ? Quelque chose d’un peu plus exclusif ?
Dan ne s’y attendait pas, et il a besoin d’une seconde de réflexion.
— Non, c’est ... Non. Je veux dire ... Vous vous avez l’un l’autre, vous vous aimez, c’est beau. Mais du coup ... Moi, je suis quoi ? Je veux bien être le petit dernier si on couche ensemble un peu partout, mais pas si je n’ai pas le droit de regarder les gens qui me regardent.
Dan est fier de sa phrase. Il a droit à un peu d’attention. Et à de l’amour. Justin l’aimait, et Justin n’était pas stupide. Il doit s’en rappeler.
Evan se penche en avant, et dit doucement : 
— Et si c’était nous ? Je veux dire, pour le moment, on t’aime bien, et on te veut. Beaucoup. Mais, tu as raison, on n’est pas encore pleins d’amour pour toi. Mais ...
Dan regarde Jeff, alarmé. De quoi parle Evan ? Mais Jeff le regarde comme s’il était d’accord avec Evan.
— Je ... Peut-être qu’il pourrait se passer quelque chose, mais ... Quelles sont nos chances ? Vous risquez plutôt de trouver que je suis amusant, mais que vous voulez retourner à votre vraie vie, et moi je reste planté comme un con. Amoureux... de deux types qui s’en vont ...
— Je ne vois pas pourquoi tu risques plus de t’attacher à nous que nous à toi.
— Ah non ? Bon, et si un de vous deux s’attache à moi mais pas l’autre ? C’est déjà dur à deux. Alors à trois, c’est ... Je ne sais pas. Vous n’avez pas l’impression qu’on s’attirerait des ennuis ?
— Alors qu’est-ce que tu propose ? demande Jeff. Tu es en train de dire que ça n’arrivera jamais, ou qu’il faut y aller doucement et prudemment ?
Dan regarde Jeff, puis Evan. Il ressent déjà plus de choses que ce qui est raisonnable, pour les deux, et une petite partie de son cerveau lui souffle qu’il devrait s’enfuir avant d’être trop dans la mélasse. Il y a si peu de chance que ça finisse bien. Mais ... Il le veut. Il veut quelque chose. Il faut juste être intelligent.
— Non, je ne dis pas que ça n’arrivera jamais. Mais je pense qu’il faudrait commencer doucement, oui. Et ... Je ne sais pas ... Il faut rester conscient de tous les problèmes qui pourraient se poser, je pense.
— Doucement pour tout ? Physiquement aussi ? Ou juste émotionnellement ?
Dan rit en constatant l’impatience d’Evan sur le sujet.
— Non, je suis prêt à tout, physiquement. Si ... si ça vous va, bien sûr.
Evan hoche la tête, enthousiaste, et manque de sauter sur ses pieds. Pire que sa sœur avec les chevaux. Mais il se rassoit, et comme Dan, regarde Jeff, qui a l’air plus dubitatif. 
— Vous êtes sûrs qu’on peut séparer les deux ? Dan n’a pas tort, il y a des risques.
Evan regarde Jeff, l’air effaré.
— Il y a deux jours ... On n’était presque au bord de la rupture, non ? 
Jeff hoche la tête avec réticence, et Dan se sent mal à nouveau. Pourquoi est-ce qu’il a amené ses problèmes à d’autres ? Mais Evan continue.
— On est allés trop loin pour reculer. On est ... C’est un peu quitte ou double. Si on ne fait pas ça ... On aura du mal, je crois.
Il sourit tristement en direction de Jeff qui hoche la tête, et reprend après quelques instants de silence.
— Il a raison. Je crois ... qu’on a tous les deux besoin de changement. Quelque chose d’autre que juste coucher avec un autre de temps en temps. On ... on n’est plus équilibrés. Et je crois ... Enfin, on croit ... que tu pourrais nous rééquilibrer. Qu’on prendrait soin de toi autant qu’on prend soin l’un de l’autre, et ... Je ne sais pas. Ça serait bien.
Dan n’a pas l’air convaincu, et Jeff comme Evan rit tristement.
— C’est un peu difficile à expliquer. Tu as probablement raison, à propos de commencer lentement, mais... Il faut que tu comprennes, je crois. Je ne peux pas séparer le physique et l’émotionnel. Pas avec toi. Donc si tu veux te protéger, et rester un peu hors de ça, fais-le. Mais sois conscient de tout, d’accord ? C’est important pour moi. Et pour Evan. Et pour notre ... couple. 
Dan se sent noyé. C’est plus que ce qu’il pensait. C’est fou. Ils pensent vraiment que lui peut sauver leur relation ? Il a envie de fuir, trouver un endroit calme, à l’abri. Il pourrait toujours se caresser en repensant à l’histoire d’Evan. Il n’a pas besoin de rester et de la vivre. Fuir serait probablement intelligent. Mais la poupée Chris est aussi confuse que Dan. Super.
Dan regarde les deux hommes en face de lui, qui le regardent fixement, et il se rend compte qu’il est déjà trop tard. Il ne peut pas partir. Par parce qu’il les veut de tout son corps ; mais parce qu’il prend soin d’eux, et s’ils pensent que lui peut les aider, alors il sait qu’il veut le faire. Il est nerveux, tendu, mais ... volontaire. Il se lève. Il pourrait dire à Evan qu’il s’en va. Mais il sourit.
— D’accord.
Jeff a l’air soulagé, mais Evan demande : 
— D’accord ? D’accord pour quoi ?
— D’accord. Je vais essayer de m’impliquer dans tout ça, et je comprends que c’est important pour vous, et je ne vais pas être trop léger. Et j’ai besoin de commencer doucement d’un point de vue ... émotionnel, quoi. Mais ... J’essaierais de penser à la suite.
Il lance un regard qu’il espère sexy pour ramener la conversation à un niveau moins sérieux, et enlève le premier bouton de sa chemise.
— Ça ira comme ça, ou il faut que je trouve une pizza ? Faut faire quoi pour avoir un peu d’action ici ?
Evan regarde Jeff, comme pour demander la permission, et Jeff dit d’une voix plus douce que le miel : 
— Tu n’as qu’à demander, Dan.
Dan essaie de rendre sa voix ne serait-ce qu’à moitié aussi sexy que celle de Jeff.
— Et bien voilà, répond-il. Je demande. 
Il se tourne et se dirige vers la maison. Lequel des deux court plus vite que l’autre ? Difficile à dire. Mais les deux l’ont rattrapé avant qu’il n’atteigne la porte, et pressent leurs lèvres contre les siennes, leurs corps chauds contre le sien, passent leurs mains sur son dos, son ventre, sa nuque, ses jambes, et Dan se laisse aller. De ce point de vue au moins, tout se passera sûrement très bien.



XLI

 
QUELQU’UN ouvre la porte, et ils déboulent à l’intérieur. Dan se sent plaqué contre le mur, Evan à droite, brûlant comme la braise, Jeff à gauche, aussi chaud que la lave. Normal que Dan ait chaud. Est-ce qu’il est uniquement ça, du combustible pour leur désir ? Mais il sent leurs mains s’enlacer sur son ventre et ouvrir sa chemise. Tant pis pour les réflexions.
Evan découvre du bout des dents que Dan est sensible aux morsures sur l’oreille et sourit en entendant le soupir de Dan quand il lui mordille le lobe. 
— Jeff, viens, murmure Evan, et il utilise sa main pour guider Jeff jusqu’au lobe de l’autre côté de Dan.
L’un et l’autre l’embrassent et le mordent, et Dan ne sait pas quoi faire, il ne peut faciliter le travail de l’un sans compliquer celui de l’autre. Il s’appuie contre le mur, se laisse aller à frissonner, une main derrière la nuque de Jeff, l’autre main ... L’autre main qui descend le long du ventre d’Evan. Dan ouvre sa braguette, caresse doucement le renflement du pantalon d’Evan qui grogne un peu en réponse.
Jeff, attiré par le son, se retire de l’oreille de Dan et regarde. Dan, au prix d’un grand effort, réussit à ouvrir les yeux, pour voir Jeff, nonchalamment appuyé contre le mur, se caressant le menton.
— Hé, gamin.
Au son de sa voix, Evan se redresse un peu, regarde Jeff avec des yeux interrogateurs.
— Un peu de calme, d’accord ? J’aimerais bien que ça dure.
Dan n’est pas sûr d’aimer cette idée, et il caresse encore un peu le pantalon d’Evan. Est-ce qu’il faut vraiment se calmer ?
Evan grogne et se frotte contre Dan, mais sa bouche s’éloigne, et il recule bientôt d’un pas.
— Bon, d’accord. Est-ce qu’on ... Chambre ?
Jeff hoche la tête, et bientôt Evan se retrouve poussé par Dan vers le lit, Jeff dans leur sillage, les mains sur les hanches de Dan. C’est comme s’ils dansaient la chenille, mais c’est rigolo. Dan aime bien se sentir entre eux.
En arrivant dans la chambre, Evan s’arrête, regarde Jeff pour savoir quoi faire. Jeff lui sourit.
— Je ne mentais pas dehors, quand je disais que j’aimais bien votre petit spectacle. Et j’ai quelques années de plus que vous. J’aurais besoin de plus de temps que vous pour récupérer. Si je vous regardais un petit moment ?
Il indique une chaise du menton, et s’y assoit sans attendre de réponse. Mais Dan n’est pas sûr. Il aimait bien avoir les deux hommes près de lui. Et ce n’est pas juste pour Jeff. Mais il a une idée. 
— Regarder ? Ou diriger ?
Dan voit les yeux d’Evan briller de plaisir, et ils se tournent dans un mouvement unanime vers Jeff, qui répond en grommelant : 
— Tu veux me tuer, Dan ?
Mais il tourne la chaise, pose ses mains sur le dossier. Dan a envie de s’approcher, lui rappeler ce qu’il peut faire avec sa bouche, mais Jeff le voit et secoue la tête.
— Si je dirige, tu attends que je te dise quoi faire.
Dan grogne un peu, principalement pour rigoler, mais essaie de faire comprendre que, si on lui propose, il acceptera.
— Alors ... Trop d’habits. Dan, commence. Défais les boutons de la chemise d’Evan. Lentement.
Dan n’a pas envie d’être ‘lent’, mais il obéit. La poitrine d’Evan est généreuse, toute en muscles bronzés – peau cuivrée sans aucun défaut, pectoraux sculptés comme dans du bronze – et Dan l’embrasse tout en défaisant les derniers boutons. Jeff le laisse profiter un moment, puis dit :
— Maintenant, jette la chemise par terre.
Pas besoin de répéter. Il jette la chemise sans même relever la tête, et commence à mordiller les tétons d’Evan.
— Décidément, il en a envie, on dirait, dit Jeff, et Dan sent Evan rigoler contre lui.
— Allez, ça suffit. Evan, passe tes mains dans ses cheveux. Relève-lui la tête.
Dan se laisse faire, mais il a envie de sentir chaque centimètre de peau, chaque ...
— Evan, à ton tour. Enlève sa chemise.
Evan ne perd pas de temps, et encore une fois, Dan se laisse faire. Il voit bien pourquoi il est important d’être nu. Evan, la chemise enlevée, s’éloigne un peu, regarde Jeff pour avoir plus d’instructions sur la suite, et Dan commence à regretter sa petite phrase. Ils pourraient presque en avoir fini, à l’heure qu’il est. Au lieu de ça, il est là, à peine torse nu, et si dur qu’il en a presque mal.
— Dan, tu as l’air impatient. Il y a quelque chose que tu aimerais faire ?
Les mains de Dan commencent à s’approcher des hanches d’Evan, mais Jeff l’interrompt brusquement.  
— Stop ! Demande-moi, Dan. Demande si tu peux le faire.
Les yeux de Jeff brillent d’une lueur inquiétante, et Dan a presque envie de se rebeller. 
— Ce pouvoir, tu crois que c’est permanent, ou c’est juste pour le moment ?
— Juste pour le moment, mon chou. Laisse-moi profiter tant que je peux.
Jeff a l’air presque perdu, et Dan ne sait pas ce que ça veut dire, mais il n’aime pas le ton qu’il emploie. Il répond, un ronronnement dans la voix :
— Je peux t’aider à apprécier ...
— Evan t’attend, Dan. Qu’est-ce que tu veux lui faire ?
Autant jouer le jeu. Encore un petit moment, en tout cas.
— Je veux le sucer. Jeff, est-ce que je peux sucer Evan s’il te plaît ?
La réponse de Jeff est à peine plus qu’un murmure, un grognement.
— Oh que oui, Dan, fais-le.
Dan tombe à genoux en défaisant rapidement le bouton du pantalon d’Evan, puis le baisse en même temps que le caleçon. Dan a envie de s’approcher de ce sexe qu’il voit pour la première fois. Il est énorme, sombre, beau, dur comme la roche, dressé comme l’obélisque de la Concorde. Dan donne un petit coup de langue, sent Evan tressaillir en réponse, puis le prend en main, commence à le lécher sur toute sa longueur. Evan est trop gros pour que Dan puisse le prendre d’un coup dans sa bouche, mais il y arrivera, il en est sûr. Et puis, un peu de défi, c’est toujours agréable. Il laisse ses lèvres s’ouvrir, efface ses dents, se concentre sur la profondeur. Il sent Evan glisser en lui, aussi profond qu’il le peut, le sent heurter le fond de sa gorge, change un peu d’angle et se détend. Il garde Evan dans sa bouche, bougeant à peine, cherchant le meilleur angle ... Et il le trouve. Il sent le soupir étranglé d’Evan qui  résonne dans sa gorge, descend encore plus profond, tandis que Dan joue de la langue à la base de son sexe.
Il pourrait ne plus bouger, faire comprendre à Evan que c’est à lui de bouger. Dan adore quand les hommes font ça, mais ce soir, il s’est trop laissé aller aux ordres d’autres, il doit reprendre les choses en mains. La tête penchée en arrière, il commence ses va-et-vient, suçant, léchant, caressant en même temps les bourses d’Evan. Il se souvient de ce qu’Evan racontait durant son histoire, la douleur du jeune cadre dynamique, et sent Evan sursauter quand il passe doucement ses dents sur son gland. Evan gémit maintenant, ses hanches bougent de temps en temps, et Dan se demande si ça va vraiment arriver, si Jeff va le laisser faire jouir Evan de cette façon.
Mais Jeff est derrière lui.
— Dan, tu es si beau, comme ça ...
Jeff passe sa main sur la poitrine de Dan, sur son visage, caresse ses lèvres qui s’ouvrent toujours pour Evan.
— Si beau ...
Dan devine plus qu’il ne voit Jeff attraper une bouteille de lubrifiant.
— Je veux que tu l’ouvres pendant que tu le suces. Pas beaucoup, juste un doigt, mais avec beaucoup de lubrifiant. Et quand tu l’auras bien sucé, quand il aura joui dans ta gorge, je veux que tu le mettes à quatre pattes, que tu écrases ses épaules contre le matelas, que tu le baises sauvagement.
Dan hoche la tête, enthousiaste, et Evan soupire en sentant la différence sur son sexe ; et probablement aussi en entendant Jeff parler. Dan lubrifie un de ses doigts, puis sans relâcher son étreinte buccale, caresse lentement, en cercles de plus en plus petits, l’anus d’Evan. Il se souvient de ce qu’a dit Jeff, un seul doigt ; ce sera si serré autour de son sexe quand il le pénètrera. Il devra se retenir au premier mouvement de bassin. De sa main libre, il continue de caresser Evan, sans cesser de le sucer, et Jeff a un sourire carnassier sur le côté, en regardant. Dan ne dit rien. De toute façon, Jeff est toujours habillé, et il ne touche personne.
Dan appuie sur son doigt et pénètre Evan, se sent bien, au chaud, douillet, et il caresse jusqu’à trouver le point sensible d’Evan, qui se retient désormais pour ne pas jouir tout de suite. Ses hanches bougent de plus en plus, comme s’il luttait contre une force obscure, et Dan décide de lui compliquer la tâche. Il lâche le sexe d’Evan, attrape sa main et la colle sur sa nuque, pour lui dire de donner le rythme.
Evan n’a pas l’air sûr, mais Jeff est là, et murmure : 
— Fais-le, Evan, il en a envie.
Il n’en faut pas plus. Evan donne maintenant de puissants coups de bassins, longs et profonds, laisse Dan avaler son sexe, de plus en plus vite, de plus en plus profond.
Dan accélère ses mouvements de doigts pendant ce temps, mais il sent bientôt la main d’Evan relâcher sa pression sur sa nuque, et comprend le message, mais ne s’arrête pas pour autant, bien au contraire. Il bave peut-être un peu, mais tant pis. Evan pousse un long grognement, grave et puissant, en venant en lui, et Dan s’étouffe un peu en sentant ce sexe s’enfoncer encore plus en lui, mais ne le lâche pas, il aime ça, et continue de le sucer, jusqu’à ce qu’Evan tombe à genoux et l’embrasse goulument, longuement, doucement. Evan ira bien comme ça. Mais Dan est toujours plus dur que jamais.
Jeff s’éclaircit la gorge. 
— À ton tour, Dan.
Pas besoin de répéter. Dan se relève, relève Evan, jette son pantalon un peu plus loin. Evan a l’air de s’exciter à nouveau à l’idée de voir Dan entièrement nu, et Dan essaie de se déshabiller lentement, pour faire profiter au maximum ses deux spectateurs. Mais non. Il est beaucoup trop tard pour être lent et subtil. Heureusement qu’il a déjà enlevé ses chaussures et ses chaussettes. Il n’aurait pas la patience de les enlever, et coucher avec quelqu’un encore en chaussures n’est pas très sexy. Même si de temps en temps ...
Mais Jeff est derrière lui, et il est finalement heureux d’essayer d’être lent, puisqu’il sent le sexe durci de Jeff contre ses fesses à travers son jean. Jeff lui enlève son caleçon, et Dan sourit. Ça fait longtemps qu’il n’a pas été pénétré, et il est heureux de savoir que Jeff lui a dit d’être dessus ce soir. Mais ses hésitations disparaissent quand il sent le sexe de Jeff juste là, comme s’il était chez lui. Il courbe le dos, essaie de frotter plus encore ses fesses nues contre le tissu rugueux du pantalon de Jeff. Il ferme les yeux, embrasse … Qui ? Evan ? Jeff ? Les deux, peut-être ? Mais une des quatre mains lâche son cou, et Dan entend le déchirement d’un emballage plastique, puis sent les mains de quelqu’un – Jeff ? Evan ? – qui enfilent un préservatif sur son sexe.
Dan et Justin avaient passé cinquante tests pour un peu tout, et n’utilisaient pas de préservatifs, donc ça fait très longtemps que Dan n’en a pas enfilé. Mais ce sera peut-être mieux d’avoir un peu moins de sensations pour ce soir. Pour se retenir un peu plus longtemps. Même si Jeff semble prendre pas mal de plaisir et un peu plus de temps que nécessaire pour lui ajouter du lubrifiant partout.
— Arrête, ou je ne vais pas durer, mec.
Jeff sourit, embrasse Dan dans le cou. Il n’a pas lâché son sexe, mais au moins il ne le caresse plus. Jeff se penche un peu pour lubrifier encore Evan qui s’est jeté à quatre pattes, puis met ses mains sur les hanches de Dan et le place derrière Evan, positionne son sexe en face de l’anus d’Evan, le guide dans son intérieur.
— Lentement, doucement. Il aime avoir un peu mal, mais il ne faut pas trop abuser, murmure Jeff. 
Mais, apparemment, Evan n’a pas entendu, car il plaque son bassin contre celui de Dan dès qu’il sent son sexe entrer en lui.
— D’accord, visiblement, c’est lui qui mène. Laisse-le faire, alors, dit Jeff, qui paraît amusé.
Dan ne s’en formalise pas, il est concentré, savoure le plaisir de sentir son membre s’engouffrer dans le joli petit cul d’Evan, au chaud, là où était son doigt. Evan bouge de plus en plus, s’éloignant de Dan puis revenant d’un coup, un peu plus loin, un peu plus profond. Dan semble approuver, et il embrasse Jeff tout en posant ses mains sur les fesses d’Evan pour l’écarter un peu plus. Ce n’est pas vraiment un baiser, plus un grognement dans la bouche de Jeff, qui répond en s’approchant de son oreille, en le mordillant encore, en lui répétant l’histoire du livreur de pizzas et du jeune cadre dynamique ... jusqu’à ce que Dan soit entièrement en Evan. Il n’a plus envie de bouger, c’est tellement bon d’être là ... Et en même temps il veut bouger, profiter de cette sensation merveilleuse.
La main d’Evan jaillit et attrape ses hanches, l’enfonce en lui, et Dan se laisse faire. Son sexe ne lui laisse pas de choix à propos de la suite, et bientôt, Evan courbe le dos en grognant.
— Plus fort, Dan, je veux te sentir en moi.
Dan aussi en a envie, et il ne peut pas répondre non à une demande si gentiment formulée. Il se penche un peu, frappe plus fort son bassin contre les fesses d’Evan, encore et encore, plus brutalement, plus fort. Evan gémit à chaque coup, grogne entre deux, et Dan sait qu’il ne pourra pas durer. Au moins, Evan a déjà joui. Une chose dont il ne faut pas se préoccuper. Dan sent l’orgasme monter en lui, sent le picotement caractéristique parcourir sa colonne vertébrale, descendre dans son ventre, dans son bassin, dans son sexe, mais il ne veut pas s’arrêter, il veut encore entendre Evan grogner.
Il parvient à se retenir encore quelques secondes, mais impossible d’arrêter ça. Bientôt Dan perd le rythme, se sent avaler désespérément de grandes goulées d’air, dans un monde de couleurs, de chaleurs, de frottements et ... Il plonge dans son partenaire, et Evan cesse de bouger, le dos voûté, prêt à soutenir le poids de Dan qui s’effondre bientôt sur lui, haletant. Au bout de quelques instants, Evan roule sur le côté, emmenant Dan avec lui, et ils restent là, essoufflés, allongés, Dan soufflant dans le cou d’Evan comme pour reprendre des forces. Et Jeff est là, à enlever les cheveux d’Evan de ses yeux, à embrasser Dan dans le cou. C’est adorable, mais ... 
— Et toi, alors ?
Comment peut-on être zen avec un sexe aussi dur que celui de Jeff ? Evan, en entendant ça, rit un peu.
— Tu vois ? Quand je te dis que tu es bizarre. 
Il se tourne vers Dan. 
— Des fois, il est super excité, et tout gentil, et il fait rien ... C’est bizarre. 
Mais à voir comme Evan se blottit contre Jeff, il ne se plaint pas vraiment. 
— Eh bien ...
Dan ne comprend pas vraiment. Mais il serait temps de s’en occuper. Il passe ses doigts le long du dos d’Evan, trempé de leur sueur commune, puis sort lentement d’Evan. Ce dernier pousse un petit gémissement, mais pas plus, et il ne voudra sûrement pas s’en tenir à ça. Dan noue le préservatif et cherche une poubelle où le jeter, puis se dirige vers la salle de bain. Il se lave les mains et se passe de l’eau sur le visage. Il est temps de se réveiller.
Dans la chambre, Jeff a enlevé sa chemise et s’est allongé à côté d’Evan, l’embrasse gentiment en jouant sur ses côtes comme si c’était un piano. Leur amour est palpable, et Dan se sent un peu à part, comme un intrus. Mais Jeff le regarde, sourit.
— Il n’est pas mignon comme ça, Dan ? Tout ouvert, tout détendu ?
Dan le regarde tristement.
— Si, il est beau.
Il sourit, mais se rend soudain compte qu’il est nu, et cherche son pantalon. 
— Je ... Si tu as besoin d’aide ... 
Il hoche la tête en direction de l’érection de Jeff. 
— Mais si vous partez en mode berceau, je vais peut-être partir. J’ai beaucoup de trucs à faire demain, et il est tard.
Evan s’assoit à moitié en se relevant sur ses coudes.
— Mais non, Dan, reste, on va réveiller le vieux.
Jeff a l’air un peu inquiet, mais essaie de paraître toujours aussi détendu. 
— Ou me mettre au lit ... Quoi qu’il en soit, reste, Dan, c’est un grand lit. Il y a de la place pour trois.
— Non, merci. Je me suis habitué à dormir seul. Et j’ai des trucs à faire demain.
Evan passe la main sur le pantalon de Jeff.
— Des trucs plus importants que ça ?
— Non, comme j’ai dit, je ... Enfin ... C’est juste que vous aviez l’air de vous préparer à dormir.
— Viens, Dan, murmure Jeff, et Dan s’avance.
Il monte sur le lit, le pantalon toujours à la main, comme un vêtement non attaché. Est-ce qu’il a l’air aussi stupide qu’il le pense ? Jeff le regarde un long moment en silence, puis sourit tendrement. 
— J’ai toujours le droit de diriger ?
— Tu as le droit de proposer, répond Dan doucement.
— D’accord. Alors je suggère ... Je demande, plutôt ... que tu m’embrasses pendant qu’Evan vient entre mes cuisses et me suce lentement. Tu pourrais faire ça ?
— T’embrasser ? Je devrais y arriver, répond Dan en riant nerveusement.
Jeff et Evan le regardent comme s’ils attendaient quelque chose, et Dan repose son pantalon, en mémorisant cette fois l’endroit où il sera, puis s’approche de Jeff et s’allonge contre lui. Jeff sourit, et embrasse lentement Dan, pendant qu’Evan essaie de se frayer un chemin dans le baiser. Ça ne marche pas vraiment, et ça ressemble plutôt à deux personnes qui s’embrassent pendant qu’une troisième lèche leurs visages, mais ... ça part d’une bonne intention.
Mais Evan descend en embrassant tout le corps de Jeff, et Dan sent le bassin de Jeff se relever quand Evan lui enlève son pantalon et son caleçon. Ça a vraiment pris si longtemps de le déshabiller ? Dan est toujours allongé contre Jeff, et il passe une jambe par dessus son corps, comme pour offrir une meilleure vue à Evan, qui murmure quelque chose qui ressemble à un ‘Hm’ d’approbation. Jeff et Dan regardent un instant vers le bas, et la vue est tellement belle qu’elle leur coupe le souffle. Evan bouge, lentement, concentré sur le sexe dur de Jeff. Peut-être qu’il ne va pas aussi loin que Dan, mais il a l’air de faire des choses intéressantes avec ses lèvres, et Dan est presque désolé d’avoir déjà joui. Presque. Combien de temps avant de pouvoir recommencer ? Mais déjà Jeff l’embrasse à nouveau, et un picotement contre son ventre l’informe que ça ne prendra pas longtemps.
Mais, pour le moment, c’est au tour de Jeff, et Dan se concentre sur son baiser. Jeff a une main dans les cheveux d’Evan, l’autre autour du cou de Dan, qu’il serre de plus en plus au fur et à mesure que Jeff approche de l’orgasme. Quand Jeff, essoufflé, arrête d’embrasser Dan, celui-ci recule un peu, juste assez pour voir son visage, ses muscles qui se contractent involontairement quand Evan fait un mouvement plus rapide, plus profond, plus particulier, et le voit se contracter, relever le bassin, alors qu’il vient dans la bouche d’Evan. Dan s’apprête à s’écarter, lui laisser un peu de place, mais Evan l’attrape par l’épaule et vient l’embrasser, la bouche encore pleine du plaisir de Jeff, salé, amer, parfait.
Enfin Evan s’éloigne un peu, embrasse rapidement Jeff, puis s’allonge à nouveau sur le lit, mettant Dan entre lui et Jeff. Comment est-ce arrivé ? Est-ce vraiment une bonne idée ?
— Je devrais ... euh ...
Dan fait un geste vague en direction de la porte, mais Evan n’y prête pas attention et sourit en haussant les épaules. 
— Reste encore un peu, Dan. Juste une petite sieste. Et puis le lit est confortable, non ?
— Oui, et puis au pire tu peux partir avant le matin, hein, ajoute Jeff.
Evan regarde Jeff amoureusement, puis à nouveau Dan.
— Si tu reste, je suis sûr qu’à nous deux on arrivera à le convaincre de nous faire des gaufres demain matin. Ses gaufres sont délicieuses.
Il embrasse Dan dans le cou. Mais c’est trop rapide. Ils voulaient garder ça léger, y aller lentement. Mais Evan a raison. Le lit est grand et confortable. Et Jeff aussi a raison. Il pourra partir plus tard. Et puis ... Il le veut. Il veut rester dans ce petit cocon de chaleur et de confiance, avec ces deux hommes incroyables. Peut-être que ça ne marchera pas ; peut-être qu’il le regrettera. Mais il est assez fort pour au moins essayer. Peut-être qu’il perdra confiance, qu’il partira avant le matin. Mais là, maintenant ... Il se sent bien.
Il se détend, se cale un peu plus sur les oreillers, et ferme les yeux, souriant, détendu. Pour le moment, il a trouvé l’endroit où il doit être.
 



A Paraître Bientôt
 
La suite de SOMBRE EST LE CHEVAL
De Kate Sherwood
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‘C’est déjà dur à deux. Alors à trois, c’est ... Je ne sais pas. Vous n’avez pas l’impression qu’on va s’attirer des ennuis ?’
 
Ça n’a pas été facile, mais l’entraîneur équestre Dan Wheeler commence à se construire une nouvelle vie, à trouver sa place en Californie avec ses amants, Evan Kaminski et Jeff Stevens. Quand les choses vont bien, c’est spectaculaire : affection, humour, passion. Mais tout ne se passe pas toujours bien.
 
Dan continue à souffrir de la perte de son amant précédent, et doute du fait qu’il puisse un jour être à nouveau heureux ; Evan est jaloux de tous ses rivaux potentiels, dont Jeff ; et Jeff a peur d’être trop vieux pour les deux jeunes hommes et se demande s’il ne devrait pas quitter le trio. Malgré ses résolutions, Dan s’est attaché aux deux hommes ; mais est-ce suffisant ? Être ensemble fait mal. Être seul ferait-il encore plus mal ?
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{1} Football américain [N.d.T]
{2} Un roadie est un employé qui voyage sur la route avec les artistes et les groupes de musique lors de leurs tournées.
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